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MADAME  D'ORLEANS 

RELIGIEVSE  BENEDICTINE, 

Se  Mere  de  Monfieur  le  Dac  de  Kecs. 

LETTRE  PREMIERE. 


A  D  AME, 


it7: 


Si  vous  iugcz  des  cffecs  par  la  vo- 
lonté, j'auoîie  vous  auoir  rendu  feruicc,  puis  qu'il 
ny  a  rien  que  ic  fouhaicccauec  plus  d'ardeur  que  de 
voustémoipier  par  mes  aûions  rhonneur  que  ie 
porte  à  voftre  cminence  vertu  :  Mais  comme  ien'ay 
pu  eftre  fi  heureux  que  d'accomplir  en  cela  mon 
defir  i  anffi  nay-je  pas  la  prefomption  dem'eftimer 
digne  de  la  faueur  que  vous  me  faites  par  voftrclettre. 
Ic  la  reçois.  Madame,  comme  vne  obligation  que 
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anoic  bienpeudefendmentdepieté^pourhedducr^ 
pasaucc ardeur devous  témoignei  en  cette  occafioa 
combien  ie  fuis 


De  MêitBk»  ce  sjp  Décembre  itfi7< 


A  Mon/kiêrb  Cardinal  de  Ren. 
LETTRE  II. 


'ONSEIGNEVR,.  yi^Ê^'^^î". 


le  fuis  contraint  dé  faire  par  cette  let- 
tre , ce  que  M*  ★  ★  ★  ma  cmpcfchc  de  faire  moy- 
mcfîne  ;  &  jaorois  regret  de  nracquitcr  en  cette 
forte  d  vn  fi  grand  deuoir^  fi  Li  faueur  que  j-ay  rc- 
ceuë  vous  en  TafFaire  de  PortRoyd^ne  furpaifoit 
de  beaucoup  tous  ks  remerdemens  que  ie  vous  en 
i^urois  rendre  :  Mais  puis  qu  il  faut  que  mon  im*- 
puilTance  paroilTcjic  n'ay  pas  fujet  de  defircr  qu'elle 
fc  voye  pluftoft  en  mes  paroles  qu'en  mes  lettres.  Les 
perfonnes  que  vous  auez  principalement  obligées  cix 
cette  occafion  fupplécront  àmon  defiaus^  &  en  rcn*» 
dant  grâces  àDieu  de  celle  qu'il  leur  a  faite  par  voflre. 
moyen,  elles  neluy  demanderont  pas  moins  de  be^ 
nediâions  pour  vous,  que  pour  elfes  mefines.  Cette 
recompenlc,  MonXèigncur,  ac  vous  {çauroit  eftrci 
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defâ^reablc^puis  qui:  vous  n'endierchez  point  d'au-T 
cie  chm  le  zelcqui  vous  pone  à  employer  pour  k 
feruice  &  pour  la  gloire  de  Dieu,  toute  Tautorité 

qu'il  vous  a  comtnilè  :  Et  cela  mertne  m*ofteroic  la 
liberté  de  vous  en  parler,  fi  mon  refTentimcnt  ne  me 
contraignoit  de  dire  l'honneur  que  vous  méritez 
d Vfer  fi  dignement  du  pouuoir  que  vous  auez  de 
bien  Ëdre^&  û  cette  confideration  jointe  à  tant 
d  autres  qui  m'atcachoient  def-ja  à  voftre  feruic^ne 
m'obligeoit  encoie  plus  eftrottement  à  demeurer 
toute  ma  vie 

*  • 

De  Toun  t  ce  so*  laillec  itfiy. 


M 


A  F  rince. 

LETTRE  IIL 
ONSEIGNEVR, 


IclaiflcàM'  ^  ★  ★  à  vous  mander  par- 
ticulièrement les  fentimens  de  vos  Amis,  &  de  vos 
Semtteurs  fur  ce  qui  vous  touche^  dont  icl'ay  entre* 
tCAttàloifir.  Sile  Comte  de  Mans&ld  n'entreprend 
lien  contre  la  France»  ce  diicours  cft  du  tout  inu- 
tile î  Mais  s'il  aflicgc  quelque  place ,  &  que  vous 
puiflicz  vous  jetter  dedans  auec  moyen  de  la  dé- 
fendre >  il  n  y  aura  que  ceux  qui  cnuieront  voilas 
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«aleiUjqm  nunqueromà  loiier  voftirea^onJc  i^y 
bkn  que  quatul  voi»  ne  le  ièriex  pas,  vous  n'en 
f^turicK  eifbe  Uatm£v^>w»  q    vous  nauez  point 

d'emplôyquivousy  oblige  :  Mais  fi  voftregcncrofité 
dcmcurok  dans  les  bornes  des  dcuoirs  ordinaires  , 
eiic  ne  mcriieroic  ny  des  loiiangcs  extraordinaires , 
jiy  la  gloire  que  vous  auez  d'cftre  en  plus  grande 
cftime  dans  refprit  des  gens  demesite,  par  la  confia 
éoEtSMk  ik  voftre  venu  »  one  pat  celle  de  voftre 
saifiance,  qui  n'auroit  pas  feule  le  pouuoir  de  01e 
rendre  auliî  véritablement  que  ie  le  fuiS' 

IkOczMif,  ce  24.  luiilcc  1^22; 


ifue  de  LigJcmx. 


M 


LETTRE  IV.. 
On  Trcs-chcr  Pcre, 


Si  ic  nefi^auois  que  la  Charité  cftlaplus 
grande  &  la  plus  libérale  de  toutes  les  vertus  Cnre- 
ftiennes,  & quelle  règne  dans  voftre  cœur^  j  aurois 

peine  à  receuoircomine^adreilàncàmoyylestéinojr 
gnage»  fi  extraordinaires  que  vous  me  doime^  de 
^oftK  affeâion  >  dont  peut  eftte  digneivn  fi  hkut 
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poindt,  il  faudroit  cftrc  vn  autre  vous^mcfmc  :  Mais 
puifque  vous  aucz  voulu  me  donner  la  qualité  de 
voftre  Fils  ;  &  que  toutes  les  autres  obligations 
ne  fonc  que  des  luiiTcaux  dont  cette  première  eftla 
(burce,ienofFencerois  pas  moins  voftre  bonté  en 
m'eftonnant  de  la  continuation  de  vos  fàueurs^  que 
voftre  humeur il  ennemie  des  <^femonies  en  vous, 
tendant  de  nouueauz  remerciemens.  Ainfi  pour 
n'eftrc  point  ingrat  par  m6nfilencey&  rie  vous  pas 
déplaire  par  mes  paroles,  il  ne  me  rcfte  qu'à  rendre 
grâces  à  Dieu  de  celle  que  vous  m'auez  faite,  &  qui 
m'aacquisen  vninftantpariemouuemcntfipuiHànt 
qu'il  vous  donna  de  maymer^^e  queie  ne  pouuois 
mériter  en  touitemavie:Maisfi  mon  refpeâ  &mon 
affisdbion  font  capables  de  me  confèruer  àiufte  titre 
cette  (ainte  adoption  dont  voiis  m*honorcz,  j'ofe 
vous  alTcurcr  que  vous  n'aurez  iamais  fujet  de  me 
dcfauoUer  pour 

De  Pezenas»  ce  it.  AioUft  ttfn. 


A  Mon/ienr  le  Cardinal  Bentinoglia* .  v  . 

L  E  T  T  R  E  V. 
jiyj^ONSEIGNEVR,       -     .  • 

le  croj  vous  dire  beaucoup  plus  par  mon  iUeace 
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que  ie  ne pourrois  faire  par  mes  lettres,  puis  cjluI  tc^ 
moignc  que  les  obligations  que  ie  vous  ay  lont  au 
dcffus  de  toutes  mes  paroles.  Et  ainfî  c  cft  feulement 
pour  me  contenter  nioy-mcfmc  que  ie  vous  rcnou- 
ucUe  les  proteftacions  de  mon  ties^humble  (èniice^ 
duquel  vous  nef^uriez  douter  quand  vous  penlèicz 

auzfaueuxsdoncvoushonorezcontinueilementmon 
frerc  :  Mais  voftre  gcncrofité  cftant  capable  de  vous 
les  faire  oublier ,  cette  lettre  ne  fera  pas  pofTible  inu- 
tile pour  vous  faire  fouuenirdeiafeulecnofeenquoy 
vous  manquez  de  mémoire.  le  vous  fupplie  trcs- 
humblement^  M  onfcigneur,  de  vouloir  bien  lauoir 
meilleure  en  cela  à  1  aducnir,  afin  que  vous  me  croyez 
autant  que  ie  le  fuis 

Diï  Ca»f  deui&C  MoQCpeUicr>  ce  j.  Septembre 

"  ' 

A  Madame  la  Marquife  de  Seneccy^farla 
mm  âeMonpeur  finMatj. 

LETTRÉ  VI. 

MADAME, 
Ceuft  eftéà  mon  aduis  vnefi  grande  in- 
humanité que  de  vouloir  arreftcr  vos  larmcsdans  les 
prcm^gf^  mouucmensde  la  plus iufte,&plus  violente 


Digil 


10 


Lettres  de 


douleur  qui  fc  puiflc  éprouuerdans  le  monde  ,^  qu'au 
lieu  de  m'cxcukrd'auoirdifFcrc  quelques  ioursàvous 
cfcrirc,  i  aurois  pluftoft  fujct  de  craindre  de  ra'acquit- 
tcr  trop  toft  de  ce  dcuoir  :  Mais  la  grâce  eftant  incom- 
parablement plus  puiflanrc  que  la  raifon,  i'ofc  efpc- 
rcr  qu'elle  commence  à  produire  en  vous  des  effets 
que  Ton  ncpourroitdc  long-temps  attendre  de  Fau- 
trc  i  n'y  ayant  qu  vne  force  furnaturelle  qui  foit  ca- 
pable d'clcucr  (i  toflrvneame  au  dcflusdes  (èntimens^ 
de  la  Nature,  &  luy  faire  voir  k  iour  x  trauers  de  tant 
de  troubles  &  de  nuages  qui  rempliffent  nos  fens,  & 
offufqucntnoftrc  cfp rit,  lors  que  la  vie  nous  dcuienc 
cnnuycufe  par  la  perte  d'vne  perfonnc  ,  que  noftrc 
affedtion  auflî  bien  que  noftre  deuoir  nous  rendoit 
plus  chère  que  nous  mefmcs.    Ainfi ,  Madame, 
làns  l'obligation  que  vous  auez  a  Dieu  d  auoir  pris 
vn  pouuoir  fi  ablolu  fur  voftrc  cœur,  que  par  vne 
hcurcufe  fcruitudc  vous  aucz  comme  perdu  la  liberté 
de refiftcr  à  fcs  volontez ,  il  faudroic vous  parler  dVne 
autre  forte,  &  pour  tafcher  d'adoucir  voftrc  douleur 
incapable  des  vrais  remèdes,  demeurer  dans  les  ter- 
mes des  confolations  ordinaires  :  Mais  puifque  vous 
eftes  fi  eûoignce  de  l'erreur  de  ceux  qui  cherchent 
tout  leur  bon-heur  fur  la  terre  -,  &:que  les  fentimens 
des  Chreftiens  fi  contraires  à  ceux  du  fiecle,  font 
que  depuis  tant  d  annces  le  Ciel  a  toufiours  eftc  le 
principal  objet  de  vos  dcfirs  &  de  vos  efperances, 
K  vous  dois  tenir  vn  autre  langage.  lulqucs  icy, 
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Madame» vos  aflbâions  cftoienc  partagées:  Vous, 
auicz  dans  le  monde  ynMary  que  vous  aymiez  plus 
que  voftrc  vici  &  dans  le  Ciel  vn  Dieu  que  vous  ay- 
miezplus  que  voftre  ame.  Voftrc  paillon  vers  le  pre- 
mier ^pjus  perçoit  à  mille  foins  pour  luy  fur  la  terre;, 
^^j^llour  du  iôsoiid  vous  faifoit  mefprifèr  toute  la 
t(îîieVoiib)t»iG8TCicatiit^  ^ vous  inefmejiaiir  n'e« 
ftseqi^à  luy.  Aiiifi  taàtdl;  k  Nacmtt  ,  &  laocoft  la 
Grâce  occupoknt  vos  penfées  \  £t  bien  qiie  l'vn  & 
l'autre  pcuiîcnt  compatir  auec  vne  eminente  vertu, 
ce  ne  pouuoit  eftre  fans  violence ,  &  fans  trembler 
fpuuenc  àJia  vciic  de  tant  de  malheurs  qui  peuuenc 
afnrnier  |tpx  honuncs.;  Combien  de  fois  1  apprchen- 
fiplik;de  cçs  (^ponf^^  joignent  à 

la  pone  dit  corps  c^é  de  Tamc,  vous  a  t'ellc  im 
craiifii  de  fiayeur  fonfaaittcr  de  voir  voftre  vie 
auec  celle  de  Monfieur  voftre  Mary ,  dans  cét  heu- 
reux port  où  l'on  cfl:  pour  iamais  en  affeurance.  Main- 
tenaiu:  qu'il  y  eft  arriué,  toutes  vos  afFeâ:ions  &  vos 
penfées  font  reiinics,  puifque  vous  le  trouuezdansco 
me(mc  lèjour  de  gloire  où  voftre  cfprit  vafifbuuenc 
cSierdiearvoftreDieu,  Ain£; vos vmix  pour  fon  falur 
eftant^acaoces,  dequoy  vous  pouuez  vous  plaindre^ 
finondecequecettcbontéinmiieenletirantdumoiik 
de,  luy  donne  pluftoft  qua  vous  reternelle  félicite 
ui  vn  iour  vous  fera  commune.  Ccftoit  vncpreuue 
affedhon  parmy  lesPayens  que  de  pleurer  auec  excez 
11»  mort  de  iès  Aixùs,  pourceque  tout  leur  boa-heur 
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nepailànt  pas  cette  vie,  ils  ne  pouuoient  leur  deiirer 
rien  de  meilleur:  Mais  parmy  nous  qui  fommcs  in« 
ftruits  en  Fécok  d*vn  Dieu  moturanc  pai  amour  fiir 
vne  Croîx^&duqudlamort  rendianoftrcyloisque 
nous  fommes  en  grâce,  vne  vie  de  gloiie&d'immof- 
talitc ,  ce  ne  fcroit  pas  aymer  vn  Mary  plus  que  foy 
mcfme  ;  mais  au  contraire  s* aymer  plus  que  luy ,  que 
de  s'affliger  de  le  voir  quitter  les  miferes  de  la  terre 
pour  poflèder  cterncllemenc  les  fêlidcez  du  Ciel: 
Ceft  pourquoy ,  Madame,  eftant  tres-aflburé  (jue 
vous  aymiez  iiïcomparablemenc  davantage  Mon- 
ficur  voftte  Mary  que  vous  ne  vous  aymcz,  ic  ne 
doute  point  que  cette  confideration  ne  foit  encore 
plus  puifTantc  lur  voftre  cfprit  que  toutes  vos  douleurs 
dansvoftre  cœuri&quainfi  voftre  amc  ne  reprenna 
bien-toft  i  empire  qu'elle  doit  auoir  fur  vos  fenti*» 
mens.  Que  fçaucz-vous,.Madamc,fi  le  zelcaueclequck 
MonficuC  voftre  Mary  a  fecHi*^  4k  vtfg  p^jy  J^fetip^^r^- 

de  fbnRoy.  dans  vne  guerre  fi  faintc,'ncluy  a  point 
obtenu  la  recompenle  dont  il*  iouit  à  cette  heure.. 

Cela  cftant,  comme  il  y  a  fi  grand  fiijet  de  le  croire, 
voudriez'vous  en  luy  rendant  la  vie,  s'il  cftoit  en 
voftre  puilTance,  luy  arracher  vne  couronncqu'ilafi- 
iuftement  méritée?  Si  voftre  bouche  le  dit,  voftre  fby 
&  voftre  charité  la  defauouenCj  &  plus puiflânces  que- 
voftreaffl2âion,.eUcsiiè  permettront  iamais  qneyôu» 
vous  plaigniez  d  auoir  dansleCiel  la  plus  cheiepartio 
de  vousmQf'me.  Vous  voyez, .Madame,  queievous. 
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parle  fcloti  la  vérité',  &.Aaii  pas  félon  mon  reficntr-^^ 
mène 9  qui  au  lieu  de  me  permettre  de  vousconfoler» 
m'engage  à  pleuiec  auec  vous  la  pene  d'vn  homiAe 
donc  iadmirois  k  vertu  »  %l  qui  mlionoroic  dvne 

amitié  route  extraordinaire,  rcfpcrc.  Madame,  de 
trouucr  delormaisen  vous  TafFc^tiondont  vous  m'o- 
bligiez l'vn  &  l'autre ,  puifquc  tous  mes  dcuoirs  fe 
raÛemblanc  maintenant  en  vous  feule,  petfonnene. 
%uiroiteftre  cane  quemoy 

Da  Camp  4cii«i»  MoDt£elIiir»ceia*Oâobie  itf ai» 


A  Monjieur  de' Monraue  Premier  Prefiient 
OH  FarUmcnt  de  Tolo/i. 


M 


LETTRE  VIL, 
ONSIEVR^ 


îc  veux  commencer  à  douter  de  voftrc  affection,, 
puifqu'il  fcmble  que  vous  doutiez  de  la  mienne  ^  en  la; 
voulant  augmenter  par  tant  de  nouueilcs  protejfta— 
tions  d'amicie,qui  ieroient  inutiles  fi  vous  vous  rem- 
uiez aux  premieresquc  nousaûcm  faites  fi>folemnet 
Iement,y  ayans  appelle  pour  témoinsles  Vertus&les- 
Mules,  qui  ont  efte  cauie  de  noftiB*  vnion  i  mais  auec: 
tout  rauantage.de.  voftre  cûiiié  :  ny  ayant  apporte. 
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de  ma  parc  que  le  defir  de  les  honorer  en  vous^aulicti 
<juc  défia  vous  les  poflcdicz.  Vous  voyez',  Monficur, 
par  mes  reproches  le  gré  que  ic  vous  f^ay  de  vos  com- 
plimcns,  qucic  tiens  àotfcnfe, parce  qu'ils  font  in- 
dignes de  nollrc  amitié ,  &  que  ie  dcfirc  que  la  voftrc 
foit  parfaite ,  &  parfaite  pour  moy ,  de  qui  vous  feret 
touhours  auili  parfaitement  honoré  que  d'homme 
du  monde. 

D'Arles,  ce  dernier  Oâobre  \6ix. 


A  jMonfieur  de  Sponde  depuis  Eue/que 

de  Pamiers. 

LETTRE  VIIL 

I^ONSIEVR, 

Les  faneurs  que  vous  me  faites  témoignent  com- 
bien vous  eftes  iufte  :  Car  puifque  mon  Frerc  ne  fçau- 
roitauoirplus  d*afic6tionque  moy  à  vous  honorer  & 
ivous  feruir,  il  ne  feroit  pas  raifonnable  que  vous 
nous  craitafEcz  différemment.  Ainfi  les  prcuues  qu'il 
revoie  de  voftrc  amitié  vous  engagent  a  celles  donc 
vous  m'obligez  :  MaisiencCjay  comment  ie  pourray 
m*acquittcr  de  ce  que  ie  vous  dois,  &  de  ce  qui  cft  dû 
à  voftre  vertu,  il  ce  neft  qu'en  m'cmployant  pour 
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voftre  remiccvousmedonniciz  fnoymde  vous  Êiirc 
connoiibe  aucc  quelle  verké  ie  fuis 


A  Manpnir  U  Cdoml  iOmam  depuis  Martf^ 

T^ffTffiîs  fin  Frm. 


M 


LETTRE  IX. 
ONSîEVRy 


le  n'aypoinrdc  paroles  quand  ic  pcnféà  lafïïicfbîon 
que  vous  relTcntcz  du  péril  où  cft  Monficur  vollre 
Frère,  dont  j'auoue  eûrc  en  telle  peine  que  icn  ay  vu 
feul  momtnr  de  repos^a  douleuf  eftaiu  û  fort  aaeîic 

!}zx  hpartque  ie  prensà  la  voftre,  queie  ne  pourrois 
iippomrce  dépuifir^  fiiene  (çiuoisauc'c'eft  luain- 
tenant  que  nous  deaons  praeiqnei^  les  reiblutions» 

3ue  nous  auons  tant  de  fois  prifcs  de  nous  relîgnct 
[)folumejût  entre  les  mains  de  Dieu,  delà  feule  vo- 
loAiéduquelnousfommesobligcz  dedépcndrçyâ^dit. 
tte  confiaisiernoftit  aflfeÂiôApoiuiiésplus  proches, 
ftpoor  nos  Anus, que^6ftitne  vttééâacelk  de  IV 
mm  (]ue  i^ous  dcuon»  Mttkt  pdiif  htf.  Repreicme» 
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vous  donc  siavoiis  plaift^MonCeur^àvousmérmece 
que  vous  me  diriez  en  pareille  occafion  ;  &  ayez  fans 
ccflc  deuant  les  yeux  que  les  Ames  fidèles  à  Icfus- 
Chriftnc  fc^auroicnrrien  perdre, puisqu'elles  retrou- 
uenc  en  luy  toutes  chofes  aucc  vn  accroiiTemcnc  in- 
finy  de  grâces.  Si  ceftvnFrerc  que  vous  regrettez, il 
ne  lefilie  point  d'eftre  le  voftre  \  (i  c'eftvn  Frère  de  vn 


51 

pourueuque  vos  demandes  foicnt  accompagnées  da- 
mour  &  de  foy ,  qu'il  ne  vous  donne  encore  dauan- 
tage.  Amfi  vous  trouua:ez  grâce  deuantvnDieu  en 
fupportanc  patiemment  pour  l'amour  de  luy  la  perte 
d  vn  homme»  qu'il  vous  rendra  dans  l'Ëterniré  après 
fauoirmisau  nombre  des  Anges. 

.D'AoignoB,  ce  x7.NoaaBi»e  itfii*^ 


M 


A  Monfienr  le  Carénai  Beminoglio. 
LETTjRE  X. 
ONSEIGNEVR» 


Encore  que  la  gratification  accordée  à  mon  Frcrc 
m'apporte  vnc  grande  ioyc  d'autant  que  c'cftoitvnc 
.a&irc  d'honnou;»  &  quccdkslà  Teulcsmc  touchcnj^ 
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Monteur  dAndiUy.  17 

lecbncentmentqueieredGmsdeyouseh  aaoirtbitte: 

robligation  furpaife  de  beaucoup  ccluy  que  ic  reçois 
de  cette  faueur,  pourcc  que  vos  cminenccs  qualitez 
me  font  autant  defirer  de  me  voir  de  plus  en  plus 
voftre redeuable, comme iecraindrois de  leftre  à  vn 
autre.  £tpuifque  vous  prenez  tant  deplaifir  de  nous 
attacher  pour  iamais  mon  Frère  &  moy  à  voftre  fer- 
uîce^  vous  Aepouuiez>  Monièinicut,  rencontrer  vue 
occdionplus  propreà  nous  le  taire  paroiftre^veu  les 
difficultcz  qu'Jfr  a  maintenant  d'obtenir  de  fembla- 
blcs  grâces  :  Mais  fi  nul  autre  que  vous  n  eftoit  capa- 
ble de  les  furmonter ,  nul  autre  ne  pouuoit  aum  en 
auoir  vu  plus  grand  reilèntimcnt  que  celuy  que  mon 
Frtre  me  témoigne ,  puifqu  il  égale  le  mien ,  &  que 
pcrfenne  ne  (faufoit  eftie  dauantage  que  ie  fuis  * 

De  Lyon*  ce  sj.  Décembre  i^. 


\A  Alon/ieurU  Marefchalde  Schonherg  lorsquU 
jiêt  efloignéde  U  Cour  en  162 

LETTRE  XI. 

ONSEIGNEVR, 

Si  ie  vous  pouuots  témoigner  auec  quel 
rcfleiiggicflt  d  obligation  layreccu  la  lettre  qu'il  vous 
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a  (rictt  d»m*écrire  par  M' de  la  lailic j  voui  couim-^ 
ftricg^tlHitcslcsbonnei fermnesdela  cerrene  me 
•  OiaMMif  apporter  vn  partil  contentement ,  n'ayant 
iamiis  rien  tant  fouhaittc  (^uc  l'honneur  de  vollrc 
aâtdion  au  point  que  l'ay  lujet  de  me  la  promcttco 
en  fuitte  des  afTcuranccs  que  vous  m'en  doûûcz,Toiit- 
ce  que  ie  poâède  au  monde,  àc  mavie^que  ievotu- 
eStti  Amtdetropfoiblespteuuesimongié  dudeiir 
i*ay  étmt  lendiedignede  cemfiuicur.  Maisie 
lettOflCerâjTMItiitlds  Amiiis'ibnefo^esvoftres;  & 
p^nfed^liér  ^  moyen  nvacquitteren  quelque  force 
dccequcié  Vôu^dôis,puifqueicmoindjre  deux  vaut 
beaucoup  mieux  que  moy ,  &ne  fedonncroic  iamai^ 
avn  moins  vertueux  que  vous.  lufques  icy,Monfei- 
ghcur^  la  gloiMde  vos  aaiomeftoitobfcitfciepar  dcf. 
complaifances  &  des  flatteries  qui  luy  oftoient  vnc. 
partie  de  fon  luftce  :  Maintenant  qu'elle  paroift  en  (à. 
pureté ,  vous  auez  cét  aiiantftgç  que  jamais  homme 
dansvncfcmbrable  rencontre  n'a  erté  plus  hautement 
ny  plus  Yniuerfcllemcnt  loiié  de  tous  les  gens  de  bien. 
C  cil  véritablement  triompher  de  la  Fortune  que  de 
tirer  aixiiG  de  Taduantage  de  Tes  défaueurs  :  Mais  Dieu 
qui  cft  jufte  n  auoit^ardt  fie  mâtiquet  à  recompenfer 
tant  de  trauauz  que  vous  auez  itipportez^  &tant  de 
périls  que  vous  auez  courqs.^recnerdiez  pour  (on 
ieruice.  Poffible  qu'il  a  voulu  parvn  effet  de  fa  pro- 
uidfe<ièe,'dontlescAùfts  fonrincomprehenfîbles  aux 
hommcs^vous  procurer  lere^os  donc  vous  allez  ioiiir 


Monfieur  dAndilly, 

-  déformais  »afiii  de  vous  rcfcxucr  à  des  aûiqm  eoçoie 

e  plus  illuftres  ^Ics  premières  \  £c  puifquç  v<His  f^a^ 

t  ucz  mieux  que  moy  la  (bumil&oAqtt'il  iraw  rendre  à 

c  la  conduite  dVn  ii  grand  Maiftre,  le  n  ay  qu'à  vous 

c  ^     demander  pardon ,  Monfcigneur,  de  m*cilrc  laiffc 

ir  emporter  j>ai:m(mal^âioaàypiis4ifejçeq)i^^'ay  fi 

V.  fouimc  ffprg^    vous         M  V 


r 


De  Pairis»  ce  a*I«Ulvr 


M 


LETTRE  XIL 
ONSEIGNEVR, 


le  parlé  hier  au  Roy  fort  à  loifir  durant 

fbn  fôuper  j  4c  rendis  les  témoignages  que  ie  dois  à 
voftre  vertu,  &àvoftrc  probité.  Cela  le  pafTa  tres- 
bicn ,  ainfi  que  M'  de  la  laille  vous  ie  pourra  dire  : 
Mais  ie  vous  fupplic  cres-humblement  de  me  par- 
donner il  ic  vousay  dcfobey  en  ne  parlant  pfiiinc  du 
tout  de  moy  à  fa  Majefté^puirque  vous  f^auez  que  je 
ne  vous  lay  nullement^romis  ^ meûne  d'accepter 
les  "oftos  que  mes  Abus  m^ont  dniices  Çat  ce  fujet.  k 
me  confirme  de  plus  on  plus ,  Monfcigneur ,  en  la 
crcaipcc  que  la  meilleure  fortune  qui  me  f(^auroic 

c  ij 
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arriiier^câeftdepamGiper  àvoflre  mauuai(èfoitim^ 
Etnul  contcncemenc  ne  peut  éffallerceluy  que  iere* 
çois  de  publier  fi  hautemencyoftre  mcricc,que  Tenuie 

niclmc  cft  contrainte  d'écouter  vos  loiiangcs  fans  y 
ofer  répondre.  le  voy  tous  les  jours  tellement  croiftrc 
le  nombre  des  perfonnes  qui  parlent  de  vous  auec 
toute  force  d'honneur  &  d'eilunc»  que  ie  penfe  qu  a  la 
fin  vous  ferez  l'vn  de  ceux  qui  s'étonneront  le  moins 
de  voirvosfèruices  fîmal  lecompenfèzj  &ie  m*efti« 
merois  trop  heureux  fi  iepouuoispar  de  plus  grands 
deuoirs  me  rendre  digne  de  l'honneur  de  vos  bonnes 
grâces,  queie  m'ctlorceray  de  mériter  par  vnc  telle 
paffion  à  vous  fcruir,quenulncfc  pourra  dire  plus, 
véritablement  que  moy 

De  Paris,  ce  24«  ZaaBiciitf2|^ 

-   ______„   - 

A  Alofifieiér  le  Aîarefihal  de  Sihonberg. 

LETTRE  XIIL 

MONSEIGNEVR, 
le  m  cftime  heureux  de  voir  que  mes  lettres 
vous  font  il  agréables  ^Etieleferay  beaucoup  dauan>- 
tagelars  que  mes  avions  me  rendront  plus  (Ugne  <|ue 
mes  jNWQles  de  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  >  La; 
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vne  fi  font  paffion  de  vous  plaire ,  oue  ie  me  hayrois 
moy-mcfmc ,  fi  k  ne  vous  donnois  lu  jet  de  m'ay  mcn 

Et  plus  ie  vais  auant,  plus  i'ay  fujet  de  louer  Dieu  de 
ce  qu'il  m'oflrc  des  occalions  de  faire  voir  combien  ic 
mefprifeles  faueursde  la  Fortune.  lencn  fouhaitte 

toinc  demeilieure  que  de  poiTedec  auec  ma  liberté  le 
on-heur  de  paiTer  doucement  auec  vous  vne  partie 
de  ma  vie^  qui  eft  vn  contentement  auquel  ie  ne  mets^ 
point  de  prix  lorfque  ie  penic  à  la  Êiueur  qiie«vons' 
me  Êûtes  de  le  tantdeficer 


A  Madame  la  Marqmjè  de  Lyancour^ 

LETTRE  XIIIL 
A  DAME, 


M 


S'il  y  au  oit  quelque  chofe  dans  le  monde  aiî 
ckiTus  de  Tcxccllence  de  Tamitié,  j'aurois  honte  que 
vous  euiiiez  pris  pour  moy  la  peine  d  ccnrc  vne  fi 
excellente  lettre»  Mais  vne  plus  noble  caufcnc  pou- 
iu)it  produire  ce  rare  effet  de  voftfc  e{î»m,done  i'ay 
£dcpartà  tant  de  vos  Amis^  qu'an  momsnem'accu* 
ièrapt'on  pas  de  vouloir  poiièder  &al  vn  fi  grand 
trefbr.  le  n'ofc vous  direcombicn  onTeftime , tantie 
craijisque  voAre  modciUc  v  ous  falTe  ofFcnfcr  la  vérité 
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cnlaccufam  de  flatterie.  Etd'auot  coftélWhcn- 
lion  ^\oSta£tt  moy-mefine  m'oblige  à  vous  té- 
moignerqucjanMMlwoen'aefté  plus  admirée.  luecz 
doncie  ^<m  fupplie  fi  ienc  dois  pas  clhe  en  grande 
peine ,  puilquc  ne  pouuant  vous  louer  fans  vous  dé- 
plaire, ic  ne  fçauroùi  y  manquer  fans  deWct  l 
Madame  la  Marquifc  de  lUmbouilJet,  <«u|e  pe« 
cacher  ii  joyedc  voir  que  vofln  eforit  aaffi  bien  que 
voftj»  «rtu  égaUe  fcftime  qo'e£  £ut  de  vous.^le 

penlequeKferaymieuxdetoùslaiffer  terminer  entrei 
vous  cedlfleient,  où  chacune  a  pareil  auantage,  puif-" 
que  1  vne  combat  pour  la  modeftie ,  &  l'autre  pour  la 

vcnte;&qucvoushonorantégalement^einc(caurois 
quel  party  prendre  i  Mais  de  quelque  cofté  que  la 
viaoïrc  tourne  vous  y  gagnerez  toutes  deux?  Car 
comment  pourriez  vous  vous  plaindre  d'eftre  con- 
tramteparlaverité  àreconnoiftteles«acesquc  Dieu 
711^''  WWamela  Marquife  de 

ifTr  ÎT  i'  ''«'^aymefi  parfa.amcnt,  fcroit- 
eue  talchéede  voir  que  vous  en  rehauffcz  le  luftre  pit 
la  qualité  de  toutes  la  plus  eilunabicaux  Femmes  anà 


efl  la  modeftie 

D«  Vtm,  ce  4< jMiu«,i«y. 


>ogIe 


Monjîeur  dAnchlly,  2^ 


A  MonfuHf  U  MsTifibsl  àc  Séonberg. 
LETTRE  XV. 

MONSEIGNEVR, 
y  point  maintefiâticvii  plas grand  plaifirque 
de  ^oir  queiqu'vn  qui  tiêtine  iteNandieuil  ^  pource 
que  tous  m'a&urcnt  que  vous  ne  vous  portaftcs  ja*: 
inais  mieux:  Mais  je  feray  encore  plus  content  lorf- 
que  j  auray  le  bon-heur  d'y  palTcr  quelques  journée? 
aupies de  vous^ainfi qu'il  vous  plaift  demelemandçr^^ 
pouuant  dire,  auec  venté  qui  ny,  a  rien  au  monde: 
qui?  f eftiniedknntageque  Ia4>arc  mt'il  rousplaift  de 
me  promettre  en  Ilioimeur^e  vome  amitié  ^quieft: 
vn  term&donr  jen'vferDispas,  fi  vousnel'âuiezyou--- 
lu.  Mais  puifque  vous  me  l'ordonnez,  &  que  je  re— 
connois  combien  les  tres-humbles  feruices&les  de- 
uoirs  aufquels  il  m'oblige  vont  au  delà  des  refpc6ts 
qui  s'expliquent  par  d'autres  paroles  plus  ordinaires 
&  moins  véritables  ^  je  vous  fiippUc  cres-humbie» 
menc^  Monfeigncur^dectoiie  que  je.  ne  ttounéray 
jamaisriendecnffidle  pour  meiiter  cette  fàueur^qul!: 
me  tend  beaucoup  plus  que  je  ne  lefçaurolsdiie. 


^4  Lettres  de 


A  Mfmfom  le  Marefchal  de  SA^erg. 

LETTRE  XVI. 
■J^ONSEIGNEVR, 

Vous  apprendrez  par  les  Icccresde  Monfieur  de 
Lyancour  comme  (on  difcours  aucc  le  Roy  s  eft 
beaucoup  mieux  paffé  que  vous  ne  vouliez  le  vous 
promettre.  Ce  qui  me  donne  fujcc  de  croire  que  fila 
Fortune  vous  trompe  encore,  ce  fera  en  vous  faifant 
des  faucurs  que  vous  dédaignez  maintenant  de  rccc- 
uoir d'elle;  Car(juclquc  aueugle  quelle  puiflccftrc, 
enfin  elle  fera  contrainte  de  voir  l'éclat  de  vo&c 
vertu, &  dereconnoiftte  fon  iniuftice 

De  Pitîs>ce  ;t8.IanBier  1^9^. 


«    A  Mmfiem  k  MsreJibal  de  Schtmbergl 

LETTRE  XVIL 
j^^jj^ONSElGNEVR, 

Mon  principalfquhaiccft  accomply^puifquemes 

^ions 
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a^om  vous  fomli  agréables.  Apres  ce  €onteticem«iit 
\z  ne  fçaurois  eftre  malheuiwuz  :  Et  fi  voftre  bonté 

plulloft  que  mon  mcritenc  me  lauoit  acquis,  toutes 
les  bonnes  fortunes  de  la  terre  ne  feroient  pas  capables 
de  me  fatisfaire^pource  que  rien,  ne  couche  mon  eipiit 
àl'éeal  de  mon  deuoîr  \  &  que  coxmoifTanc  plus  par- 
ticuUerementcj^ttenul  autre  voftre  vertu  ^&lesfenii- 
cts  aufquels  m  oblige  l'entière  confiance  dof|  vous 
m*auez  toufiours  honoré ,  je  n'auray  jamais  vne  plus 
force  pa(Tionqucdcvous  témoigner  par  mon  reffcn- 
timcnc  que  je  ne  fuispomt  ingrat  de  vos  faucurs  ;  & 
par  mon  obeïiTance  combien  je  dciire  me  rendre 
dignederbonneurdevos  bonnes  grâces 

Pe  Pads,  ce  i.  Ftaciec  i^ij. 


A  Monteur  le  Métnfihd  dt  Schming. 
LETTRE  XVIII. 

JI^ONSEIGNEVR, 

l'eftime  qu'il  nefe  peutricn  adjoufter  i  la  re/blu- 

tien  que  je  voy  que  vous  aucz  pri(c  parle  mémoire 
que  M'  delalaille  m'a  apporté  ^ tant  elle  eft  pruden- 
te &gencreufe,  qui  font  deux  manières  d'agir  fi  ex- 
cellentes^    que  vous  aucz  ii  comiUnuncnc  tenues 

D 
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jufqucs  icy  \  que  rien  ne  vous  (^auroic  clbrc  plus  ad* 
uancageux  lèlon  mon  aduis  aue  de  ne  vous  en  dépar- 
tir jamais  :  Il  n  cft  pas  croyable  combien  cela  vous 
rciiflît  dans  Tcfprit  de  tous  les  gens  de  bien ,  dont  je 
fijay  que  Teftimc  cft  feule  capable  de  vous  contenter; 
£c  je n'ay  point veu  dadfcion plus iouée en chofes fcm- 
blables,  que ccque vous  nauez  ny  recherché, nydc-' 
firé  d^roirlcRoy  lorsqu'il  aefte  £  présdcNantcttiL 
Vosnafons  pour^e  point  demander  à  prendre  con« 
gé  de  luy  auant  que  partir  j'font  auffi  ertrernemcnt 
approuuccs  de  tous  vos  Amis,  &  le  feront  vn  jour  s'il 
plaift  à  Dieu  de  fa  Majcftc  mefme  quand  elle  fera 
mieux  confeiilée.  Voftre  vie  eft  vnc  fuitte  continuelle 
de  grandes  adions  \  Voftre  feule  paifion  a  toufiours 
eftedemeriterlesplus  importansemploys,  fânsvous 
foncier  des  auantages  que  les  autres  recherchent  e» 
les  pofledant  \  Et  Dieu  vous.a  fait  la  grâce  de  reui&r 
encore  au  delà  de  ce  que  vous  ofîcz  vous  promet- 
tre. Une  faut  pas,  Monfeigheur,  demeurer  au  milieu: 
de  la  carrière  :  le  fcjay  auffi  que  vous  choiiiricz  plu- 
ftoft  la  mort  que  de  l'auoir  fait,  &  vous  demande 
pardon  dece  que  ma  paffion  à  vous  honorer  &.à  vous 
leruir  m'emporte  &  facilement  à  vous  dire*  ce  que 
vous  fçauez  mieux  que  moy  :  Enquoy  je  fiiis  ce  me 
lèmble  excusable  »puifque  cela  mefme  oft  vnepreu;^ 
ue  delà  vccitéijaimc  fiut  eftrc 


De  Paris,  ce  25,  Macs  x^y 


Monfieur  dAmUUy.  *7 


jl  Monfamr  U  Marefdud  de  Schonbtrg. 

LETTRE  XIX. 

ONSEIGNEVR,     '  '  - 


M 


Icftimcrois  inutile  de  vous  dire  de  quelles  difFc- 
rentes  afFcdlions  j'ayefté  touché  en  la  maladie  &  en  la 
guerifon  dcMonileurdc  Lyancour combien  vo- 
ftre  confidcratiofi  a  encore  augmenté  mçs  reflenci- 
mens.  L'honneur  qtie  j'ay  d^eftre  aymé  de  vous^  &  les 
deaoits  qui  m'y  obligent  vous  en  donnent  2&z  de 
connoiflance:  Mais  ie  vous  fupplie  tres-humblement 
de  me  permettre  de  louer  Dieu  aucc  vous  de  la  grâce 
qu'il  vous  a  faite  de  vous  confcrucr  vnc  perfonnc  fi 
chcrc  lors  que  Iclon  le  monde  il  n'y  auoit  plus  fujet  de 
Icfperer,  le  veux  croire  que  cette  maladie  fera  lacrifc 
des  craucrfcs  qu'il  luy  a  pieu  de  vous  cnuoyer  pour 
éprouuer  voftre  vertu  qui  ne  le  ponuoit  aflèz  eftie 
cunsles  feules  profperitez.  Les  grandes  amcs  comme 
là  voftre  témoignent  leur  fermeté  dans  les  plus  vio- 
lentes agitations:  Il  falloitque  cette  dernière  trauer- 
fail  les  contentemcns  que  vous  vous  propoficz  de 
rcceuoir  cet  Efté  à  Durerai,  aufquels,  puifquc  vous  les 
rcmeucï  àParis  &  àNancciiil  >  j'ciperc  de  prendre  U 

D  ij 
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part  qu'il  vous  plaift  dcmyofiir,&dcvousy  renou-: 
udlcilcs  aiTcuranccs  de  la  vericé  aueclaquciic  ie  fui^ 

De  Ptti^M  i|.AiiiU  v$t^ 

A  Monfiitir  k  Marejchd  ie  Sdmkag* 

LETTRE  XX. 

J^JI^O  N  S£  IG  N  E  V  R,. 

N'ayant  rien  plus  c&er  qaerhonncur  de  vos  bojft^ 
nesgcacesyie  m'eftimeroisobligiàde  grands  xemcr- 
demefis  des  nouuelles  afTeuranccs  qu'iTvous  plaift  de* 
m'en  donner  par  vos  lettres ,  fi  mes  paroles  n'cftoicnr 
de  trop  foiblcs  témoignages  de  mes  dcuoirs,  dont 
ic  reconnois  ne  me  pouuoir  acc^uit^c  que  par  des 
feruices^  &c  ne  me  ticndray  jamais  plus  heureux 
^ue  lors  que  ie  rencontrcray  des  occauons  de  votiS' 
en  rendre.  Les  reiblucions  que  vous  continuez  i 
prendre  font  fi  dignes  devous^queienefçiuroisaflez 
vous  dire  combien  elles  confirment  la  créance  que 
tous  les  gens  de  bien  ont  de  voftre  vertu:  Et  la  forte 
dont  vous  viucz  donne  plus  defujetd  enuier  lagran- 
dcur  de  voftre  courage,  que  de  plaindre  linjufticc 
•  que  vous  receucz  de  la  Fortune,  dont  les  changemens 
preièns  de  iaCoujr  fournirent  cane  de  fujecdeparler^ 
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<ju  il  11c  fc  paffe  jour  maintenant  que  voftrc  mérite  jfie 
rcj^oiue  vne  partie  des  louanges  qui  luy  font  deiies. 
Dieu  vciiille  quelles  foient  bien-toft  conucrtics  en 
des  recompenfcs  telles  que  vos  fignalcz  feruiccs  les 
ont  méritées.  Il  eft  difficile  de  vous  fouhaiter  dauan- 
tage,  ôiimpoflible  d  cllre  plus  que  moy 

De  Pari*,  ce  i8.  May  \6l\' 


A  NLonfieur  le  Marefchal  de  Schonhcrg. 

LETTRE  XXL 

jiy^ONSEIGNEVR^ 

Aufli-toft  après  vous  auoir  écrit,  j'appris  le  com- 
mandement que  vous  aucz  rcceu  à  Durerai  j  Et  depuis 
Monfieur  voftrc  Fils  me  fit  l'honneur  de  me  montrer 
la  copie  de  la  lettre  du  Roy ,  &  de  voftrc  refponfe  qui 
nepeuteftre  jugée  que  trcs-digncdc  vous.  lerecon- 
nois  dans  refpric  des  gens  de  bien  que  l'eftimede  vo- 
ftrc vertu  s'augmente  par  les  opp  on  tions  quelle  ren- 
contre ;  Et  la  forte  dont  vouseftes  allé  en  voftre  Gou- 
uernement,  y  auez  cfté  receu ,  y  cftes  demeure 
jufques  icy  nonobftant  les  dcfFcins  que  l'on  auoit 
au  contraire,  fait  paroiftre  clairement  que  la  Proui- 
dencc  de  Dieu  veille  pour  vous.  Il  n'appartient  qu'à 
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luy  decirerialuinieredescenebres;  Et  jcrperequeces 
nuages  cftant  paffcz,  la  France  vous  rcucrra  aucc  plus 
d  éclat  qu'auparauant  continuer  Icsfignalcz  feruiccs 
quiluy  ont  cité  fivtiles&  fi  necefTaires.  lem'cftimc- 
rois  cces-licureux  ii  iepouuois  par  les  miens  vous  té- 
moigner mon  obeïiTance^puis  qu  clic  tient  rang  cntte 
les  prennes  de  la  vérité  quimemt  eftre 

D«  Paris,  ce  7.  luin  xtf^. 


M 


A  NLonfimr  le  Comte  de  -k  -k  -k 

LETTRE  XXII. 
ONSIEVR, 


Vos  reproches  font  fi  obligcaiis  qu'ils  m'ofteroicnt 
le  regret  d'auoir  failly ,  li  voftre  contentement  ne 
m  cftoit  plus  cher  que  le  mien:  Mais  quelque  effet  que 
mon  filence  produifc  à  mon  auancage  y  ie  ne  laiflè  pas 
de  le  condamner  &  de  vous  en  demander  pardon» 
puirqu*ilvottsaeftéderagreable.Voiisnemetrowierés 
pas  heantmoins,  comeief  elpere^fi  coupable  que  vous 
pcnfcz ,  lors  que  vous  fçaurèz  les  raifons  qu'il  m*cft 
permis  de  vous  alléguer  en  fuitte  de  la  fatisfadbion 
que  ic  vous  ay  faite.  Vous  vous  plaignez,  Monfîcur, 
de  ma  négligence  à  vous  éaire^  âc/dccc  queiene  vous 
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mande  tien  de  mcsintcreft&  le  refpons  au  premier, 
<juc  ccft  vne  grande  preuue  de  ma  confiance  en 

l'honneur  de  voftrc  amitié  que  déjuger  ces  petits  de - 
uoirs  indignes  d'elle  :  Et  fi  cela  vous  femble  vne  faute, 
préparez- vous , s'il  vousplaift,à  nVcn  rcmetcre  fou- 
uent  de  pareilles,  puifque  ie  ne  f^aurois  m'empef- 
cher  de  tomber  en  celles  (jue  mon  eftime  pour  vous 
mefaitcommettre.  Quant  àce  qui  touche  mes inte- 
refis,  ienauois  garde  y  Monfieur,  de  vous  en  écrire,, 
vous  pouuant  jurer  auec  vérité  que  e'eft  Ivne  des 
chofcs  du  monde  à  laquelle  ie  fonge  le  moins.  Et  afin 
de  vous  parler  àcœurouuert  ^Lcspcnfccsdc  monfi- 
lue  ,mes  Amis,  &  mes  liures  ionc  les  icuicsdiofcs  qui 
occident  maintenant  mon  eiprit.  Fayme  parfaite- 
ment laCampagne,  parce  que  j'y  pa&:vnc  vie  toute 
contraire  à  celle  de  la  Cour  j  j'éprouuc  des  douceurs 
nompardUesdansma&milleûegouftelè  contente- 
ment dVn  repos  &ns  oyfiueté  précédé  par  des  trauau!?  * 
^  inutiles  ;  &  ce  que  la  pluiparc  recherchent  auec  tanr 
d'ardeur  ne^ne  lemblant  pas  digne  de  l'ambition  d'vn 
homme  de  courage ,  il  m'eft  fort  facile  de  le  mcprifer. 
Voila ,  Monfieur ,  en  peude  mots  ma  confemon  de 
fpy-  Trente  lettres  de  complimens  ne  vous  feroicnt  • 
^pas  à  monf^uis  fi  agrcablcsque  celle-cy.  SoufFrea 
vT^nc,  s'il  vous  plaift)  qu  elle  fiitisfaflè  pour  le  pafl*é,  ^ 
itfimpofcz  pour  lauenir  telle  loy  quil  vous  plaira, 
>^«llc  fera  religieufement  obfcruce.  l'en  .dis  autant  à 
vodlxc  Femme.  £t,  û  .vous  ne  voulez,  tous 
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doux  entreprendre  vnc  choie  impoflible,  nc'pcnfcz 
jamais  à  crouuci  vne  perfonnc  qui  foit  dauantage 
que  moy 

'  De  Pomponne,  ce  lo*  Aouft  \6x%. 


A  Mmjieur  h  Duc  de  Montmoremy.  • 
LETTRE  XXIIL 

jll^jl^ONSElGNEVR, 

Il  ny aquc mesadtions ,  fi  mon  bon-hcur  les  pou- 
uoit  égaler  à  ma  paflîon  pour  voftrc  (èruice ,  qui 
foicnt  capables  de  vous  témoigner  mon  relTenti- 
ment  delà  faucur  d'vneieccreauâi  obligeante  quel): 
celle  qu  il  vous  a  pieu  de  m'écrire:  Car  quand  ic  penfe 
qu'outre  mes  dcuo  irs  héréditaires^  mon  inclination  à  , 
vous  honorer  s  eft  rencontrée  ii  partiailidrcment  fa<- 
uoritce  de  la  volhe  que  vous  auez  touliours  pris 
plaifir  à  me  donner  dcsmarqucs-dvnebicn-vcillancc 
non  commune  \  j'auoiic  que  ic  ne  fqaurois  fans  vnc 
joyc  toute  extraordinaire  receuoir  par  de  nouucUes 
prCfUues  de  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  la  confir^ 
niation  despremiores^  dont  le  nofc  dire,  Monlèi- 
gncur ,  queie  fois  indigne ,  fi  elles  repeuuent  métiter 
par  la  plus  parfaite,  fi£lité  qui  foit  au  monde, puis 

qu*  ayant 
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qa'ayànt  la  mcfine  paffion  pour  moiudeuoir,  que 

tant  d'autres  ont  pour  leur  Fortune ,  ceux  qui  me 
font  rhonncur  de  m  aymer  ne  fçauroicnc  craindre 
auec  raifon  d'y  auoir  regret.  Etvous  ,Monfcigncur, 
moins  que  nui  autre,  pouuant  dire  vericablcmenc 
queronAcfçmroitcftrepliis  que  ie  fuis 

De  Pomponne  «  ce  aj.  Aouft  itf^.  / 


LETTRE  XXIIII. 


PVifque  le  filencc  (c  peut  ^cn  quekue  fme 
comparer  au  dormir  ^ienatsray  pas  rorc  dé  dire 

que  nous  nous  fommcs  tous  deux  cnniieime  temps 
comme  réueillcz  dVn  profond  fommcil  j  voftrc  bû- 
let  m  ayant  cfté  donné  lors  que  vous  rcceuiez  le  mien. 
Ainâie  ncaain^pas  que  vous  m'accuiiezjuftemcat 
4 Vnefiittfe  enlaqueile  j'ay  eu fhoiineur  de  vous  imi- 
tqr^ne  pouuanc  nilliràvoftre  exemple  j  fi  ce neftoic 
eame  nifanc  tirer  neuf  palettes  de  fang^au  lien  de 
fortifier  ma  ià&té  dans  mon  deièrt  ^  comme  vous  de- 
uicz  faire  dans  le  voftrc ,  &  non  pas  vous  tuer  de  peur 
dè  profiter  au  Public >  qui eit  vn  double  manqucmeoc 
dcclurité &versvous,&vcrsieprocbaia  / 

De  PoiBponii«»  ce  i4.06obceUi|. 
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Aié  Pen  Grégoire  Cdj;Hàn,  &  PromnctoL  ^  U 
.  }  i:«         Frouince  de  Cujeime.    •  'j  .t  v-  .. 

L&TTRE  XXV. 

JJ^^On  Rcucrcnd  Perc^ 

le  ne  fçaurois  affez  vous  témoigner  aucc  quelle 
joye  j ay  receu  voftre  Icccre^  y  avant  fi  long-temp» 
que  îe  n'âuois  eu  de  vos  nouuelles.  Se  efiimant  aur 

f>oint  que  ie  fais  le  bon-beur  «le;  voftre  amitié.  le* 
otieDieupouryousdeceqaevoQsvousporcezbien; . 
&  pour  toute  voftre  Prouince  de  ce  que  vous  voila  dr 
noHueau  en  charge:  Car  la  charité  cftantdautantplus 
cftimablc  qu  elle  cft  plus  cftcnduë ,  ic  fuis  obhge  de* 
préférer  à  voftre  repos  particulier  r^manccincnt  de 
•  tant  d'âmes  fous  voftre  fagc  conduite.  Il  n  cft  pas  rai- 
•  fonnable  qu  vn  tel  Capitaine  oue  vous-  dans  la  vie 
Religieufè^  oïlil&uc  condnueUement  combattre  de 
fi  piiiiEttis  ennemis,  le  contoite  de  £ûie  le  foldatr 
Voftre  vertu,  &  voftre  expérience  vous  engagent  è 
mener  les  au  très  à  la  guerre,  ^  à  mourir  les  armes  en  la 
main  à  la  tefte  de  cette  petite  armée  d'hommes  Ange- 
hiefoss  qui  ne  font  autre  vfage  de  leur  vie  que  de  la> 
Àcrificr  continuellement  au  feruice  de  celuy,  qui  • 
^  eftanc  Dieu  na  pas  dédaigné  de  jfe  rendre  homme^ 
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afin  de  perdre  la  fienne  pour  eux.  Qiaiic  à  moy  qui 
fiiiis  inutile  à  tout  »  iedemeure  à  l'ombre  tandis  que? 
vouseftesdaBslétrauatl  comiert  defiicur &de  pouf, 
fîcrc,  &  joiiis  icy  dVn  fi  grand  repos,  que  fi  dans  cette 
douce  vie  j'auois  autant  de  vertu  que  de  contente- 
ment y  je  (crois  fans  doute  trop  lieureux.  le  vous  Sup- 
plie de  tout  mon  cœur  de  le  demander  à  Oieu  pour 
mojr,  afin  que  vos  prières  fuppieant  an  définit  des 
inicnnes,  jedeuienne  digne  de la&âionfi  partial-' 
Uecedom^^oitt^si^obligez. 

De  Pempoiinc,  ce  z;,Oâobre  1^23. 


A  Monjkur  Bouthillier  Euejquc  iAirp.  .. 

LETTRE  XXyi. 
j^^^ONSEIGNEVEL, 

Vous  ne  jpouuiez  tirer  vnc  plys  forte  preuuc  du 
pouuoir  ab(olu  que  vous  auez  fiir  moy  qu  en  m  obli^ 
,gesuu  décrire  à  Monficur  l'Abbé  de  Saint  Cyraa 
pour  lu^  confciller  de  différer  ibnfetour  d'auec  vous 
iufqucsalafinderHyuer.  rauoue^uecettedemfmd^ 
ma  fort  furpris  ^  Mais  toutes  mes  voîontez  ceifant 
voftres ,  je  n'aypû  contredire  à  la  feule  chofc'que 
Jcvousauxoisrcfuuc  fi  jcftois  capable  devousdclo- 
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hèis,  Ici!ictwliis,Joncafin<fey<MWcftrcfic!cIc,fil  oTî 
peut  nommer  trahifon  ce  cjuc  l'on  fait  contre  foy 
pour  Yfl  autre  foy-mcfme,  quicftlcfcul  nom  tjue  je 
vous  puis  donner  digne  de  noftrc  amitié,  laqucBÉrjé 
rcifens  cous  les  jours  produirè  des  effets  dans  rrnftre 
eftoignement,  &  no/tre  (ilcnce  que  peu  de  pcrlbn^ 
itc9  pdurroient  efperer  dans  h  pKknce  te  k  cbnuer- 
continuelle.  Cefteftre  an  deflWdesorA^  de 
la  nature  que  de  tirer  ainfi  de  nouucUcs  vnions  de 
noftrc  réparation ,  &  faire  contribuer  â  raffermiflè- 
ment  de  noftre  amitié  ce  qui  aâbibliroit  celle  des^ 
autres  :  Mais  puis  qu'elle  ne  regarde  qvie  le  Ciel»  pour* 
^pcy  (èroit-elle  aiTujetcic  aux  loix  de  la  terre, donc 
nous  auons  protefte  tam  de^  fois  de  mépri&r  les- 
grandeuis  &  lesvanitez?  le  louë  Dieu  de  tout  mon 
cœur  de  ce  que  vous  auez  défia  réduit  ces  rcfolutions 
en  pratique,  en  vous  acquittant  fi  dignement  d'vnc 
des  premières  charges  de  l'Eglifc.  Quant  à  moy  puis 
qu  line  me  refte  que  les  defirs  de  bien  fiire,  ic  m'eftot- 
cetayauecla grâce dcDieu  de  les  confauerii entier^, 
que  Vous  ne  puiffics  trouner  à  redire  que  mon  im> 
puijEune^Adbfitvouscftestrop  juftepour  m'accofèr, 
&nfilbBpx£ûtAm]r  trop  e(]^uicabIeponrycoAfeiicir 

De  PoiDponPCj  ccig.Oftobtc  i^, 

/  -  -  ■  ; 


Oigitized  by 


MonfieurdAniUly.  57 

1 1    I  II — , 

A  Monjieur  l'Abbé  de  Saint  Cjran. 
LETTRE  XXVIL 

I£  VGUsIaifle  àjuger  qu  elle  cd  ma  peine  de  me  voir 
COÂtlAilie  à  vot»  çoufeiliGlr  dckiâer  paflèt  k  4^ 
guetit  AtïHfM  ^fiUVMt  que  ckf eoenir  icji  Màls 
bien  qoe  ^vn  ^of^é  je  reilènte  vn  extrcmc  dipiaifrr 

de  voftrc  abfen<;c  envn  temps  ou  j'efperois  de  vous 
dérober  quelques  journées,  &c  que  rien  ne  me  fçauj- 
roireftre  plus  cher  ay  plus  auaniageux  tout  enfcm* 
bie  t  Ntafntmoini;  ^aiïd  )t  dûttfidcare  él  l^aaûPe.left 
incoagiodim  dài  U  faifon  p^ttr eflcrcprendieer  Vft  fi 
long  voyage ,  flSrfa-^iffiéfrâ  jOfto  ^  Viofancè  qtf il 

Gontic  pour  vousreienif  ctKotef  ]eùâsMttniatét 
parler  contre  moy-mefînc,  &decombattre  mes  pro- 
pres fcntimcns,  qui  me  fàifoient  défia  croauer  FAu- 
tomne  trop  long,  (ans  y  adjoufter  encore  l'Hyuer, 
lequel  je  craindray  ^lus  que  jamais,  me  fbuuenant 
qu'il  m'anraïamené  a  Paris,  où  je  paflè  vne  vie  fî  efloi- 
gnée  delà  csanquillité  delà  Campagne,  que  leioil 
moyen  dejoiîif  Œffcpos  que  j  ay  quitté  feroit  devons 
voir,  puirque  je  le  recrouuerois  auec  vous  auuulieu  de 
tous  les  oragfss  da  monde 
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A  MonfitwrtAhhi  de  Sam  Cyrsn. 
LETTRE  XXVIIL 

T  'Affaire  de  ^  ★  ★  vient  prc(cntemcnc  d  cflre 
1  jtcTfliinçc.  lamais  fien  neseft  mieux  paffé  :  Et 
je  luis  trompé  fi  Dieu  n'a  permis  ces  nuages  pour  en 
dcer  vnenouuelle  lumière.  Ie,<lefirerois  <fe  tout  mon 

coeur  que  M  ★  ★  ★  euft  entendu  ce  qui  scft  dit  de 
luy  lurccrujeCj&juiques  à  quel  point  chacun  reficm 
luy  eftre  oblige.  Ainiî  en  voulant  feulement  procu- 
rer le  bien  des  .autres  4  on  en  re^it  pour  roy-meTme 
que  l'on  ne  trounetoit  !pas  fion  Ip.iic^ercboiti  ^la 
auuâté  obtient  paf  de  bonnes  vbyes  4  ce  quefambi^ 
non  ne  peut  acquérir  par  de  mauuaiiès 

De  Puis»  ce  t9JOàAtci6%%. 


A  Mon^t^Y  ÏAhhc  de  Saint  Cjran. 
LETTRE  XXIX. 

IL  me  femibk  que  je  ferair  bien  coupable  û\tim 
fais  mon  profit  de  l'inraru^on  que  Dieu  me 

ilomxp  dans  l'exemple  -k  pour  nvcmpcfchcr 
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de  tomber  en  fcmblables  fautes  :  Car  cccy  cft  àmon 
aduis  vne  Ic^ofi  viuante  &  animée  par  des  ad:ions 
vcritablcs  qui  fefont  paffées  deuant  mes  yeux  i  au  lieu 

Sue  ccs'dikoun  ordinaires  de  vertu  qui  combattent 
csi^asquinélSiSt  rim^naKion,  reflcm- 

bléiiàttvpdnttsits  lefqueUesiioiitaattetapporcà  la 
vcritc ,  que  ccluy  qttrfctÉrdcïM^Iit  J«éc^  là 
coutcurs:  Ce  qui  ftnsdouce  hc  fiçiiûriil  agifftpuifl 
fammcnt  fur  nosefprits,  pourcc  qu  ils  ire  font  tou- 
chez que  par  nos  fens  j  Au  lieu  que  dans  cette  autre 
itififfiliÉ^i^inftmâion  ils  k  font  non  feulement  par 
coW lios  faiSy  ^is  par  routes  nos  paflioiis ,  quiayanc 
eu  part  à  ce  qui Vcft  pfTc ,  nous f ofle  cooaoiftrc  par 
autray,&par  liOiifiiWW^cs^ jufques  où  peittalkik' 
tranfportdc  nt)s  impcifti^<ifli9WU^^#^r^ 
qui  ell  la  raifon  des  Ghrefticns  n©i«É<p8WCV-& les-' 
domine.  Mais  voyez  je  vous  fupplic  dcquoy  je  me 
mcllc  dofer  ainfi  parler  deuant  vous,  j'cfperc  que 
vous  «xcufefcz  cette  faute  ,  puifque  dans  fa  liberté 
que  noftre  amitié  me  donne  de  vous  dire  mes  pre- 
mière» penfées ,  il  n  y  a  que  les  fécondes  qui  foiç^c: 
coiipme»qiiaaddtie^ 
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ji  Monpfur  tAhké  de  S^nm  Cjratu 
LETTRE  XXX. 

COmAK  jc  penfois  vous  éçrirc  M'  de  M  -k  -k 
mamoiaftréra  lectrc  qui  ma  fait  tomber  la 
plume  des  maWyiion  par  déplaifir de  ne  lepouuoir 
furpa(Ièr,inai$parhQiitedei]ele  pouuoir  imiter.  Le 
premier  (croit  vne  vanité  dont  vous  rnebiaTmeriez; 
le  (ècond  eft  vnc  honneftc  émulation  que  vous  ne 
condamnerez  pas.  Si  vous  n'auiez  vn  efprit  aulTi  pé- 
nétrant aue  judicieux ,  je  dirois  que  vous  ne  f(^auiez 
pas  iufi|les  à  quel  point  vous  m'obligiez  lors  que 
Yousnoii^  donnailéi Vnàrautrè  :  Mais  taius*en  faut 

Se  )c Y^iilif)  d ijripuçjT  pjtf  çew  pcnfée  le  prix  de  la 
leurqoev  * 


que  i'cftidiic^attirfHmie  quffY<W 

mieux  que  moy  les  auau cages  que  j'en  reçois ,  lefqucls 
je  comptcray  toufiours  entre  les  principaux  de  ma 
vie.  Et  puifquc  Tcxccllence  de  noflrc  amitié  me  dé- 
fend de  vous  en  remercier,  pource  que  nous  nefom- 
mes  qu*vn»  &  qu  ain(i  ce  feroit  me  remercier  moy^ 
mefine,  femprunteray  les  paroles  de  Monfieur 
ue(que  d'Aire  pour  m'acquiaer  decét  office  :  Mais  en. 
cela  je  me  trompe  aufli  ;  car  puis  qu  il  entre  en  tiers 
<ians  cette  parfaite  amitié,  il  n'y  eft  pas  pluspropre 
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^emoy.  Dieu  foit  loiic  deccsdefFauts,  &  nousfaflc 
la  grâce  d  en  voir  coufiours  augmenter  le  nombre 

De  Paci^  ce  5.  Noaejobin^ij. 

ê  .  

<kÂ  Monfieur  de  Saint  Piem^ 
LETTRE  XXXL 

QVand  vous  feriez  non  feulement  à  Loretcc , 
mais  au  bouc  du  monde  ^  ceccelcctre  ira  vous- 
y  troaucTy  &  Je  âiis  aiTcuré  qu'elle  fera  la  tresrbieit 
veoue^  prâ^elle  vous  dira,  &c  Cercâ  Bhà  jofe: 
segmente  quand  je  penft  à  ceHe  iqiie.  voi»  «n:  xe^  * 
ceurec^  eomioi&nc  cdlemou  voftie  cœur ,  que  jy 
puisliie  contins  dsnsleiniea  t.  Aptes  cela  Je  vôuslaiflè 
a  juger  fi  vous  aucz  quelque  acftiancage  for  moy  en 
aminé,  &  fi  je  confcrue  religicufcmenc  l'vnion  in- 
uiolablc  de  nos  volonccz  faicc  parceccc  amc  héroï- 
que qui  nous  a  fi  fracernellcmenc  aymez  ,  Se  qui 
îoiiic  maintenant  dans  leternicé  de  la  recoiDpenic: 
dcu^  aux  aéHoos  qû  rendent  ià  mémoire  immortelle 
yocmy  les  hommes» 


42 


Lettres  de 


(sA  ALonfieur  le  Marquis  de  Vallence  lors  qtéd 
comnMnâoit  k  AlàntfelUer. 

LETTRE    XXXII.  • 

jyjONSlEVR, 

rauoiie  que  j  ay  trop  attendu  à  vous  témoigner 
rcxtrcmc  contentement  que  je  reflens  des  fignalcz 
fèruiccs  que  vous  rendez  au  Roy  dans  l'vn  des  plus 
importans  emplois  qui  foiciic  aujourd'buy  en  (on 
£flac:  Mais  la  ConndiiTahce  que  chacun  ea  a,  doic 
oe  tue  £smbk  nie  &rak  d'czcufe  ^  puifque  ce  n'aift 
cflé  qne.vous  dire  ce  que  toute'  la  Fiaiice  publie  ;  & 
quc&iic  aoffi  particulièrement  que  je  le  luis  voftrc 
trcs-humblc  fcruitcur,  jay  fuict de  dcfîrer  des  occa- 
flons  particulières  pour  vous  faire  coanoiilrc  com« 
J)ienjeâus  ' 
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A  Monfimr  k^  Marefchd  de  Sçhonherg, 
LETTRE  XXXIIL 
ONSEIGNEVR^ 


M 


Toutes  mes  lettres  ne  (croient  que  dits  remercie^ 

mens,  fi  la  crainte  de  vous  ennuyer  en  vous  redifanc 
toufîours  vne  mefme  chofc  ne  m  cmpefchok  de  m  ac- 
quicer  deccqucjc  dois  à  taftt  de  témoignages  devoftre 
aâedion ,  &  paiTticulieaBooieat  à  «eux  ijue  MoniieB{> 
vo&c  Fils  ma  Ëuti-iioiia^ur  de  doiBiBer  auec 
voftiivdcciiierelttm.  lia  vcumwÎBanticy  ia^hflm 


Mt  tooimé  idur  psm  en  f  éloi^nesncnc 
qu*ib  voîu  sttokiit  pvDcttié,&-qm       donne  IV 

uantagc  fans  pareil  de  triompher parvoiftrc  fculc  ver- 
tu de  Jiiijullice  delà  Fortune.  Tant  de  perfonnes  vous 
auront  écrit  les  parcicularitez  de  cequis  eftpafTc  en  ce 
dcuiiec  changement,  que  j'eftimerois  iaucile  de  les 
vousnttndbr£tl[^ion^u;iliielcfoit  pasmom^  dévoua 
aflêoficf:  deinapBffion4^vcA]?&itra^  fupplie 
tKS-*hitmhlcment  dà  me  penneccre  de  voiis^tre.,  pui» 
ifu'il  êft  veritablp^^ue  )*aymerois  mieux  mondi-^ie- 
de  ceilèr  d  eftre  •  .'^-.y     •  •  : 

» 

■  ■  '  ■     ■  M  • 
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A  Monfieur  le  Marefchd  de  Schonberg. 
LETTRE  XXXIIir. 
jJ^ONSEIGNEVR,  7 

Si  la  coaaoiflatice  que  ;  ay  de  voftre  mérite  &  de 
Voftie  efprit ,  ne  m*auok  accouftumé  à  n'attendre  de 
¥Ous^uc  des  chofes  excellentes,  jaurois encore  plus 
admire  la  lettre  que  vous  ccriuez  au  Roy  fur  le  lujet 
de  l'efloignement  de  vos  ennemis.  Mais  vos  paroles 
rcpondaatàvosa^ons,jcnedois  non  plus  m'éton- 
ficc  des  vues  que  des  autres  :  £t  puifqu'il  vous  plaift 


vousdire^quclç  juftcrefle..,^  

gnez»6flsiiéancmoiiisvousylaiflèr  trop  emporter, 

&la  confiance  que  vous  faites  paioiihc  d'auoir  en  la 

fînccrité  de  vos  intentions,  &  en  la  fidélité  de  vos  fer- 

uiccs,  font  tout  enicmble  reluire  fi  clairement  voftre 

^mdeuce4&yoftregenerofité,quecetce  lettre  mente 

amon  aduis  la  plus  grande loiiange que  jeluy  fçaurois 

donner^  quieftdcrcftimer  dignedeypus.  Iln  aDpar- 

tiendroit  pas  à  va  moins  vemicHz'quevouseices  de 

parladc  U  forte  :  £t  vn  auifi  venueux  que  vous  aurok 

• 
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mauuaife  grâce  de  parler  autrement  :Car  tarit  dcbon- 

ncsadions  doiucnt  précéder  ce  langage ,  qu  il  ne  faut 
pas  s  étonner  s'il  eft  fi  rare  en  ce  ficelé  :  Et  les  voftres 


comme  le  plm  gtand  de  mes  fouhaits  pour  moy 
devous  obliger  par  mes  tr^Hiiumblcs  ièniices  \  me 
croiteaiiffivetiublementque  jefiiis  ^ 

De  Pacif  »  ce  i».Man  U14* 


A  MonJleHr  le  Marefehal  di  Schonbetrg. 
LETTRE  XXXV, 
ONSEIGNfiVR, 


M 


Puifque  voftrc  modeftie  vous  fait  trouuer  exccfliues 
les  juiles  ioiianges  que  Ton  vous  donne ,  je  n'ofcrois 
^lu$  vous  dire  ce  que  jepeniè  de  vos  aâionsde  crain- 
te dc<  vouadéplaire,  bude  parler  contre  maconfdeii'- 
ce  :  Maisau  moins  me  fba-t 'ii  peff«litsde  vous  rendre 
les  tres-humbles  remerciemens  que  )e  yoqs  dois  de 
rafTedtion  quil  vous  platft  continuer  à  mé  témoi- 
gner par  vos  lettres ,  dont  j'auray  toute  ma  vievn  te! 
defir  de  me  rendre  digne ,  que  fi  manque  d'occalions 
mes  feruiccs  ne  me  pcuuenc  faire  mcnccr  ce  bon- 


4^  Lettmtte 

heur»  feTperë  qûië  mes  aanesdciioift  imos  fimur 
coimmftrc  que  peciomie  oeiçmcoît  plus  vc< 
liij^kinetic  que  mof 

De  Pazù»  c«  19.  Mats  1^14.' 


LETTRE  XXXy> 

jyjONSEIGNEVR^ 

Il  n'eftoit  pâsraifônnabic  que  Mbnlieur  le  Coloî^ 
nel  d'Ornane  fiift  plus  fauohfé  que  vous  dela^For- 
fiune^  puilque  vous  l'eftcs  tous  deux*  égareinen&de  lat  ^ 
Vertu.  Les  pro(peritez  font  de  trop  fciblc?  épreuues  - 
pour  des  amesfemblabiBs  aux  voftres  j  II  les  faucvoir 
dans  l'orage ,  &  non  dans  le  calmé ,  aïîà  de  coiïueEtir 
leur  eftime  en  admiration.  Les  moindres  vaiflcaux 
endurent  -lamer  durant  la  bonace  j  mais  les  feuls  ro- 
GhfiiS'fofiocapables  ^krdiftcr  à  £:s  tourmentes.  Wnj 
c&  a  maa  de  plus  grandes  que  celle  qu!a  {ox&xt 
MoaSeorlcColonef:  Et  toutesfbislaveixtém'obli* 
ee  à  vous  témoigner  qu^ellé  eft'fi  difproportionnée 
Ion  courage,  qu'il  en louftiendroit  ayfément  déplus 
violentes.  Il  faut  auoucrneantmoins  que  fa  gloire  cft 
beaucoup  dmunuée  par laffe^on  nompar cille  dont 
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Moiifieur  loy  a*  reiDib  tant  de  prcuues  en  cette 
contre,  putfqne  fes  «âions    les-fenikes  font  trop 

dignement  rccompcnfcz  par  vnc  celle  reconnoilTan^ 
ce.  Vous  verrez,  Monfeigneur,  par  la  lettre  que  je 
vous  eouoye  combien  il  fe  dent  heureux  en  fonmaU 
heord'auoireftétraitté  comme  vous>qiii  eftcslepre^ 
myy  auqdci  il^|ptt>  atnfi  que  jcle  feray  toufioursà 
lechercher  par  toutes  fortçs  de  deuoiis  de  mériter 
l'honneur  que  vousmeÊdtesdemecroirc 

D«  Fins,  ce  w.  loin  i4r»4^ 


A  Monfienr  k  Marejchal  de  Schonherg. 
'"■  tETTRE  XXXyiI. 

•      •  •     •    •  • 

j^onseignevr; 

Vous  aurez  fceu  comme  depuis  la  lettre  que  vous 
m'auez  faitThonneur  de mecriredcDuretaljMon- 
fiei^c  le  Colonel  d'Ornane  a  eftc  mené  à  Caën,où  l'on 
Ip  traite  auectouteforce  derigueur^^  ouronlamef- 
jpe  mis  dans  leDcsmon,  {(i  beaucoup  plos  inal  logé 
qu  àla  BaAiUe.  Onluy  a aufli^lé m PageicTA La- 
quais qu'il  fittok  auparauant>  de  laifl%  foulement  vu 
Valet  de  Chambre ,  fans  oubûer  aucune  de  toutes  les 
autres  circonftanccs  qui  peuacnt  accompagner  yne 
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prifon  trcs-cftroittc.  le  doute  ncantmoins  s'il  eft  i 
plaindre  dans  vn  fi  mauuais  crai  ttcmcnt,  puifquc  ceu  jt 
qui  Tont  conduit  ^ar  commandement  du  Roy  ren- 
dent de  fi  grands  témoignages  de  fa  conftance,  quil 
femblc  que  fa  mauuaife  fortune  ne  férue  qu'à  releucr 
dauantagc  la  vertu.  Le  jour  qu'il  partit  vn  Exempt 
des  Gardes  fit  commandement  à  M^mefà  Femmc 
de  fortir  de  Paris  dans  24.  heures  :  Ce  que  ne  pou- 
uant  exécuter  à caufc  qu'elle  fcti'ouuoit  fort  mai,  le 
Roy  luy  permit  d*y  demeurer  encore  quelque  temps 
pour  fe  guérir.  Voila  Monfeigneur  en  quel  cftatfonr 
ceux  que  vous  aucz  laiffez  dans  la  Cour,  dont  ils  gou- 
Hcnt  maintenant  les  amertumes  tandis  que  vous 
ioùifîcz  à  la  Campagne  des  douceurs,  &des  conrcn- 
tcmcns  que  vous  donne  la  fermeté  de  voftrc  efprit, 
la  fatisfadlion  d'auoir  fi  dignement  fcruy  le  Roy  & 
que  moins  les  hommes  le  rcconnoiftront,  & 
plus  Djcu  prendra  plaifir  d'cftre  luy-mcfmc  voftre 
recompcnfc.  Quant  à  moy  puifquc  l'honneur  que 
vous  me  faites  de  m'aymcr  me  rend  exeufablc  fi  je 
parle  de  mes  fcntimens  en  fliitte  des  voftres,  dont  ils 
ontdepcndanccjjauoiieque  Duretal&  Caë'n  parta- 
gent tellement  mon  efprit,  qu'à  peine  f<jay-je  quelle 
opinion  je  dois  auoir  de  ma  condition  prefcnrc  :  Car 
fi  dVn  cofté  je  m'ellime  heureux  lors  que  je  pcnfc 
à  voftre  repos  &  à  ccluy  que  j'ay  choifi ,  &  dont  je 
jouis  icy  pour  vous  imiter  ,  je  m'afflige  de  l'autre 
nuand  je  me  fcprclçntc  ce  que  foufFrc.Monficur  ic- 

Çolgncl. 
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Colonel.  Toutcsfois  après auoir  bien  confideré  que 
le  véritable  bon-hcur  des  gens  de  bien  (e  rencontre 
ordinairement  dans  leurs  infortunes  apparentes,  je 
çrouue  tant  dclujct  d'elperer  pour  luy ,  qu au  lieu  de 
m'atrifter  je  me  leiioiîis  enla  créance  de  vous  voir  vn 
jour  Ivn  & raucre  arriucr  par voftre  feule  vertu  dans 
ks  honneurs  eminens  aofquels  le  bien  de  l'£ftar  & 
voftre  réputation  vous  appellent.  Il  £iuc  v(er  danom 
de  Charges  pour  ceux  dont  les  forces  font  fi  difpro- 
portionnces  aux  grandes  dignitcz  quils  poflfecient, 

3 u  elles  fcruent  de  f;îrdeaux  pour  les  accabler  :  Mais  à 
es  homxnes.celsque  vous  &  Monfieur  le  Colonel,  ces 
snefmcs  di|^tez  font  véritablement  des  honneurs^ 
pois  <»i  ainS  que  les  Ensuis  portent  le  nom  des  Pères, 
<lles  doiuent  prendre  celuy  de  Thonneur  que  vous 
anez  acquis,  dont  elles  font  le  fniit  &Ia  recompenfè. 
Dieu  veuille  que  noftre  S icckfoit allez  heureux  pour 
joiiir  de  l'effet  de  mes  efpcranccs  ;  &c  que  jelc  fois  auffi 
afllcz  pour  vous  témoigner  par  mes  très- humbles 
(èruiccs,  que  nui  ne  f^uroit  cike  dauancage  que 
moy 

•        ■  ' 

Oc  Parii»<e  15.  XniUet  itfz4. 
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itA  Monfîmr  le  Msnjuif  A  ★  ★  ★  J!*^la  pri/dn 
de  MonJieurU  Colçnel  i Ornant» 

LETTRE  XXXVIIL 
J^ONSIEVR,^ 

LoR  que  j  auray  le  bon-hear  de voti» voir ,  &  Ae 

vous  dire  fur  le  fujctdc  Monfieurlc  Colonel  d'Orna- 
nc  mille  chofes  dont  le  papier  cft  incapable ,  fa  Verta 
vous  donnera  tant  d  aclmiration  qu  elle  vous  confir- 
naeia  celle  que  vous  auicz  des  jugemens  de  feaMon- 
iieur  le  Marquis  de  Senecey,  quieftimoit  peu  d'hom- 
mes en  Fiance  à  l'égal  deluy»  &enuieroic  maintenant 
fa  défkueiur  pluftoft  qucde  la  plaindre  la  félicité 
dont  il  joiiit  dans  le  Cieiop  laupit  arf&anchy  des  paf- 
fions  de  la  terre.  l'ay  rcceu  vn  contentement  extrême 
de  voir  fur  ce  fujet  par  la  dernière  lettre  qu  il  vous  a 
pieu  de  m  ecrire,que  vous  f^iucz  tirer  pront  des  affli^ 
ùxom  daucruy  luifi  bien  que  des  voftres^  en  vous 
fouûnetcanc abfolument  aux  volontez  de  Dieu, 
cnrapportanrtouteschoièsàfa  prouidcnce.  Puifque 
vous  eftes ,  Monfieur  »  danActte  difpofition ,  vous 
n  auez  plus  rien  à  craindre  \  Quelques  périls  qui  vous, 
enuironncnt  vous  ferez  toufiours  en  fcureté;Ô£qucI-  • 
qucs  orages  q^ui  sckuent  pour  agiter 'voiirc  cfprit,!!. 
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demeurera  toufîours  dans  le  calme.  Si  je  difois  à  vn 
autte  que)  cfpere  auecl'ailiftaiicc  de  Dieu  de  mettre  le 
mica  en  cette  alEette^je  pourrois  eftre  accufé  de  pre- 
fbmption  ;  6f  fi  je  vous  le  taifois ,  j  offencerois  i'atni-. 
tié  dont  vous  m'honorez,  quim  oblige  à  vne  entière 
franchifc ,  principalement  en  vnc  chofe  auflî  impor- 
tante que  celle  ou  il  s  agit  demcprifer  toutes  les  vai- 
nes félicitez  du  monde  ;  fc  donner  parfaitement  au 
Créateur  en  fc  détachant  des  Créatures  \  ne  plus  viure 
quepourbienmourir^  &:pour  trouucimcfme  dans  la 
mort  vne  hcnreuic  immortaUté.Tottt  autrcdeilèin  eft 
indigiiederambitionaesChrcffiens,  quinepeunenc 
mériter  ce  nom  fi  glorieux  &  fi  augufte ,  qu'en  préfé- 
rant ,  ài'excmplc  de  leur  Rédempteur,  les  couronnes 
des  Martyrs  à  celles  des  Roys,  les  promcflcs  de  Dieu  à 
celles  des  H  ommes,  &:  les  moindres  effets  de  la  Grâce 
aux  plus  riches  dons  de  la  Nature.  LaiHons  donc, 
Monfieur,  ceux  qui  fi>nt  charmez  par  les  vanitez  du 
Siede  courir  après  ces  ombres  &  ces  fantofmes  qui 
scuanouiilènt  quand  ils  les  pen(entembraflèr  j&at- 
tachons-nous  plusfortemcnt  que  jamais  à  la  recher- 
che de  ces  feufs  biens  véritables ,  qui  ne  tromperont 
nos  cfpcranccs  qu'en  ce  qu'ils  les  furp  a  (feront  infini-, 
ment,  lorsque  dans  la  plénitude  des  félicitez  éternel- 
les nos  defirs  feront  abifinez  dansla  joiiiflànce  d 'vn 
bon-heur  que  nos  e(pnts  ne  pourront  comprendre. 
Unous  refte  fipeude  temps  pourvnfi  grand oùuia- 
ge ,  qu'il  y  auroit  trop  d'imprudence  à  le  perdre  :  le 
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fçay  que  vous  remployez  beaucoup  mieux  que  moy; 
Au/fi  ce  que  je  dis  n  cft  pas  tant  pour  vous  donner 
courage ,  que  pour  m  engager  à  vous  imiter.  le  feray 
bien  aifc  néanmoins  quil  icruc  également  il' va  & 
à lautre \ noftre  amitié  cftanc  trop  pure  pour  pafTer 
de  1  émulation  àl  enuie»  &  trop  cnmtablcpour  vous 
permettre  de  ne  me  voulôir  pas  tirer  apré  vous  lors 
que  vous  me  précéderez  dans  le  chemin  que  nous 
voulons  fuiure.  Nous  n'aurons  garde  d'y  rencontrer 
ccselclaues  delà  Fortunc,quinouseftimentauJ[fifim- 
picsde  quitter  le  prefent  pour  l'auenir»  comme  nous 
les  jugeons  miferables  de  préférer  vn  momentincer- 
tain  àvne  éternité  aiTeurés.  llsnaufoient  pas  moins 
dehonte  de  marcher  fur  nos  pas,quenous(ie  déplatiir 
à  les  future;  Et  ce  mépris  c[u  ils  (ont  de  noftre  conduit 
te  doitaugmcnterlapiticqucnousauons  d'eux;  ainll. 
•  que  la  vainc  fagclTc  dont  ils  fe  vantent  nous  doit  faire 
connoiftre  dauantagckurfolic,  dont  il  ne  faut  point 
de  meilleure  preuuc,  que  ce  que  ceux  mefmes  qui  ont 
mis  entre  les  Diuinitez  cette  Fortune  qu  ils  adorent,, 
ont  efté  contraints  dauoiicr  quelle  euoit  aueugle: 
Mais  ce  fujet  mérite  vn  pluslone  entretien  quecduy 
d'vne  lettre.  Il  faut  donc,  Monueur,  le  remettre  auec 
tant  d'autres  dont  nous  auons  àparler,&  qui  rendent 
cxcufable  le  dcfir  extrême  que  j'ay  de  vous  voir,  lequel 
j  exprimerois  bien  par  des  termes  plus  ciuils  en  appa- 
4^  rence,iî  je  ne  fçauois  qu'en  eifetles  complimens£>* 
roient  tort  au  véritable  refpedk  que  )e  vous  porte. 
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puisqucftans<:ommele  fkrd  desaâcâioiis  ordiiuii* 

rcs,ilsfont  indxgaesdc  lanoftrc 

De  Pomponoc,  cci(ï.luiilc{  1^4. 


A  îAi^nfiçur  le  Comte  de  -k-k^  fiêr  lafrifin  ds 
Mof^wr  k  Coh^jl  dOmane. 

LETTRE  XXXIX. 

Vous  ancz eu  laifon devons  étonner  dç  demeurer 
fi  long  temps  fans  receuoir  de  mes  ktcresdepiuarlft 

nouuelle  que  vous  aucz  apprifc  touchant  Monfieur 
le  Colonel  d'Ornane  :  Mais  mon  retardement  eft 
cxcufable  en  vnc  occa/ion,  où  plus  il  y  a  fujet  de 
parler,  &  moins  il  y  en  a  décrire.  Encore  ne  f(jay-jc 
maincenanc  que  vous  mander^  d'autant  que  le  refpeâ; 
quejedoisau  bras  que  l'on  apoulTé  àfrapper  Iccoup, 
m'ofte  la  liberté  de  vous  rcprefcnter  cornbienles  ef- 
fets en  fbntdommageables  \  Etla  ièulechofe  que  jeno 
puis  reifiilcr  à  la  vérité,  c*eft  de  vous  dire  que  la  gran- 
deur de  la  difgrace  de  noftre  A  my  eft  fi  petite  en  corn- 
paraifon  de  la  Vertu,  qu'il  n'y  a  point  d'homme  de 
courage  qui  ncdoiucpluftoft  fouhaitcr  dcllre  malr. 
heureux  commclujy  que  £uioriré  delà  Fortunccoow 
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me  beaucoup  d'autres.  Vous  auriez  peine  à  croire  ce 
cjue  j'en  ay  vcu  lors  que  je  vous  le  conteray  vn  jour. 
Il  vous  n'auicz  vne  entière  confiance  en  moy  :  Mais 
fqachant  combien  vous  me  tenez  véritable,  j'auray 
foin  de  me  fouuenir  de  tout  ce  que  j'ay  remarqué  en 
cette  rencontre  :  enquoy  je  n'auray  pas  grande  pei- 
ne ,  puifqu  il  n'eft  pas  moins  graué  dans  mon  cœur 
que  dans  ma  mémoire.  La  feule  chofe  que  je  crains 
eft  de  vous  faire  manquer  au  deuoir  de  l'amitié  par 
l'enuie  que  vous  porterez  fans  doute  à  celuy  qu'vn 
moins  généreux  que  vous  penferoit  auoir  grand  lu- 
jet  de  plaindre.  l'auray  toutesfois  beaucoup  de  plaifir 
à  vous  voir  faillir  de  la  forte ,  &  j'en  receurois  encore 
dauantage ,  fi  mes  fcruiccs  pouuoient  égaler  le  defir 
que  j'ay  de  vous  témoigner  combien  je  fuis 


De  Paris,  ce  itf.Iufllec  1^x4. 


A  Monfleur  le  Marquis  dei^  -k-k 
LETTRE  XL. 
J^ONSIEVR, 

le  me  plains  de  demeurer  fi  long- temps  fans  rcce- 
uoir  de  vos  nouuelles  qui  ne  m'ont  jamais  efté  fi  chè- 
res que  maintenant  :  Le  peu  de  rcconnoiffance  que 
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Pon  a  de  voftrc  Vertu  m'en  augmente  l'eftimc  \  La 

Erofperité  eft  comme  vn  wiie  qui  m'empefche  de 
ien  di(cernerlesperfêâionsdemes  Amis  :  Dans  les 

diigraccs ,  au  contraire,  il  me  (emblc  que  je  les  voy 
claircmcnc,  ^  les  admire.  Les  mauuais  fucccz  qui  leur 
arriuent  ne  m  ellonnent  point  \  La  Fortune  ne  ieroit 

t>as  aucugie  ii  elle  f<^auoic  choiilr  les  hommes  pour 
cur  mérite;  ou  lî  les  ayant  vne  fois  choifis,ellc{çi- 
uoic  les  confenier.  Il  faut  efire  bien  kfche  pour  vou- 
loir eftre  e(claue  d*vne  ii  inconftancc  Mamreilè; 
bien  genereax  pour  pouuoirs  en  ce  ftecle  triompher 
d'elle.  C'eft  ce  qui  doitconuertir  en  admiration  Te- 
itime  qucnousauiona de Monficur le  CoIoncLd'Or-. 
nanc:  Il  lurmonte  auec  mépris  les  trauerfcs  qui  fe- 
raient trembler  les  autres,  &  fcm  courage  (è  rorciâe. 
de  telle  forte,  qu'il  n'y  a  plus  de  proportion  entre  ce 
qu'il  fouffie  &  fa  conftance.  le  vous  laiiïèà  penfer,. 
Moniiéur,  quel  jugement  je  Êûsdevons^pnifquej'ay 
medne  opinion  oe  la  voftre  \  &  quel  pouiioir  vous, 
auez  fur  moy,  puifque  je  ne  m*y  én  refouepasdauanr 
lage  que  ^e  vous  y  en  donne 

i^e  Paiisj.ce  17.  laillcc  i(»z4,. 
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<tA  'vn  Prince. 
LETTRE  XLI. 
ONSEIGNEVR, 


Vos  faueurs  tiennent  de  voftre  Vertu  »  elles  (ont 
toutes  extraordinaices:  Etilfembie  que  vous  preniez 
piaifir  à  mecombler  de  joyeauffibienqued'honneur^ 

en  adjouftatit  aux  témoignages  que  vos  lettres  me 
rendent  de  voftreaftcdlion,  tant  de  bonnes  nouuellcs 
cnfcmbic ,  qu  elles  me  font  croire  que  vous  aucz  per- 
du pour  quelque  temps  tout  autre  foin  que  ccluy 
de  iQ.  obliger.  Et  bien  que  les  euenemens  qu  il  vous 
plaift  me  mander  donnent  lieuà. mille  diuerfes  pen- 
îeesy  j'auoue»  Monfeigneur^  que  nulle  ne  ma  plus 
touché  que  la  confideration  du  contentement  que 
doitrcceuoir  Monfieur  de  ★  *  dencftre  pas  dé- 
formais inutile  àvoilrcferuicc.  Ce  que  j  eftimel'vnc 
des  meilleures  fortunes  qui  luy  fçauroit  arriucr,  puif- 
quc  fans  celle-làil  auroit  fujet  de  méprifer  toutes  les 
autres:  Maiscomme  je  fuis  jaloux  de  voftregloireje 
n'ay  pas  receu  moins  de  plailir  voyant  que  l'experien- 
ce  auffi  bien  que  la  raiibn  fait  connoiftre  à  tout  le 
monde  comlnen  les  diferaces  des  perfônnesque  vous 
lionorez  de  vofUe  bka^vçiliaaccfoat  préférables  a 

la 
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lafaueur  de  ceux  que  vousnc  jugez  pas  dignes  d'eftre 
aymcz  de  vous.  Etpourcequc  je  fçay,  Monfcigneur, 
que  voftre  gcncroiîtc  na  point  de  bornes,  je  nay 
garde  de  douter  quelle  ne  s'étende  tres-auant  fur 
celuy  dont  vous  me  faites  l'honneur  de  m'écrire^ 
puifque  nui  na  plus  de  paiCon  queluy  de  vousimi- 
ter,  &  de  coÂferuer  par  toutes  fortes  de  deuoiis  la 
part  que  vous  luyauez  promifè  en  vos  bonnes  grâ- 
ces, qui  font  aujourd'huy  comme  vn  prix  que  tous 
les  gens  de  mente  recherchent ,  &  que  vous  feriez 
autant  de  confciencc  de  leur  rcfufcr ,  que  vous  au- 
ciez  de  honte  de  les  accorder  à'dautres*  Dieu  veuille 

3tte  nôftrc  Siede  foie  aflez  beuitiix  pôuf  receuoir 
e  votistoas  tes  anantages  que  vous  èftcs  capid>le  de 
IU]r  donner,  s*il  f^ait  proportionner  vos  emplois^ 
voftre  cfprit ,  &  à  voftre  courage.  Mais  je  crains, 
Monfcigneur,  de  vous  cimuyer  dVnc  trop  longue 
lettre:  Enquoy  fi  je  parois  indifcrcc,  au  moins  je  me 
témoigne  véritable ,  rien  ne  faifant  mieux  juger  de 
mon  extrême  joyc  que  ce  qu'elle  m  emporte  à  abufer 
de  voftre  loifir ,  ^  de  rhonnenr  que  voiis  me  faites 
de  me  croire 

De  Pomfoimc»  ce  14.  Aooft 


« 
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A  MQtipeuT  BtmthVlkr  Euefi^m  tAm. 

LETTRE  XLII. 
j^^yjONSElGNEVR^ 

Si  Dieu  vous  a  retiré ,  comme  je  rcfperc.  J'entre  fc* 
brasdclamortpourvous  redonner  à  l'Eglifc,  &:  à  vos 
Amis,  je  fuisooligédc  luy  rendre  des  grâces  infinies 
de  cette  nouuciie  vie  c^ui  garcntitla  mienne  d  vncaf- 
fliâion  que  le  temps  ne  pourroic  guérir.  Ce  n  eii:  pas 
dans  vne  amitié  telle  que  la  noflre  qu'il  eft  capable 
deâàcer  lesfentimensaeladouleur^&fi  ksoremieis 
faox  plusyiolensyicsautresen  recompea(ç{onc  plus^ 
laifonnables:  Mais  je  noie  votis  en  dire  dauancagc  j 
&il  me  fuffit  devons  témoigner  parce  peu  de  paro^ 
les,  que  fçachant  qu'elle  cuit  cflc  ma  perte,  je  con- 
nois  auffi  l'eftime  que  je  dois  faire  du  bien  que  Dieu 
mauracoflicmé  en  vous  conferuant.  Vous  n  eftes  pas 
maintenant  en  eftat  de  lire  de  longues  lettres  \  6c 
j'efpere  de  n^  cftcc  jamais  de  faire  rien  qui  vous 
puwnuire 

DePaas>ct»o*  i^S4- 
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tdMonficur  ★  *  * 

LETTRE  XLin. 

IL  fetnble  que  la  Fortune  prenne  pkifir  à  âliuer- 
fer  la  Vertu.  Vous  dcucz  néanmoins  vous  encon- 
foler  puis  qu'il  vaut  incomparablement  mieux  auoir 
de  la  Vertu  fans  Fortune ,  que  de  la  Fortune  fans  Ver- 
tu. Icfpeiç  ^ue  v<>ftret6ûi:  viendra  :  Maisquand  cela 
ne  (èroit  pas,  tous  aoriez  tort  devons  eh  plaindre^ 
içuJiànt  qu'il  y  a  vncaiitievie  i^on  finiliànîcnt  mdl- 
l^b;mais  IncoMparablement  pUs  cxcellena^non 
feulement  plus  longuc,mais  etcrncllej  non  feulcriicût 
plus  honorable,  mais  la  gloire  mcfme.  Il  ne  faut  pas 
enuicr  le  bon-heur  du  monde  à  ceux  qui  n'en  défirent 
point  d'autre  :  C  cH:  le  moindre  partage  qu'ils  puiffcnc 
auoir  ^&  la  moindre  chofe  donc  nous  puiflions  eAre 
priuez  pour  acquérir  ce  que  nous  founaittons,  &rce 
que  nous  deuons  cfpcrer  de  lanûfcricorde  de  Dieu. 
Vous  f^auez  que  ce  ne  font  point  îcy  de&pafolcs  pro- 
noncées (eulementdes  lèvres  :  aulS  eft^rli  raiionnable 
que  )e  parle  du  coeur  lorsquçje  prie  à  vu  autre  moy-^ 
xnefme. 

•  '     "  '  •    ...    ■   .  .  .  »     • . 

P«Pâris,ceitf.Aoufti^24.  •.  ' 

Hij 
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tA  Monficur  jle  Marcjuis  de  Poyane. 
HTTRE  XLUII. 
J^QNSItVR^ 

Vos  lettres  peuucnt  bien  me  donner  de  nomieaux 

témoignages  de  Th  onneur  de  voftrc  amitié ,  mais  non 
pas  m'en  augmcncer  la  créance ,  puifqu'il  y  a  long- 
tempsque  ^cpoiTedccebon-beur  àvn  teipoinc^que 
je  ne  voudrois  chai^;ec  GOAcre  perfonne  la  part  que 
je  pretens  en  vos  bonnes  grâces;  fi  ce  neft  contre 
M' l'Abbé  de  Saint  Cyran,  dont  faupue  que  la  vertu 
mérite  toutes  fortes  dauantages  lur  moy ,  &  les  luy 
cède  auec  ttiumilité  que  je  dois.  Il  ftjaic  mieux  que 
nul  autre  combien  ;e  vous  honore  ;  &|>rend  tant  de 
plaifir  à  m  obliger,  que  je  fuis  aflcure  qu'il  n'a  pas 
manqué  de  vous  le  dire  :  Mais  il  n'eft  pas  jufte ,  Mon- 
fieur^  quevouscontinuiczpluslong-temp  ànous  le 
xanir>  &  veîiiUiez  conuerdur  en  acquifitm  le  preft 
que  nous  vousen  auons&itpour  quelques  mois  : 
que  je  ne  dis  pas  moins  pour  noure  autre  ezcellenr 
amy  que  pourluy.  La  Gafcogne  n'cft  pas  toute  la 
France  pour  poffeder  feule  deux  fi  grands  trefors  :  Il 
eft  raifonnablc  que  Paris  en  joiiifïc  à  fontour  j  &vous 
auuea^  tort  de  Isa  luycoukr^puifque  vousy  auezen 
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Meflîeurs  vos  Enfaos  deux  autres  vous  mcrmes,  tels 
en  vérité  que  vous  ne  fçauriez  les  fouhaiccr  plus  di- 
gnes du  nom  qu'ils  portent  :  Ce  qui  cft  tout  dire. 
M'cte  S^^ipiQ  ca  (joigne  tant  de  fatisfadion^ 
que  iroua  auriez  poilMS  je  m'aircure  àr  cacher  vqftre 
joye  fivow  l*enm4iPI^  p^krf^eozvcQi^me  moy  à 
difCmuler  la  mienne  fi  j'cftois  aflèz*  heureux  pour 
égaler  mcs.£èruices  à  la  paffion  que  j  ay  de  vous  en: 
rendre: 

De  Puis,  ce  20.  Aouft  1^14^ 


ji  M^onfieur  le  Comte     *  *  *  fnr  la  liberté  de 
:    Mon/leur  le  Colonel  d^Ornane^  &  l^  rettmr 
dt  MonfiiurU  M^refchéildê  Schanhrg, 

LETTRE    XLV.-  4 

Vousaurezreceu  la  nouu^de  la  glorieufe  liberii! 
t(  de  Monfieurk  Colonelcnmefinetomps  que  vo«* 
iEbe  leecre  m'a.  confirmé  IcsaÛeuiances  que  jauois'de 

vos  (entimcns  pource  qui  le  touche.  lamais  homme 
n  cft  rentré  dans  la  Cour  auccvnc  plus  grande  &  plus 
générale  eftimc  de  vertu  \  Et  jamais  Prince  n'a  témoi- 
gné vue.  aâeâion  plus,  forte  &c  plus  genereufe  quo 

H  iij; 


€z  Lettres  de 

celle  que  Monficur  luy  a  fait  paroiflrc^  Adjouftcz/ 
s'il  vous  plaift,  àccla  l'extrême  honneur  auec  lequel 
Monûeur  le  Comte <le  Schonberg  a  efté  rappelle  dans 
ksaifaircsi&puis  faitcscelTagemcncque  vous  vou- 
drez de  ma  joye»  pourucu  que  vous  n'oubliez  pas 
raccroiflèmem  qu'elle  tc^itd'dlre  compagne  de  la 
voftre 

De  S.  Germain  en  Layc,  ce  5. Septembre  i€t^ 


A  Monjl^ur  le  Cardinal  de  Richeheu. 
LETTRE  XLVI. 
jy^ONSEIGNEVR, 

Vous  aurez fccu par  Moniîcur  Bouthillierce  qucla 
crainte  de  vous  importuner  m'empefcha  Icuciy  au 
foir  de  vous  dire  :  £c  maintenant  )e  prcns  la  hardieiTe 
4e  vous  renouueller  ma  tres«humble  (upplication, 
a6n  qu'il  vous  plaife  d*empefcher  par  voftre  authoricé 

Îue  mon  Oncle  en  demeurant  com^ps  enla  taxe  de 
i  Chambre  de  loftice,  ne  rc^oiuevneinjuftice  qui 
luyferoit  pluftoft  choifirvne  prifonquc  dcfouffrir 
dcftrc  traittc  de  la  forte  après  auoir  vefcu  dans  vnc 
telle  probité ,  que  Ci  chacun  luy  rcffembloit,  le  nom 
de  maluerfation  fcroit  cncocc  inconnu  dans  les  f  i*^ 
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îMœ&.  Il  me  fcmblc ,  Monfcigncur ,  que  Ton  fc  dc- 
uroit  contenter  decetjuau  lifcu  de  senhchir  aucc  k 
Roy  comme  font  tant  d'autres,  quatre  de  mes  Ondes 

ont  perdu  la  vie,  &  la  plus  grande  partie  de  leurbicn 
en  le  fcruant  trcs-digncment,  fans  vouloir  encore 
faire  payer  au  feul  qui  refte  de  tant  de  Frères  vne  par- 
tie decequerononxe  pour  vne  Abolition  à  laquelle 
il  renonce.  lauoiie,  Monfeigneur que  je  ne  ièrois 
pasaffez  fage  pour  fupporter  aucc  patience  vn  trait- 
fcmenc  &  in)ufte  en  vnc  chok  qui-  feroic  brèche  à 
l  iionneur  du  nom  que  je  poroc,  &  que  J-oft  dire  cftre 
en  quelque  eftime  parmy  caix  qui  ayment  la  Vertu. 
Ce  qui  vous  oblige ,  Monlcigncur,àvous  en  rendre 
protedeur  ,  ôcmoy  à  tenir  cette  faueur  pour  la  plus 
grande  de  ceUesqui  fùc  font,  eftic 

.  *  • 

Dt  Patû»  ce  lo.Mây  105^. 


LETTR«  XLVIL 


AD  AME^ 


Il  paroift  bien  que  Dieu  veut  vcr(cr  Car  vous 

grâces  en  abondance,  veu  qu'en  fuittc  de  l'heureux 
coxnmenceinenc  dcl'aiFajLre  qui  regarde  le  G  eneral  de 


^4  Lettres  de  • 

voftrc  Ordre ,  il  a  fait  rcuflîr  fi  auantagcurcmciitcd- 
Icqui  vous  couche  en  parciculier.  Auflicft-ce  régner 
que  de  icruir  è.  vn  fi  bon  Maiftre;  &  puis  que  vous 
niy  donnez  vn  abfolû  pouudirïur  voftre  cœur ,  vous 
ne  dcucz  point  clouter,  Madame,  que  vous  n'en  ayez 
dans  vollreMailon  autant  que  vous  en  aurez  bcfoin 
pour  voftrc  falut&  pour  fa  gloire.  Vous  verrez  par  ce 
que  m'écrit  Monfieur  le  Fteiidenc  Marion  comme 
vous  auez  plus  obtenu  que  voosn'euffiezofé  eiperer: 
Maisque  ne  dotuent  point  (è  promectrecelles  qui  ont 
vnDiêu  pour  Epoux,  Ion  quelles  demeurent  dans 
l'inuiolable  fidélité  qu  elles  luy  oncpromifè  ?  Entre 
tant  dcchofes  admirables  que  noftre  excellent  Amy 
poufle  d'vn  efprit  plus  fort  que  le  fien  vous  dit  der- 
nièrement, fouuenez-vous  ,  s'il  vous  plaift^  de  la 
perfet^ion  à  laquelle  vous  oblige  cette  adion  fi  hé- 
roïque que  Elieu  vous  a  donné  £  courage  6c  la  force 
d'entreprendre  &d*executerjen  lenonceantà  toutes 
cholèsâ^àvousmefmepour  eftre  vniquemeneà  luy. 
Dans  cette  fainte  penfec  vous  ne  trouucKZ  rien  oc 
difficile  que  de  ne  fouffrir  piaffez  pour  fon  feruicc,  & 
admirerez  voftre  bon-heur  d'auoirefté  appellée  de  fi 
bonne  heure  à  vncii  haute  vocation ,  que  vous  n'auez 
pasfiiiet  de  regretter  comme  beaucoup  d  autres  qu  v- 
ne  grande  partie  de  voftte  viefc  Çoii  paiTce  dans  ks 
vantiez  du  monde 

A  Monjieur 


Digitized  by 


Moteur  dAndilly. 


t/i  Mmficur  le  Duc  de  Monmmncy,/kr  U 
€Wi$r€  les  Rûchelioû  m  i  6 2j. 


M 


LETTRE  XLVIII. 
ONSEICNEVR» 


Puirquemes  defirs  ont  précédé  de  pluiïeurâ années 
1  extrême  honneur  dont  vous  joiiiflcz  maintenant,  il 
n'eft  pas  jufle  que  je  fois  des  derniers  à  vous  donner 
les  louanges  que  jnerke  vue  aâion  ;&glaricufc  :  £c  )e 
ncrçaurois  mieuxprendremoixtemps  qae<iaas  iar-- 
dènrde  voflre  vidkoire  pour  vousfsufclbuuenir  que 
i'auois  lairon  de  ne  vous  &tilMÛ(Ccr  autre  Maiftrcflè 
ou  vne  Cbai^donc  les  fondions  ibm  de  gangnei' 
des  batailles^  &  qui  ftocoiiiUMft|^«md^iiires  bornfs 
que  celles  qui  cmpefchentkMer  d'inonder  toute  la 
Terre.I'auoiie  qu'en  cette  forte  je  ferayrauy  déformais 
que  vous  foyez  amoureux  \  &  de  voir  qu  après  que  Iç 
K.O]r  icfaias  di&4iioiBpber  par  vous  de  les  pco|^SMk 
îecsy  vous  irczhiy  «ikpiecirdes  cropMcs,  &  vous  clm^ 
gin  de  palaies«n  des  eoecrcs^iiâUepaix  n  a  le  poo» 
noit  defkiiecefler.  Il£uidroit  qoeDîeacreaftdeAo^ 
Qcsiix  Mondes  pour  donner  vn  champ  plus  ample  à- 
Yofire  valeur:  Ce  qui  vous  obIige,Moiifdgneur,a  vne 
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teHe  recohnoiiEmce des  mecs dottcilvoiïs  fkoorife» 
que  je  m'eftimeroiscoupanle,  dans  la  libené  que  vous 

m'auez  toufiours  donnée  de  vous  parler  franche- 
ment ,  C  au  milieu  de  tant  de  flateries  qui  fc  pourront 
meflcr  auec  les  louanges  qui  vous  font  deiies,  je  ne 
vous  £iifois  fouuenir  que  vous  eftes  homme  \  &  que  le 
vray  moyen  d'obtenir  du  Roy  des  Roys  tout  ce  (|ue 
vous  f(;auhez  juftemenc  defirer^c  eft  de  rapporter  a£i 
ièule  bonté  toucvoftre  bon-hciir;&d'auoir  autant 
de  jaloufie  pour  la  gloire  defon  nom,  comme  vous 
confcilleront  d'en  auoir  pour  le  voftrc  ceux  qui  ne 
font  pas  aufli  véritablement  que  je  fuis 

De  Fontaine-Uu^t  ce  A4.$cpceinbrc  i  ^ 


A  M^éiiéime  la  Marqiùfe  de  Ljancmt. 

L'Eftat  ou  voiis  eftes,  &  ma  joyc  de  ce  que  Dieu 
vous  a  retirée  d'entre  les  bras  de  la  mort  s'accor- 
dent fort  bien  enfcmble  j  l'vn  ne  veut  point  oiiir  par- 
ler, ^l'autre  ne  fe  peut  exprimer  par  des.  paroles.  le  ^ 
demeure  donc  aifémcnc  d'accord  de  ne  pointnuixie  à 
vofticiànté^pourueuque  vouslifies.datts  moncœnr 
cequVn  autre  s*cfibrcetoit  dcyojOs  fidrcvoir  dans  VI14 
lettre  '  .      '  .   '   J.:  ':       .      .!  . 

»  .  •   .  .  •  • 
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e/4  lAonfieur  U  Cardinal  Benfiuoglio, 
LETTRE  XLIX. 
jy^ONSElGNEVR, 

S'il  me  reftoit  quelque  chofc  à  vous  offrir,  vous  de- 
uriez  raccendrede  moy  depuis  le  recour  de  mon  Fre- 
iCyattcclesparoleslespluspaifionnécs  quvn  extrême 
leàendmeat  r^aaroit  produite  :  Mais  il  y  afi  long- 
temps que  vos  faueturs  m  ont  mis  dam  rimpuiffance 
d  eftie  davantage  voftre  (èmiceur  y  que  eefèroit vouis 
oftcr  ce  qui  y  eus  appartient  dcf-ja  que  de  vous  don- 
ner de  plus  grandes  afTcmranccs  dccc  que  je  vous  fuisj 
lie  la  (euic  chofe  cnquoy  je  reconnois  quelque  nou- 
ucl  elfct  de  mon  affection,  c  cft  la  jaloufic  qu'il  me 
fcmblcquc  j'ay  contrcmon  Frère, dans  la  crainte  que 
vous  eftimiez  auoir  plus  de  pouuoif  fur  luy  que  fus 
#ioy.  Vous  eftcsfi  lufte»  Monfèigneur ,  que  j*e(pere 
qu'en  cela  vouf  ne  me  trounetez  pas  dérai&nnable; 
Car  puifque  je  te  tiens  comme  vn  autre  moy^mefine^ 
nous  deuons  eftre  également  à  la  peribnne  du  monde 
qu'il  honore  le  plusj  &  dont  le  mérite  fi  extraordinai- 
re m'cft  en  telle  rcuercnce ,  que  je  confeiucray  tou- 
jours auiÏÏ  chère  que  ma  vie  la  quaUcé  de 
Ik  Cbuuillf^cetOtNBiieiiibrc  i^&5* 

*4 
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~9 

A  Mon  fient  le  Cardinal  de  Marauemont ,  fitr 
fa  promotion  an  Cardinalat. 

LETTRE  L. 

jy^ONSEIGNEVR, 

La  dignité  que  vous  poflcdcz  maintenant  cftoit 
dciic  il  y  a  fi  long-  temps  a  vos  fcruiccs  &  à  voftrc  ver- 
tu ,  que  ce  que  pluficurs  obtiennent  par  faueur  vous 
cftant  donné  pour  recompenfe,on  fe  doit  rcfioiiir  en 
voftre  promotion,  non  pas  de  voftrc  bonne  Fortune, 
mais  de  ce  que  la  Fortune  n'y  a  point  de  part.  Lors 
que  le  Roy  vous  a  fait  jullice  en  vous  procurant  cet 
honneur,  il  fcl  cil:  rendue  à  luy-mefmci  Et  fi  les  re- 
mcrciemcns  qu'il  en  rcccura  fc  mcfijrcntà  l'obliga- 
tion ,  ceux  de  l'Eglifc,  &  de  la  France  furpafleront  de 
beaucoup  les  voftres.  Ceferoit  vous  diucrtir  inutile- 
ment ,  Monfeigneur,  que  de  m'étendre  dauantagc  en 
mcsfentimcnsîurccfujct,  puifquclarcuerencc  que  je 
porte  il  y  a  tan  t  d  années  à  voftre  mérite,  &  les  faneurs 
dont  mon  Frère  vous  cft  redeuable  vous  aflcurenr 
plus  que  coûtes  les  paroles  du  monde  aucc  combien 
de  vérité  je  fiiis 

De  Puis,  ce  7.  Février 


Digitized  by  Google 


Moteur  dAndilly.  $^ 


AvnPtmmFtifiimtinme  Cùmfagnie  [mue- 
mne»  fitr /k^fr&moHon  en  cette  Charge^ 


M 


LETTRE  LI. 

onsievr; 


Lamicic  dont  vous  m*honorcz  portant  mon  rc£> 
(cntimeat  au  delà  des  deuoirs  ordinaires ,  je  n  ay  pu 
me  rcfoudrc  pluftoft  à  vous  témoigner  mon  extrême 
îoyc  de  vous  voir  appcUé  par  k  Koy  en  vne  Charge 
ott  Toftic  mccttCTOut  appelloitily  afi  loag-tempy  ' 
4e  jonàpxt  <jiie  mkctiies  k  laKxmtruit  anec  ut 
<omplimms,  quevons receuies  Job  de  tpas  conez,  il 
llanblaft  que  je  dannaflc  feulement  à  la  couflxune  ce 

2UC  je  dois  à  voftre  vertu:  Mais  maintenant ,  Mon. 
cur,  que  chacun  s  eft  acquitte  de  ces  premiers  ref- 
pe<5ls  que  rc^oiucnt  indifféremment  tous  ceux  qui 
entrent  dans  les  grandes  Charges  j  &que  cencftplus 
qu'à  vous  meûne^jtie  je  kssiiis  iqnoUe^ievousnip- 
pliÎB  me  pcrmmm^ckvousafleurn^^^erfbiiae  n'ar 

eus  reâency  que  moy  le  bon*iieur<]uexe^iile  pu- 
ic  de  vous  voix  remplir  f  vne  des  prbmicics  places 
de  voftre  Prouince.  Etfonauantage  en  cela  me  fcm- 
blc  fi  fortfurpaflcr  le  voftre,  que  ce  n'eft  pas  moins 
aucc  cous  icsgens  de  bicaqu'aucc  vous  que  jcpcnfc 

lu, 


qull  k.  fiHirjéjbmr  dviichoixfi<IigiiedûRoy,  Ç\  Ji. 

gne  de  vous,  &  fi  digne  dVnc  telle  charge:  Ou  dans  fc 
combat  continuel  de  vollrc  prudence,  de  voftre  cou- 
rage, de  voflre  fçauoir,  &dcvo{lrc*probitéàc[uivous 
fera  mériter  le  plus  d'honneur ,  je  prendrois  grand 
plaifir  d'cncendrelcsbencdidions  qucreçoiucnc  les 
Princes  lors  que  par  vne  feule  aâion,  en  éleuanc  vne 
perfonne  de  grand  mérite  à  ylUgghâide  dighlé»^ 
produifènt  'infinies  autres  aéHons  pour  le  bfen*de 
kJUrs  peuples,  pour  eux-mefmesi  toutes  celles  de 
cttjgrandsperionnageslcur  dcuant  à  bon  droit  cftre 
açtribuces,puis  qu'ils  ne  font  que  les  organes  de  leur 
puiifancc ,  &  n'agiffent  qu  autant  qu  elle  leur  eftconr- 
inuoiquée.  Mais  oûmciDpoite,Monfieur , ma  paf- 
fion  pourvoftrevcrtu,&larecoiuioi(Iàncedçs«»Dli- 
gainons  que  je  vous  ay  :  Iln  eft  pas  jufte  que  m  ayanc 
^pefUl^ctBSKPOus  rendre  au  commencement  des  dc- 
uofes<}a*Whcuft  puattrilbacr  aufli-  coii:  à  Tvlagc  ordi- 
nauc  quà  laffeàion ,  j'oublie  aujourd'huy  que  vos 
heures  font  trop  chères,  &  trop  peu  à  vous  pour  les 
dérober  au  public,  le  me  contenteray  donc,Mon- 
fienr  ^devous  fupplierdenc  vous  lafier  point  de  me 
^i^tinuer  l'afieâion  fi  particulière  que  vous  auicK 

Îour  feu  monPere,  puifqu  ilnem*aricn  laiilc  qui«i^ 
Ml  pluschei  quelaqiijiUtéde. 


Monteur  dAndiSy.  rjjL 


Au  Seignmt  lim  de  CkffnH  Mmfire  iHipl^ 
ordinaire  du  Pafe  Vrbain  VIIL 


M' 


LETTRE  LU. 
ONSIEVR, 


3: 


Vnliletioe  de  tant  <f  atmées  eftanc  œ  me  (èinble^ 
auflî  bien  que  le  fommeil»  vnc  image  de  la  mort;  &  ne 
voulant  nullement  mourir  en  voftre  mémoire^  il  faut 
uc  je  le  rompe,  &  vous  renouuellc  le  fouuenir  d  vne 
es  perfoones  du  monde  qui  vous  honore  dauantage. 
Npus  fommesconpables  tous  deux  d  Vne  trdplongiK 
n^eligence  :  Et  comme  elle  n'eA  pas  du  tout  cnmi-* 
ttcue  cftanc  fondée  fur  la  certitude  denoftre  amidé^ 
ellen'eft  pas  auffi  dutout  innocente  lors  qu  elle  pailc 
au  delà  des  bornes.  Il  y  a  cinq  ans  que  |e  n'ap- 
prcns  de  vos  nouuellcsqucpar  ceux  qui  viennent  de 
Rome  :  Il  eft  temps  de  vous  en  demander  à  vous  mcf- 
mci  &  vous  naucz  eu  que  trop  de  loifir  pour  vous 

Eepaier  àme  répondre.  Manacz*a|oyil<Mic.ic¥ousi 
pplic  ce  que  vous' jugez  neceflàire  pour  contenter 
ttttjuftecuriofité  envnfuietqui  mettfifcnfibk:  Et 
qUelquc«noùr  que  v^usaycz  pour  le  plus  bea»  fè- 
îooraela  terre ,  ne  craignez  point  d'en  perdre  •lê^bn-^ 
uenir  durant  quelque»  momcns^  pour  reucnir  voir 


7z  Letm$  de 

en  eTpric  au  delà  des  Alpes  yn  Amy  qoe  votis  cuftes 
tant  de  regrec  de  quitter  enquittant  la  Fiance.Ie  vous 
cnuôye  vn  petit  ouurage  dont  )e  voas  demanckvo* 
lire  jugement  tres-cxad  accompagné  devoftre  fin- 
•  ccrité  ordinaire,  afin  de  le  donner  a  l'vn  de  mes  A  mis 
au  lieudu  mienduil  me  prcffcde  luy  dire.  Si  toutes 
lesiromperiesreffcinbloicntàceUe  dont)  vfccn  cela, 
elles  ne  feroient  pis  moins  avantaecufisi.pouir  cetti 
à  qui  on  les  fiiit ,  que  je  fuis  vcmaWe  quand  )c  vouss 
pf  oteftc  d'cftre  parfaitcmait 

0e  FMiMiiMM»l«Aa,  uatf«  Avii  iW»v 

 ;   ~  - 

i„    -  -  " 

A  k  Mm  Mdru  MUgdiUim  lors  Supiricufif^ 

•  * 

A  R^enetcndc  Mcare, , 

Aiirieï-tdus  bienp^  croi«quc  pour  n'auo  i  r  jamais 
tettdcivtrfhfeÉdlfcnwi  je  1^  m'éconnoiikrc  voftte 
hmt  i  ittm^  àadé  pôfomt  lumiorc,  celle  donc 

quelle  vient  de  VOUS.  Diiftinii  prdodww  Miildh 
gne  du  bon-heur  de  cette  journée  ,<pii  «n  taftétipie^ 
rantvolbc  amitié  nous  vttit  cni^eiuy  quipour  sViur 

parraiccr» 
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parfaitement -à  nous  n'a  pas  dé  daigné  de  ioÉtidrc  les 

foiblcfles  d Vne  humanité  mifcrable  à  la  force  d'vne 
Diuinitc  toutc-puiflànte ,  &  de  faire  dciccndic  Ton  . 
Saint Efprit  duCicicnlatcrre  pour  lier  parle  noeud 
d'vnaiaour  diuÀBles  ames  qui  ncsjS^yjEneni:  qu'en  luy, 
&  quiembcaflcnt  enfemblcIàCroix^aân  de  lepof- 

les^^  fnèMcee-^lfiàk Vous  en  jpcoduif^  Jes  «ffees.  Et 

puifque  cette  mefme  charité  ne  vous  permet  pas  de 
^enfcr  moins  aux  autres  qu'à  vous ,  6.:  principalement 
a  ceux  à  qui  clic  vous  a  li  fort  engagée,  priez  pour 
mxTf  y  s'il  yo\i%  ^^\3ki^^,^Ask  V^^^ 
imiter &ck  vous  fuittre 


JAonpem  U  Prefiàent  Manm  ComroUtur 
gênerai  dcé  Finances^  \ 

LETTRE  uni. 

le  vous  remercie  trcs-humblcmcnt  de  voftrc  let- 
tre qui  ne  me  permet  plus  de  douter  des  bonnes  nou- 
ucllcs  que  nousauofisiceiies,  qui  ont  encore  depuis 
€fl;é  coglaiiées^ia:  iSmxtCé  GoOfiikis.  Il  par  oift  bicflt 


Mof^ewrdAndilly.  75 

bfcnt  rcfufcr  les  portes  à  leur  Miiftre  ,il  fera  permis 
aloK d'appréhender  Icfloignemcnt de  fa  Majefté,&i 
jBoy  de  me  plaindre  d'eftre  fi  long  temps  fans  vous 
voîr^  de  vous  aiTciua:  de  viuc  voix  combiea  je  fuis 


Jdf  Monpewr  U  Marefchdl  de  Schonilnj^/kr  la 

 LETTRE    LV,  . 


Puifquclcbon-hcur  de  TEftat  fe rencontre  aueclc 
voftc»,  &  que  la  gloire  qui  vous  eft  deuë  en  a  tant 
acquisà  la  France, il  faudroic  cftre  du  party  fes  En- 
nemis pourne  ièpasfé)ouir  auecvoUsdVnea^onii 
illuftre& fi  importance:  Mais  outre  cette  raifonge* 
nerale ,  mon  affeâion  particulière  à  yoftie  feruice 
m  y  oblige  fi  étroitement,  que  dans  Ja  multitude  de 
vos  occupations  vous  ne  vous  tiendrez  je  m'ailèure 
point  importuné  de  voir  que  je  m'acquitte  d Vn  de- 
uoitfijuuc.  Parccqu'il  vous  a  pieu  médire  autrcsfois 
je  puis  témoigner,  Mpnfcigncur,  que  le  plus  grand 
dc^fouhMts  eft  maifitciiaik  tccômplyt  Vous  auez 
tbmrokiidéW!he  Arm^  nourièfciraiccdtt  Roy  i  vou;: 

Kg 


7^         .  V  jLettres  de. 

Mai9#Mntetc2-oio]^icvous  fupplic  île  Vous  deman^ 
derplivos  eipcranc»iuoicuti  ilc  jufqucslà,  qucdc? 
voir  la  plus  grande parac  des  Seigneurs  Ôcde  laNo- 
bieile  de  France  marcher  comme  limplcs  Soldats  i ous 
vos  coin  mande  mens  -,  d  auoir  à  cotnbftccre  ks  princi*# 
pales  f<^rces  d'v9  dcsplus  puifians  Royaumes  de  ÏEj^ 
rope^  &  de- les  iraiiicce  à  la  veuë  de  yoftrc  Maiftie^ 
après  subir  vaincu  la  mer ,  qiù  pour  augmenter  voftre 
gloire  s'eftoit  fi  violemment  oppoféc  à  voftre  paffa- 
gc.  Certes  connoilTant  comme  je  fais  voftre  mode- 
irie^  j'eftime  que  vous  auoiicrez  ne  vous  cftre  jamais-  * 
propofé  dans  vn  employ  tant  de  circonftancesadmi* 
râbles.  DieuveuiUequeJese&cs  furpai£miK>{lfiod^^ 
aiofi  vos  penfées,  &  que  je  rencontre  de  no^iieP^ 
Qc^afio]i$d&iHNis.âdrcparoiftiiecombien}efuk  '  ^'^ 


M' 


Vous  répondez  fi  {iricufemcnt  à  me*  railleries^' 
h#§#l»2^      VMS       I4  £ucac  «  ny  vous 
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tcmoigncr  combien  je  me  tiens  obligé  de  vos  lettres, 
de  crainte  de  vous  donner  trop  de  peine  en  conti- 
nuant à  m'écrirc.  le  n'auois  rien  fceu  de'voftie  in- 
difpoiicion, &jc  &)tihaicte  maintenant  plus  que  ja- 
mais voftre  iànté,  puifquc  vous  aucz  à  pafïcr  l'Hy- 
uer  dians  le  trauail ,  dcics^OQnimoditez  d Vne  armée. 
Les  Rochellois  pounoipocynC'fbis  enieur  \ie  fai|^ 
vne  chofe  czceileme,toduttiîant  Tes  portes  au  Roy, 
Se  abolilTant  par  ce  moyen  ces  fafcheux  noms  d'au 
licgcans  &  d'amegcz ,  qui  donnent  aujourd  huy  tant 
de  (ujet  à  leurs  craintes,  ^  à  nos  efpcrances.  S  ils  ne 
font  pas  a^ez  fàget  pour  cela  y  î'eftime  auec  vous<|ue 
le  fuccez  d'vne  u  gamàc^me^ûk  dépend  de  ccliç 
de  fèmerlea^  port  ^  As  «pie  ïon  ne  fçauroic  trop^^ 
kteLieè^ôins  qiH.  la  pcmnùiewMtc  t^H&.  k  m 
vous  mande  point  de  nioatielies,  pui^  quelles  naif-i^ 
fcnt  feulement  en  vos  quartiers.  Mais  ne  pouuant 
vous  payer  en  cette  monnoyc,  vousen  reccurez  lans 
doute  vne  autre  meiiieuie,^€i|4a.vej:itabl6aâc^ioi> 
aueclaqueUe  jeiiua 

«  ■ 
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A  Mênfimr  U  Duc  de  Métmic  MfsrMuuit. 

Duc  de  Netétrs. 


M 


LETTRE  J-yiL 

onseignevr; 


Ceft  vnc  chofe  C  rare  &  fi  exccQeme  de  voir  la^ 
vertu  jointe  à  la  Souuerainccé,  que  tous  les  gens  de 
bien  font  obligez  à  fe  rcjoiiir,  de  ce  que  ces  deux 
qualitez  fe  rencontrent  mainccnanc  en  vous  que 
pour  voftre  regard  la  Foraine  n'eft  point  iojuft^ 
Mais  ceux  quiincritytfKantaittpârJeiirafFedioii 
par  leur  naiflànce  le  nom  de  Franjçob  ont  double  £i« 
jccde  joyedanscéceuenement^qui  augmente  à  Vbflie 
Alttflc  le  pouuoir  fiémoicper  fa  paflion  pour  la 
France.  Et  j  'ofc  dire  qu  entre  Tes  autres  jay  droit  d'en 
rcfTcntir  vn  contentement  extrême, puifque la pro- 
feflion  fiparticuliere  que  je  fais  d'eftre  voftre  très- 
humble  kruiteur^&laoien-vcillance  doncilplaift  à 
V.Â.  deoibonocer»  m'engage dvne façon  non  corn* 
fluine  à  prendre  parc  en  vos  inccrefts.  Des.rai(bns^ 
moins  p  uiffu^es  fur  moa  «fptic  ne  m'auroient  pas 
£ût  prendre  lalibercé  de  vous  donner  la  peine  de  ure 
cette  lettre  dans  le  peu  de  ioifir  que  vous  laiffent  tant 
de  jgrancU&  &  importances  occupations:  Mais  j  cipeie 
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qâe  V.  A.  iiaura  pas  mon  zde  dcGigreable;  Et  pour 
ne  point  abu(crcfc  cette  fàucur ,  je  ne  vous  demande 
plus,  Monfcigncur,  que  le  temps  de  vous  proteltcr, 
qu'entre  cous  ceux  qui  honorent  encore  dauantagc 
voftre  mérite  que  voftrecondition^nuliic  fera  jamais 
plus  veritaUcmeii^  qjae  mojr 

De  Parii,  ce  15.  fonnitr  IM* 


M 


A  Alonjieur  de  Noyers. 
LETTRE  LVIIJ^ 
ONSIEVK» 


i'ay  tecen  vo(he  kccre'  auec  fa  )oye  que  voQsyous' 
pouucz  imaginer, &: que  ne  fçauroicnc  comprendre 
ceux  qui  n'ont  point  de  paillon  pour  le  public.  Voil:rc 
zcle  augmente  le  mien  pour  le  uiccez  de  la  plus  jufte, 
plus  imponante^  &  plus  glorieufe  entt-cpxife  que  Roy 
àc  Ffamce'  fcn  jamais  :  Ët  vos  efptcatices  m*en  don> 
nent  vna  figrande,  que  )e commeiicece  me  femble 
èic&ntiir  par  auanceleconceaGemeQCj,qiii  doitnai'- 
ftsc  défis  uauanx  Se  de  fcs  peines.  Dieu  eft  mf  hùa 
pour  ne  les  auoir  pas  agreaDics;  &les  Rochcll ois  trop 
méchans  pour  n'éprouucr  pas  enfin  les  effets  de  ia 
fureur,  apiés.s^'cftrciiloiig-teiiipsiemy  d'eu^pourk 
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chaftimeoc  de  nés  péchez.  Rienn*efl:  impoiTible  fur 
la  terre  à  vn  gcand  Roy  qui  (c  rend  digne  des  bene* 
dirions  du  Ciel»  Ceft  pourquoy  vosefperancesfbn*; 

dces  fur  les  vertus  du  noftrc  ne  fçauroient  cftrc  vai- 
nes; ny  la  vie  de  tantdeNoblcflc  plus  hcureufcmcnt 
employée,  qu'à  coucribuer  à  la  gloire  dVn  Prince  du 
&niice  duquel  celuy  de  Oieueftinfeparable 

De  Parii,  ce  30*  lanniei:  itfiS.  ^ 


A  Monfieur  U  Diéc  de  Maniouc. 

LETTRE  LIX/ 

jy^ONSElGNEVR, 

Encore  que  laletueii;4)ljyîgeant»  dont^  pieu  à 
yoftrç  Alceflè  de  mlionorer  lembbkft  me  donner  la 
liberté  d'y  répondre;  néanmoins  la  crainte  de  vous 
diucicir  dans  les  plus  importantes  occupations  que 
puiflc  auoir  vn  Prince  ma  empefché  de  vous  écrire 
diy^$  que  mon  Couiin  &mon  Frerc  font  auprès  de 
vous:  Mais  V.  A.  pai:^nneia,sil  luy  plaift,  a  mon 
extrême  affeâion,  il  )c  ne  puis  difieier  davantage  à 
luy  témoigner  ma  joyedu  bon-heur  qu*ils  ont  d  em* 

f>loycr  leurs  vies  pour  (bniètuice:  Car  fi  icsguierrcs 
es  plus  juftcs  fom  les  plus  honorables  >  ^  fi  c'cll  vn 

auantage 
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auantage  fans  pareil  cpied'eftre  commandé  par  celajr 

mcfme  pour  lamour  duquel  on  fe  facrific ,  quelle  ^ 
gloire  peut  égaler  celle  qu'ils  ont  de  courir  la  mcfme 
fortune  que  V.  A.  pour  sbppoier  àlaplus  tyranniquc 
vfurpation  que  l'Elpagne  ayc  jamais  entrcprife.  Il  ne 
falloir  pas,  Monfeigneur^  vne  condance  moindre 
que  la  voftre  pour  louftenir  îce  puiifant  orage  \WiL 
ne  fidloic  pas  de  moindres  effortsque  ceux  de  la  Mai- 
fbn  d'Auftrichc  jointe  enfcmble  pour  faire  voir  à 
toute  l'Europe  ce  que  peut  le  courage  dVn  Prince, . 
qui  joignant  heureufement  la  pieté  aux  plus  eminen- 
tes  quautez  deceuj^de  fa  condition^nc  cpnnoiil  que 
Dieu  ièul  qui  foie  capable  de  le  faire  craindre:  Niais 
puilque  voftre  cauic  eft  la  lienne  \  qu  en  defendaiic 
V06  EftacsconaedesVfurpateurs^  vous  défendes 
autèb  contte  des  facrileges  ^  &  que  la  France  ^  n'ayant 
point  de  plus  fenfîbles  interefls  que  les  voftres^ne  (cra 
jamais  en  repos  que  vous  ne  foycz  paifible  j  je  ne 
fçaurois  croire,  Monfcigncur,  que  toutes  ces  trauer- 
fes  ayent  autre  iuccezquclc  renauflcment  de  voftre 
grandeur,&  de  voftre  venu»  qui  s'étendaac  beaucoup 
plus  loing  que  voftre  Souueraiq^»me  rend  auc^i 
que  vos  propres  Sujets  le  f^auroi^db^  . 


Do  Piijib  ce  17.  Fcvôeir  stfit. 


iz  '  Lettres  (k 


tA  Monficur  le  Duc  de  Montmorency. 

LETTRE  LX. 

J^ON.SEIGNEVR» 

Puifquc  je  {crois  indigne  de  l'honneui  de  vos  bon- 
nes grâces,  il  je  manquois  aux  dcuoirs  qui  me  les  peu- 
ucnt  conleruer,  je  vous  fupplie  tres-humblement  de 
crouuer  bon  quau  défaut  de  mes  feruiccs ,  je  voiure* 
nouutllc  su  moins  lès  protcftations  du  defir  cztitmc 

3ue  j  ay  de voiureniendic  Une  dépendque  de  moy 
e  n  eftre  pas  ingrat  des  obligacioflsdont  ^  vous  fuis 
«edeuabie^  mais  il  dépend  de  la  Fortune  de  m'offirir 
des  (ujcts  de  vous  en  donner  dcspreuues.  Et  comme 
vous  eftcs  trop  juftc ,  Monfcigneur ,  pour  ne  vous 
content  e  r  pas  de  c  e  qu  i  c  il  c  ji  ni  a  p  lu  (Ta  n  c  c  ^  v  o  ii  s  c  ftes 
auffi  trop  généreux  pour  n'aymer  que  ceux  de  vos 
leruiteuis  qui  vous  tonc vtites.  lofe  efperer  an  con- 
traire que  la  amnoiUânce  que  vousauezdema  pa£- 
fion  heredicaire  pour  voftre  feniice  tient  quelque 
rang  parmy  les  chofes ,  qui  bien  quelles  ne  vous 
foient  maintenant  de  nul  vfage ,  ne  laiflènt  pas  néan- 
moins devons  eftre  agréables.  Encore  prenez-vous 
quelquesfois  plaifîrà  voir  dans  vos  Cabinets  &  dans 
vos  Maifons  des  ubleaux  &  des  fiatuës»  qui  ^  quel* 
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que  prix  que  Tan  lear  puiile  donner^-  ne  fçiaroieiit 

Jamais  vous  rendre  aucun  fcruicc:  Et  ce  (croit  vous 
faire  tort  de  croire  que  TafFcdtion  d  Vn  homme,  qui 
n'a  befoin  que  d'occafions  pour  en  produire  des  ef- 
fets^ vous  roicenmoîndreconiideration  que  ces  or-  ' 
nemêils  muets^&ces  marques  inanimées  de  la  maghi- 
ficeaçe  des  Grands.  Aink^  Mo&feigneur^irQiis  poa<- 
iiez  ce  me  (èmble  auec  julHce  me  confènier  psupt  en 
l'honneur  de  voftre  fouuenir  :  Mais  cela  n'empefchera 
pas  que  je  ne  le  reçoiuc  à  beaucoup  de  grâce  ;  &  que  le 
reflentimenc  de  cette  faueur  n'augmente  rimpaticncc 
que  j*ay  de  vous  £iiie  voir  par  mes  a^ons  combien 
je  fuis 

De  Ptti^ce  15.  Mty  i^it« 


A  Madame  la  Marquifi  Je  Magmlay^furla 
mort  Je  Mon/leur  le  Marquis  M 
Ragny  fin  Beai^frere. 

LETTRE  LXL 

J^ADAME, 

Dieu  vous  ayant  mifc  par  vnc  grâce  particuHcrc 
dans  la  pratique  des  maximes  que  fon  Fils  eft  venu 

luy.meime  enfeigncraitt  hommes  par  fes  paroles  U 

L  ij  ' 
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par  fes  aâions  j  &6tt  matimev  dhfit  entieremcne 

contraires  à  celles  du  monde,  je  peiifcrois  vous  faire 
tort  de  vous  tenir  vn  langage  ordinaire  furlcfujctdc 
la  nouuellc  perte  qui  vous  eft  arriuec.  En  la  rcgar- 
*  dant  du  cofli  de  la  terre ,  elle  cil  fi  feniible ,  qu  elle 
ne  reçoit  point  de  confolation.  Vnbommede  gran^ 
de  f^>iijtaKiôn  »  de  grand  mérite^  dans  vn  grand  em**' 
ploy,  &  dans  le  chemin  tfvnc  grande  fortune,  eftrc 
cnlcuc  en  vn  moment,  Remporter auec luy  tantda- 
iiantagcs  pour  les  Enfans ,  &  tout  le  bon-heur  dVnc 
Femme,  que  la  vertu  j  &la  proximité  du  fang  rendent 
vn  autre  vous  mcfme  :  Ce  font  des  raifons  de  s'affli- 
ger fi  juftes  &fi  fortes,  qu'il  n  y  a  dans  la  nature  que  le 
temps  qui  foit  capable  d'y  apporter  du  remède  :  Mais 
la  grâce  ayant  détruit  Tordre  dVne  conduite  fi  baflè 
que  celle  qui  fc  renferme  dans  les  feuls  interefts  de 
cette  vie,  jc  trouueducoftédu  Ciel  les  mcfmesfujcts 
de  vous  rcjouir,que  vous  auriez  autrement  de  vous 
plaindre, &  vos  afflidbions  par  vn  heureux  échange 
cftredeuenuësvosconfolations:  Caraymant  parfai- 
tement comme  vous  faifie^  Monfieurvoftre  Beau^-^ 
frère  \  &ces  lafches  a£G:âions  qui  ne  nous  font  pieu-] 
rernos  amis  que  pour  l'amour  de  nous  meûnes ,  n  e- 
ftant  pas  celles  qui  vous  font  jettcr  des  larmes,  quelle 
occanonvous  peut- il  refter  de  vous  affliger, puifquc 
félon  Dieu  &  félon  les  hommes  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Ragnyncpouuoit  ny  plus  chrcftienncment^ 
ny  flitt.2^oxieafoncnc  fink  fitvic?  Ç'eft  vn  extrême 
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6dii4ieurque<lercmployerpour  le  ièruice  du  Roy; 
Ccft  vn  bon-hcurqui  n'a  point  de  nom  que  de  la  per- 
dre pour  le  fcruiccdc  Dieu  .-Mais  par vnc rencontre 
àdmirablc  il  a  donné  la  iienne  pour  vn  niccrcft  com- 
tnun  entre  le  Roy  &  le  |lôy  des  Roys ,  &  dans  lequel 
le  Ciel  eft  tellement  joint  auec  la  Terre ,  que  Fvn  oc 
f^iuroit  vaincre  (ans  querautre  triomphe.  Il  y  aplu- 
fieurs  années  qu'il  cherchoit  continuellement  vne 
mort  fi  auantageufe:  Iltrouuoitdansie  trauail  de  la 
guerre  le  pLiiiirquc  les  autres  pofledent  dans  le  repos 
de  la  paix  i  6i  cette  guerre  cftant  toute  fainte,  Dieu 
Ta  recompenfée  d Vne  paix  dont  il  jouit  maintenant 
pour  feternité.  Faut-il  luy  enuier  des  couronnes  qu  il 
a  fi  juftement  méritées  \  &:s  affliger  de  fa  félicité  fous 
prétexte  de  plaindre  &  pehe  >  ie  n'appréhende  nulle- 
ment ,  Madame»  vne  telle  a^on  de  Vous  :  Il  n  appar- 
tient qu'aux  vices  à  produire  des  Monftres  j  Voftrc 
vertu  toulioursfcmblableà  elle  mcfmc  n'a  pour  rè- 
gle de  fcs  volontez  que  la  volonté  de  ion  Maillre, 
qui  bien  que  Dieu  s*cftant  foufmis  aux  hommes» 
oblige  les  hommes»  par  cét  exemple  adorable»  à  (e 
fouunectre  au  moins  à  vn  Dieu  :  Mais  je  deurois 
anoir  honte  de  vous  dini»  Madame»  ce  qUc  j  ay  fi 
fiii]]iencappnsdevMs^&;  d'interrompre  par  vnelet«; 
nel<excettentvfageque  vous  en  faites.  Cette  mefme 
raifon  m'empcfche  d'écrire  à  Monfieur  voftrc  Frerc, 
qui  par  vne  a(5tion  qui  eft  au  deflus  de  toutes  paroles 
ayant  fiiaiâé  tomes  ics.aâeCi;ions  du  monde  aux 
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pieds  de  la  Croix  de  lefus-Chrift,  n'eft  plitf  «>îiti^ 

Siedefon  efprit»&  ne  vit  plus  que  de  (avie.  lé  vous 
pplieties-humUement,  Madame,  de  me  conferuer 
en  l'honneur  de  fcs  bonnes  grâces ,  &  de  croire  que 
perfonnc  ne  fi^auroic  eftie  plus  vcricat^emcac  que 
moy  '-"^  " 

De  pomponne*  ce  fo.  IuiUet  «CaS. 


A  Madam  ^-k-k  jkr  Umart  deUMmSaup- 
frieun  du  Contient  deé  Carmélites  de  U 
Mère  die  Dieu  a  Paris. 

^         LETTRE  LXli. 

MADAME, 
_      ouspiflift  de  mcfurcr  pluftoft  par  mon  de- 

uoir  que  par  voftrc  bonté  lobhgation  que  je  vous  ay, 
vous  jugerez  comme  moy  qu'eftant  au  dcfTus  de  tous 
remerciemens,  j'entreprendrois  en  vain  de  vous  en 
rendre}  &  qu'il  vaut  aùeux  en  laiffant  ks  complimens 
pour  ceux  qui  n  ont  pas  tant  de  fincerité^  permettre  i 
nm  douleur  de  k  foulager  en  fe  joignant  a  la  vofbe^ 
puîsquenièmblablesrenconntsilarriue  par  vn  ren« 
uerjicment  eftrangc,  que  noftre  mal  pour  diminuer 
doitauparauants'accroiftrc^ensVxiiirant  àceluy  d'vA 
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àutre  qai  le  re&nte  autant  que  nous  \  U  qu'ainfî  lé 
contentement  que  nous  donne  cette  conformité 

cl'afFc(Stions  adouci  (Te  ôc  confole  noftrc  perte.  le 
rcceus  dés  hkr cette  nouucllc,  &  me  trouuc  pour  la 
receuoir  dans  vnemerueillcufc  préparation.  Car  au 
meûne  temps  que  je  l'appris  le  dernier  de  mes  En- 
fans  vcnoit  de  cendre  l'eipm  àDki:!^,'^  qui' voulut  ce 
femble  me  faire  connoiftrepar  expérience  combien 
les  liens  de  krNatiire  fonc  au  dcfibus  dei^^iixdfrla 
ce,  &  me  fiire  (èndr  parvne  autre  doCii^  îa  gran- 
deur de  celle-cy.  Ainfi  vous  nauez  pas  efté  îa  pre- 
mière à  mcdonncrvn  aduisfî  triik-  :  Mais  vousaucz 
cfté  la  première  à  me  faire  part  d'in-fînies  choies  que 
ie  deûrois  extrêmement  de  r^auoir  ,  ^^  donc  jc  n  aucis 
pas  neanmoia^fe  courage  de  m  enquérir,  mon  c{ÎN»c: 
efbiat  trop  aipi|^|iy^la  penfëe  de  cette  &inte  Ame, 
pour  1»^^  qmei^^  j^^^^  demander  de  ies 

nouudles  aux  lieux  où  elle  neft  plus.  £t  puilque 
nous  (ènoas  indignes^dlnioir  receu  tant  d'effets  de 
ùi  charité  fi  nous  n'en  profitions  dans  vn  fi  grand  bc- 
foin,  laiflons,  s'il  vousplaift ,  le  langage  ordinaire  du 
monde  pour  ceux  qui  n  ont  pas  eu  le  bon-heur  de  ïuy: 
païkfiÊtaprésaUfOir  permis  ànoilicfoibleilè  ceqtt& 
Q0U9  ne  ponuions  luy  refufer  dans  la  violence  des^ 
^gP^i^  feniimcnsy  foKoas  dekpenféedenos-in»^ 

Il  il  III  ili  l'eterneiQ» 
£4icité  J^^pdifennequinoàs  eftoit  fi  cherc,  afin 
^ue  £j|^us  nauons  pu  durant    vie  luy  témoigner. 
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aiTez  combien  Aousl'aymions^oiisaousacqiiktioitf 
au  moins  dece  deuoira|)rés  {àmorc,ennenoiisay* 
manc  pas  dauantage  quelle,  comme  il  arriueroit  fi 
nous  plaignions  plus  noftreperte^  qucnous  n  aurions 
dejoye  de  fonbon-heur 

De  Pompooae»  ce  ao.Ma^  itftp. 


A  la  Mere  Marguerite  Prieure  du  Conuentdei 
Carmélites  de  la  Mere  de  Dieu  à  Paris ^Jur 
U  mort  de  la  Mere  SoitjpmUTC 
de  ce  Monafiere. 

LETTRE  LXIIL 
A  Reuerende  Mere^ 

le  ne  receus  qu'hier  voftteleme^'1i4)iicIle  mVufl 
appris  la  première  lanouuellequevous  me  mandez^ 

non  me  feuft  apportée  auec  autant  de  foin  que  vous 
en  auez  eu  de  me  l'écrire.  La  maladie  de  ma  Sœur  de 
Port  Royal  aura  fans  douce  cflé  caufcde  ce  retarde- 
ment» qui  ne  me. rend  pas  moins  voftre  obligé  de 
vous  el&e  fi  parciculieremcnc  fouuenuë  de  moy: 
Mais  comment  voftre  bonté  euft-elle  pu  m  oublier 
4m  vne  celle  rencontre^  &  ne  me  £ûre  point  de  parc 
des  dernières  aftions  fur  laccrrcd  vue  des  pcrfonnes 

du 
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jttflÉbndeaue  j y  ay  le pluffbonorée,  &  à  qui  j'eftc^ 
aulE  redeuablé;'' Vous  fçaucz,  ma  Mcrc,dc  quelle  forte 
je  vous  enay  coufiours  parle  :  Et  puifqu'il  y  a  des  li- 
lences  criminels,  le  mien  (croit  coupable  d  ingratitu- 
de fi  Je  ne  y  ous  témoignois  le  reâcntiment  que  je 
coA&meray  toiicpmavicdetanc  d  effets  de  fa  bonté 
pour  moy^  donc  mbni^nique  conTotacion  efl  qu'elle 
en  reçoit  maintenant  la  lecompeniè  ;  fie  queii  le  (bin 
denion  falut  a  fait  icy  bas  vne  partiede  iè&tiauaux,  il 
fait  aujourd'huy  dans  le  Ciel  vne  partiede  fa  Couron- 
ne. Car  comment  celuy  qui  pour  la  moindre  chofe 
donnée  en  fon  nom  promet  le  Paradis,  laillcroir-il 
lansicconnoifTance  l  aideur  de  cane  de  prières  que  (à 
charité  luy  a  fait  fucc  pouc  vne  ameî  l'auoiie  i^oeii' 
îi^ois  aflès  de         je  gagnerais  beaucoup  ciriaBÉb  ^ 

trancktr^^incrtléiitbfo^  eftatde 
g1oire,oû  je  puis  déformais  luy  parler  à  toute  heure, 

luy  dcijiandcr  a/fiftancc  dans  mes  befoins,  &la  rece- 
uoirplus  puifTamment  mille  fois  que  dans  le  monde, 
dont  je  dois  auoir  appris  par  tantdcdiuers  exemples 
à  fflipriferlcncancj,  &4ne£u^ças(^uedes  pcrfoni^esi 
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A  Monfieurle  Maro^uis  de  Fortes,  fur  la  monde 
MonfteuT  le  Marquis  ds  Partes  fon  Frtre^ 
tuismfiige  ésPriêm  mi^zp. 

LETTRE  LXUIL 
J^ONSIEVR, 

le  n'ay  jamais  mieiu;  cproutnê^ud  eft  leboo^heur 
des  Chrcftiens  quen  vous  écriuanc  cette  loccre»  dont 
le  fu)ec  m'cufl:  fait  tomber  la  plniiie  des  mains^  fi 
dans  la  confidmtion  des.acdadosjdu  monde  nous  * 
eftions  contraints  dedemeurerdanslcsTcntimcnsdc 
lanaturey&delaraifon  :  Mais  la  Grâce  faifant  fran- 
chir ces  bornes  aux  Enfans  de  TEglifc  ;  &  par  vn  vol 
inconnu  à  toute  la  fagclTc  payenne ,  nous  élcuant  au 
delà  des  Cieux,  où  la  foy  nous  fait  voir  des^jcritez^ 
dont  ils  napperccuoient  pas  (èulcmcm  les  omhies; 
Nous  Ibmmes  obligez,  piiifque  nos  connoifTaaces  & 
nos  penfêes  font  fi  dmiéientes^  déparier- vnantit  lan- 

Sage.  L%flbns  'donc  ceux  qui  ne  li(ènt  pas  dans  vo- 
xe  cœur  vous  donner  des  confolations  ordinaires 
pourvne  douleur  qu'ils  mefurent  félon  l'ordinaire.  Il 
n'importe  qu  ilsfe  trompent  en  vous  voulant  guérir, 
puifquc  c'cft  d  Vn  mal  que  vous  n'auez  pas  :  Mais  pour 
moyqui  f^ayquelcs  fujctsdevosjdéplaifiisâf  de  .vos 
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joycs  regardent  vn  autre  temps,  vn  autre  monde,  vnc 
autre  vie;  comment  vous  confolcrois-Je ,  Monfieur, 
d'vnc  perte  qui  a  fait,  comme  je  rcfpcre,  gagner  le 
Ciclàvne  pcrfonnccjuevous  aymiczà légal  de  vous 
mefmc?  Ce  neft  pas  a  vos  premiers  fentimens  que  je 
parle  ;  il  faut  céder  à  leur  violence  :  Mais  cet  orage 
efl-ant  paiTé  entrons  dans  le  cal  me  je  vous  fupplie ,  & 
voyons  fî  vous  dcuriez défi rer  que  ce  cher Frcrc  vcfcuft 
encore.  Si  c'elloitfonhonr\cur  que  vous  aymiez  ;  luy 
en  pouuiez  vous  fouhaiter  vn  plus  grand,que  de  mou- 
rir dans  les  fonctions  d  vne  des  plus  importante?  char- 
ges de  la  guerre,  à  la  veuc  de  toute  fa  Prouince,  aux 
yeux  de  toute  la  Cour,  en  prcfcnce  de  fon  Maifl:rc>dc 
voirfon  tombeau  trempe  des  larmes  de  tout  ce  qu'il  y 
a  déplus  généreux  &  de  plus  clcué  dans  IcRoyaume-, 
fa  mémoire  honorée  des  rcercts  &  des  loiianecs  du 
plus  arand  Monarque  de  la  tcrrcj  &  cette  Ville  rebelle 
qui  luy  a  donné  la  mort  expier  fon  crime  par  fon 
làng,  par  fon  embrazemcnt ,  &  par  le  comble  de  tou  - 
tes  fortes  dcmiferes?  Siccftoit  fa  vie  qui  vous  eftcir 
chère iréjouilTcz-vous,  Monfieur,  au  lieu  devousaf- 
fliger  \  il  n'a  jamais  efté  véritablement  viuant  que  de- 
puis fa  mort  :  Car  eft-cc  viure  que  daller  continûellc- 
*  ment  au  cercueil  ,&dcftre  agite  par  tant  de  paflions 
qui  s  cl  cuent  à  toute  heure  dans  noflre  cœur,  &  com- 
battent fans  ceffe  le  repos  de  noftrevic?  Ell-ce  viure 
que  d'eftre  toufioun  lous  la  tyrannie  de  ce  Monftre 
d'vn  faux  honneur ,  qui  tient  dans  le  péril  dVne  cter- 
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ncllc  mort  ceux  qui  ont  le  courage  de  feu  Monfieiir 
voftre  Frcrc,qui  a  fî  fouucnt  eftc  preft  de  facrifier 
aux  Démons  ce  mefme fang  quil  a  fî  heureufemcnt 
répandu  pour  la  querelle  de  Dieu,  le  bien  de  rEftat,& 
Je  leruice  de  fon  Prince.Mais  c  cft  viure  véritablement 
&  dans  le  Ciel,&  dans  laTerre  que  d'eftre  mort  en  cet- 
te forte  :  Car  comme  fon  ame  joiiit  éternellement 
dans  le  Ciel  d Vne  immortelle  vie ,  par  la  poifeflion 
du  Dieu  viuant  qui  luy-mefme  deuient  fa  vie ,  &  vne 
•vie  de  gloire  \  ainlî  fa  réputation  demeure  à  jamais 
viuantc  dans  la  mémoire  des  hommes ,  par  vne  vie  de 
gloire  qui  eft  comme  vne  image  de  cette  autre,  fort 
imparfaite  à  la  vérité,  mais  qui  telle  qu'elle  eft  ayant 
le  pouuoir  de  fe  ftire  acheter  au  prix  de  la  vie,  doit 
cfleuer  nos  efprits  en  l'admiration  de  cette  véritable 
vie  de  gloire  qui  vous  rcndroit  coupable ,  li  fous  pré- 
texte de  plaindre  Monficur  voftre  Frcre  vous  vous  af- 
fligiez de  ce  qu'il  en  joiiic,par  vn  injuftc  regret  de  ne  le 
voir  plusicy  bas ,  d'où  il  falloir  necelfairemcnt  partir 
pour  la  polfeder.  Ainfi  ny  fon  honneur ,  ny  fa  vie  ne 
pouuant  auec  raifon  vous  faire  defircr  qu'ilfuft  en- 
core au  monde,  il  n'y  auroit  que  la  douleur  de  voftre 
(cparâtion  prcfente  qui  fuft  capable  de  vousabattre; 
Mais  le  bon-heur  éternel  d'vn  Frefe  vous  eftant  fans 
doute  plus  cher  que  Iccontentement  de  le  voirencorc 
quelque  temps,  je  vous  ferois  tort  de  vous  croire  tou  ^ 
c\\k  de  ce  fcntiment  indigne  de  voftre  vertu,  qui  eft 
inftruite  en  vne  trop  bonne  école  pour  feparer  l'E- 
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glife  triomphante  «faaccla  militante,  &  juger  félon 
byéux  piuftoft  queiètoAre(pm>delaprefeiicef  &^ 
,  derabfence  dcx:euxquic&aiit  vnisaiiec  nousparvn: 
incfmcChcfIcfiis-Chrift,nou$fontplusétroitcmcQt 

conjoints  quand  ils  font  dans  le  Ciel ,  que  lors  qu  ils 
cftoicnt  fiirla terre,  pource  que  leur  vnion  aucc  luy 
rend  ce  nœud  beaucoup  plus  fort  &:  plus  durable. 
Voftre  vnique  ambition  pour  Monfieur  voftre  Frerc, 
pour  vous  y  eftoit  de  pofl  cder  enièmblc  dans  le  Pa- 
•taais  vne  meûne  gloire  :  Courage  donc^  Monfieur, 
la  moitié  de  vos  fouliaits  eft  accomplie  :  les  (oins  que 
vous  auiez  de  Ton  (àluc  fe  doiuenc  changer  main- 
tenant en  des  Cantiques  de  loiiange.  Il  acombattu» 
il  a  vaincu ,  il  eft  couronné  :  Et  pource  qu'il  a  trou- 
uc  la  mort  dans  le  reftablifTcment  des  Autels  du 
Dieu  viuant,  elle  eft  deuenuc  fcconde  pour  luy, 
&fourcc  éternelle  de  vie.  Scroit-il  bien  pofïibic 
que  vous  fufliez  marry  d'eftre  des-ja  en  partie  dans 
le  Ciel }  &  que  les  fentimens  de  Frerc  ne  peuf- 
fisnt  céder  à  ceux  de  Chreilien»  doAC  la-qgalité  eft  Ql 
emiheiite  ^efiaugutte, quelle  nous  tendFxeres  non 
ièulemenc  d!^vn  Prince ,  d'vn  Rov,  dvn  Monasque, 
maisduRoydes  Roys,  duDieu^esArmécs^dttSoo- 
uerain  du  Ciel  &  de  la  Terre  ;  duquel  ce  feroit  mépris 
fer ,  &:  non  pas  adorer  la  grandeur ,  fi  par  vne  ingrati- 
tude £acrilege ,  au  lieu  de  nous  rcj  oîiir  nous  nous  affli- 
gions des  faneurs  qu'il  nous  fait  en  la  pcrfonne  de 
xxuz  quinousaymçAt.  Voila,  Moniicur,  ce  que  vous 


94  Lettres  4i 

diriez  à  vn  autre  qui  fcroit  en  voftrc  place  :  Rçcc- 
uez  donCyftil  vous  plaift  »  ceccelecne  comme  va  mi- 
roir que  )c  voiis-prefcJice  pour  vous  y  voir  vonr 
mefinci  K^coiuioiilèz  y  vos  penfies,  ic  vos  iènà- 
mens  $  &  dans  le  combat  de  voftic  bon  naturel  &\ie: 
voftre  rai(bn  >  nedouiez  point  que  Dieu  ne  vousaffi^ 
ftc ,  puifquc  c* eft  pour  l'amour  de  luy  que  vous  pren- 
drez les  armes  contre  vous  mefmc 

De  PompoAoc»  ce  i$»  May  162p. 


tt^  Mmficm  de  Bignon  Admcét  Cenem^ 
m  ParUmem. 

LETTRE  LXV. 

Jy^ONSlEVR,. 

Vous  {glanez  par  expérience  quel  eft  k  deiir  dm 
plaider  vue  première  caufe  à  ceux  qui  n'entrepien* 
ncnt  Tue  ptùfeffign  fi  difidlt  que  pour  acquérir  de- 
rhomieui.'  Mon  Ncueo  le  Maiftie  eft  maintenant; 
dans  cette  paffion  :  Mais  Ton  trauail  foa  inudle  sll 
ne  vous  plaift  de  luy  mettre  les  armes  en  la  main: 
Ce  que  je  tiens  pour  vne  rencontre  trcs-auantagcu- 
£e:  Car  fc  trouuant  fi  obligé  à  ccluy  cju'il  s'cft  pro~ 
pofc  pour  e^^cmpie ,  Tenoie  de  fc  rendre  digne  às 
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icette  £iueur,cftant  jointe  àccUe  de  vousimiter^aug. 
mcntcra  fans  dôute  fon  courage  pour  faire  <ks 
adtions  qui  méritent  d  cftre  honorées  de  voftre  efti- 
me.  Il  vous  reprelentera,Monfîeur,  plus  particulier 
rcmcnt  que  je  ne  fcjaurois  vous  l'écrire  le  befoin  qu'il 
a  de  volîre  aiCfta^ce.  Que  fi  je  iie  craignois  de  vous 
déplaire  en  vfanc^poùrvàus demander  cette  grace^de 
conjurations  plus  fones  que  celle  de  l'boimetir  de 
voftre  amitié  »  i'aurois  recoU]j5  à  la  JâëiÀOire  ]|^|^ 
Monfieur  Mâtdon^&demonPere^afin  dobtèiirdc 
vous  pour  lear  petit  Fils  le  moyen  de  faire  reuiurp 
dans  le  Parlement  la  réputation  qui  leur  a  coufté  tant 
de  trauaux,  &  tant  de  veilles  j  Et  je  fuis  afTeurc  que 
vous  ne  refuferiez  pas  cette  faueur  au  fouucnir  de  ce- 
luy  dont  vous  remplifTez  fi  dignement  la  place,  6^  £ 
Fafle^on  fi  particulière  que.  vous  ^auez  toufîours 
eiie  pour  Tatitre:  Maispuifque  noftre  amitié  eft  vi- 
nante»  il  n  eft  point  beloin  d'alléguer  les  morts  pour 
vous  perfuader  d'adjoufter  cette  nouuellç  obligatiotl< 
àtantdauttcsquiMefoiltdhè^^'^''^^^'^^^^ 


De  Poopoime^Ge  lo.Iwn  jgii$. 
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A  MxaUkm  le  Marquù  de  Paries,  Jur  U  moft 
Jk  Monfietir  tEuefque  fin 
Jècmd  Frère, 

LETTRE  LXVL 

jyjONSlEVR^ 

le  ne  f^aurois  alTez  Ibiier  Dieu  de  la  confiance  au  il 
vous  donne  pour  ibuftcnir  tant  d'accidçn&cnfêmbrc^ 
d<onc  vn  feul  (croie  capable  d'abactceTn^vercu  moin- 
dre que  la  voftrc.  Mais  rien  n  cft  iinjpolEblê  à  ceux 
qui  ionc  (buftenus  de  (à  grace ,  laquelle  ne  triomphe 
jamais  aucc  plus  d'éclat  que  lorfque  la  nature  cft  vain*  • 
CUë,&quc  du  milieu  de  nosinfirmitcz  ,onvoit  nair- 
ftrc  vnc  force  qui  ne  nous  pouuant  dire  attribuée^ 
clcuc  nos  pcnfccs  jufqucs  à  Dieu  pour  en  rechercher 
la  fburce.  l'eftimoisn'auoirà  vouiscoiilblcrque  dela^ 
perced'vn  Fseie  'yàc  voftre  letcrem  apprend  que  Dieu, 
les  a  voulu  prendre  cousdeuxj^  &.vous  ofteraufïi  va 
amy  que  vofbe  aflcâton  &  fâ  vertu  vous  ^iibiene 
mettre  en mcfinerang.  Quefèrois-je^Monfieur,  en. 
cette  rencontre^  il  vous  niauiez  deC-;a  tout  fait?  Com- 
ment entreprendrois-je  de  vousconfbleccn  mefme 
temps  de  trois  affli(5tions  fi  extraordinaires,  fi  Dieu 
en  vous  les  donnant  d'vne  main  n'auoic  voulu  les 

£oulagcr. 
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foulager  de  Tautre,  &lairc  ccder  la  grandeur  du  mal 
à  celle  de  Ton  aHîftance.  Que  vous  cftcs  heureux  de 
commencer  ainfi  à  viurc  dans  la  Terre  comme  on 
vit  dans  le  Ciel  ;  &  mefme  auec  quelque  forte  d'a- 
uanuge,  puifque  dans  iVnionà  la  volonté  de  Dieu, 
on  voit  auec  )oye  dans  le  Paradis  fa  juflice  exercée 
contre  ceux  que  nous  auons  aymez  fur  la  terre  Ion 
<][u'ils  fe  font  rendus  indijgnes  de  fes  mifèricordes  : 
Mais  cela  fans  peine  &  (ans  foufianœ  de  noffie 
part ,  la  gloire  en  eftanc  incapable  ;  au  lieu  que 
maintenant  par  cette  mefme  vnion  aux  volontez 
de  Dieu  ,  vous  conlidcrcz  auec  contentement  les 
effets  de  fa  rigueur  contre  vous  mefme  i  &  fouf- 
frcz  fans  concradidion  de  la  partie  la  plus-emincnte 
de  voftte  ame,  qu  il  vous  arrache  Je  c<eur  en  vous 
ièparant  des  perionnes  aufquellcs  vous  l'auiez  don-j 
né  3  &  que  Ton  pouuoit  diren'cftie  auec  vous  au  vne 
mdTmc  cbofè. 

.  De  Ppinponse»  ce  f  Juillet  Uiy* 


N 
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\A  Uk  Mm  Mufiddine  Pmmt  du  grand  Cm^^ 
ncntàes  Carmélites  y  fur  la  mm  de  Monjkwr  ■ 
le  Cardmal  de  Bertille, 

LETTRE  LXVIL-      .  * 

^^^J^  A  Rcuerende  Mere«, 

Confiderantdansrvne  des  plus  grancTespeitesque 
rSglUè  &  voftre Ordre  pouuoient. faire»  la  mienne 

particulière,  &:  entrant  dans  vos  fcntimcns  aufc^ucls  je 
porte  vne.  fi  extrême  rcucrcnce  i  je  vous  laifTc  a  juger 
des  miens  en  cette  rencontre-,  &c  de  quelle  forte  ma 
douleur  me  conduit  au  mépris  delà  terres  ou  cequily 
a  de  plus  excellent  pafliÎD  commc.vn  cclair ,  &  nous 
ofte  en  vn  moment  ce  que  tout  vn  Siècle  ne  fçau- 
jroic  nous  redonner.  Dieu  veuille  que  je  falTe  bon  vHi- 
gede  cespenfées  ;  &  que  Voftre  charité  ne  m  ayt  point 
rendu  plus  coupabkcaffle  rendant  plus  clair- voyant 
dans  mes  deuoin»  donc  je  reconnois  quVn  des  plus, 
grands  eft  de  vous  honorer  par&icemenc  toute  ma> 
vie 

JOc  Pomponne*  ce  y  Odobtc  idip. 


Digitiztxi  by  G 


Monfieur  dAndilly.        9  9 


^  MûX^iiUr  -k -k -k -k 
LETTRE  LXVIIL 

Vousdeuantdcsrcmercicmcnsde  lafaueur  de  vos 
foins  pour  ce  qui  me  touche^fay  efté  furpris  devoir 
que  vonsm-eAfaitesdesexcufcs ,  &quevousme  par- 
lezcomme  d'vjieimporcuiiicé  dece  que  je  reçois  com- 
jnevAeiàtteur.  ledefiroisiiy  a  fi  long-temps  d*auoiir 
le  bicnxle voir  Monfieur voftre  Fils, qu'il  n'eft point 
befbin  de  vous  dire  de  quelle  forte  j'ay  receu  cette 
joyci&  cncorcmoms  i  cilimcquc  je  faisdcluy,  puis 
qu'elle  cft  fi  générale,  que  ce  fcroit  vanité  d'atljouitcr 
mon  fentiment  à  ccluy  de  toute  la  Cour;  où  il  a  eftc 
receu  de  telle  forte  ^  que  Paris  auroit  efté  capable  de 
luy  faire  gubiier  le  lieu  de  fa  naiilancc,  s'il  n  y  auoit 
point  vn  Pere,  &  vaPere  tel  quevous^  àquidjcuant 
vne  {èconde  «aiflànce  plus  importante  que  la  pre- 
.miere,  je  ne  m'éronnc  pas  que  cette  obligation  jointe 
à  (on  bon  naturel  le  rende  rvadesmeulelu»  Fils  du 
mondes  &que  voUtie  éducation  jointe  à  fon  cfprit 
luy  donncTang  entre  les  plus  honncûcs  gens  de  ion 
Siècle  '      .  . 

De  Pant,  ce  i5.Deceinbre 

Nij 
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^4  vn  Pwmer  Frefidem  d'vn  Pm^tmm^ 
EBTTRE  LXIX 
jV^ONSIEVR.  . 

Vous  honorant  au  point  que  )e  fais ,  je  preiis'  tanr 
ic  plaifir  à  voas  eftfê  obligé,  que  la  honte  d'àuoir-  . 
failly  par  igboiafice  dans  la  petite  plainte  que  je 
vous  ay  jfaite,  ce4e  à  k  joye  aàuoir  receu  de  yom^ 
en  cette  occaiion  vue  û  grnide  prenne  de  ▼oftte- 
•  amitié.  Mais  après  mc(Vre  condamné  moy-mefme, 
comme  je  fais  de  tres-bon  cœur,  jcfpere  que  vous  • 
me  pardonnerez,  fi  ne  fqachantpas  cjuc  Ton  voa* 
ioit  porter  cette  affaire  au  Parlement,)  cftimois pré- 
judiciable pour  mon  Amy  d'en  auoirparlé  à  ★  ★  «Ar. 
Il  eft  viay  quece  nt&  pas  ailèz  de  m'euve  condaitin£ 
vne  fois ,  il  faut  qœ  je  me  condamne  vn«  (ccondc, 
^  auotie  franchement  que  je  ne  fiiis  point  ezcqiabk 
d'auoir  douté  quvn  Amy  fi  jufte,  jPcapable ,  &  fi 
officieux  quevous,  peufl  manquer  à  rien  de  ce  que  je 
pouuois  raifonnablemcnt  efperer  deluy.  Ordonncz- 
moydonc,  Monfieur,  telle  peine  qu'il  vous  plaira,  je 
n'en  rcfufe  aucune,  fi  ce  n  eft  que  vous  continuiez  à 
vous  mocquer  de  moy  en  dilant  de  mes  lettres  ce 
que  je^ dois  dire  des  voilres^  donc  pour  neftre  pas  fi 
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iiydt&ret  que  de  deHrec  lacontifiusition  en  cccre  ien.r 
ecotiie  dans  les  spires  publiquci^  qui  vous  occupenci 
p  yiijmâcdsixii  ifiS'.Ayfm  voit}»  donnez  encore  la 
peoicde  me  cépoôdfe ,  jefi*  oicray  plus  vous  écrire ,  ôc 
quainfi  vous  moftcrcz  le  feul  moyen  qui  me  rcUa 
maîmenancde  vous  témoigner  que  je  fuis 

De  Paris»  ce  15.  lanuicr  i^ov 


i^df  Monfieur  de  Noyers  »  fur  la  mon  de  jMLmfieur 
U  Premkp  rrefi(iem  de  Champgnj 
fon  Oncle, 

LETTRE  LXX 

Si  vousjugiez  du  Bon-heur  des  hommes  fclon  le?» 
honneurs  qu'ils  poflèdent  enia  tacrcpluftoftque  fe- 
bnlcs  fèlictcez^  les  actendent  dans  le  Ciei^  j'au- 
lois  à  pleurer  ftiiec  vous  la  perte  de  feu  Monfieur 

le  Premier  Prefident  voftrc  Oncle  :  Mais  f^achanc 
que  les  mouucmcns  de  la  Grâce  font  plus  puiflans 
en  vous  <^uc  les  fenrimens  delà  Nature ,  je  penfcrois 
faire  tort  avoftre  Vertu  de luy  parler  dans  vn  langage 
fi  foible  que  ccluy  des  coi^olacions  ordinaires.  Il 
n  appaident  q|tt'àceuxqiii  msiBquenc<ie  foy  de  neftre 
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touchez  que  des  chofès  prefenccs:  La  voftrcau  co]i« 
traire  portant  vos  deiirs  dans  raaaûr;  commeac 
(èriez-vous  faiché  qu  après  tantde  cmiaux  foofteani. 
pour  la  gloire  deDieu^lelèniice  du  Roy,  &  lebîea 
du  public ,  ccluy  qui  vous  tetioic  tien  dVn  îxoùà 
perc  rcc^oiuc  aujourd'huy  dans  l'Eccrnité  la  rccom* 
pcnfc  qu'il  mcrice  % 

De  P«ti$»ce  4eriiieE  Autil  i^l». 


A  Monficur  le  Comte  éU  Braffac  lors  Amhé^ 


M 


LETTRE  LXXL 

ONSIEVR, 


Puifquc  vous  f(jaucz  que  je  n'cllimc  nullement 
réciac  des  plus  grandes  Charges  en  comparaiTon  du 
mérite  de  ceux  qui  les  poflèdent,  vous  ne  trouucres 
pas^  érrange  que  iailOuic  les  aucrçs  fe  réjotiir  de  ant 
d'honneurs  (^ue  yoiisauez  receus  enarriuantà  Rome, 
)!ayc  différé  a  vous  témoigner  mon  contentement 
lors  que  le  iiifec  en  fcroit  plus  digne  de  vous.  Ceft 
principalement  au  Maiftrc  que  vous reprefemcz  que 
tous  CCS  rcfpcifts&ccs  déférences  fe  rendent  \  la  puii- 
iancc  d  vn  il  grand  Monarque  ne  pouuanc  manquer 
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'Jeftrereuefée  en  la  peribiuiede  fes  Minières  :  Mais 
laucorité  dcsRoysh'eftant.pas  aiTez  force  pourpaiTer 
aiiecempirc  j  ufqucs  danslame  des  hommes,  qui- (ont 
tons  autant  de  Souuerainscnceqai  regarde  la  liberté 
defpricquc Diculcur  adonnée  jc'eft  delà  fculc  elli- 
me  que  fon  fait  de  voftre vertu  dont  jepenfc  me  cic- 
uoir  rejouir  aucc  vous  :  Et  il  faut  que  comme  vn 
grand  feu  elle  jette  beaucoup  de  lumière,  puis  qu'à 
peine  eftes  vous  arriué  que  dcf-ja  l'on  co^dmeacc 
fore  à  la  coimoifhre.  Pluneurs  Amis  de  mofl Frère  luy 
en  écriuent)  &  Monfieuc  le  Cardinal  Bentiaoglio 
luy  en  parle  de  telle  (bnc,  que  fi  je  vous  connoifr- 
(bis^  ou  i'honorois  moins  j  j'aurois  peine  à  croirecouc 
ce  qu'il  en  dit.  Neledefauoiicz  paspourtant  s'il  vous 
plaifl,  Monfieur,  vous  me  feriez  vn  extrême  tort, 
puisqu'il  l'afiTcurc  aufTi  que  vous  m'aymez  pafiion- 
némcnr  :  Et  bien  qu'en  cela  voftre  jugement  fc  LiiOc 
conduuc  à  voitrc  afFed:ion,  ayez  agréable  je  vous 
fupplie,  qyeles  plus  grands  Pedbnnages  ayansqucl^ 
•que  défaut,  le  voftre  foit  de  me  trop  aymer.  Mais. 
Y011S  me  blafxncriez  fans  doute  fi.  je  m'aneftpis  da- 
uan»^  fiir  voftre  particulier,  &(ur  lemien,  en  vn 
«çmps  oà  toutes  vos  pcnfêesne  regardent  quclePur. 
blic  :  Et  je  confcflè  que  ce  &roit  vn  crime  de  vous 
dérober  beaucoup  de  ces  momens  que  vous  em- 
ployez fans  cclTe  auec  tant  de  foin  dans  les  affaires 
les  plus  importantes  que  la  CKreftientc  ayt  vciics  de  - 
noibe  Sicclc;  Car  jc,n'ofq:ois  dire. maintenant  quç 
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vos  occupations  n*dtit^  bcibin  de  coucyoftre 
pric^Iefttjecnenpouuaiic  eftce  plus  grand,  puiTqu'â 
s  agit  de  guerfr  cette  nôccelle  lechargie  oui  (èmUc 
auôir  ttndutouslesPrincad'Itriie  imenhbles  à  leur 

ruine.  Vn  peu  d'eau  peut  ctcindrc  en  fa  naifïàncc  le 
feu,  qui  dans  Ton  accroifTcment  ne  trouuc  rien  qui  luy 
refiftc  -,  Et  cet  embrazement  excité  parla  feule  ambi- 
tion d'Eipagnc^  lequel  menace  aujourd'huy  tant  de 
Prouiofesi  auroitd^tié  contraint  des  arrcfter  désfon 
cûmnidiéeineilt  ;  fi  toÉsles  Psincesdltalie  s'y  ^fleni 
oMçIffiÉiiiùec  autant  ijç  queleRoyatémoi*- 
^tiedëgfelÂéi^^  «nprOciigeanc  Monfieurde  Man- 
toùe ,  dottria  c<^eruation  eft  fi  fort  conjointe  à  la 
leur.  Eft  il  poflible  qu'ils  fj^icntaucugles  jufquesà  ce 
point  que  de  ne  voir  pas  le  dcflcin  des  Elpagnols, 
maintenant  qu'ils  ont  Icué  le  voile ,  &  que  (ans  plus  fe 
foncier  des  prétextes  dont  ils  couuroicnt  autresf  ois  la 
violence  de  leurs  vfurpatioasy  ils  vont  la  tcfte  Icuée  à 
la  conqueftc  de  l'Italie ,  auec  autant  dc  hardieife^f  de 
vanité,  que  s'il  eftoit  qacftion  d  en  chaffer  k  Tuic^  & 
tle  reftablir  te  Saint  Pete  dans  fon  Siège.  Lequel 
d'entreux  (èpeiitperfiiaderdeplaâèr  defbrmaispour 
idniôcent ,  &  pour  Prince  légitime  dans  Icfprit  de 
Ceux  delà  Maifon  d'Auftriche,puis  qu'ils  ont  déclaré 
Monficur  de  M anto lie  criminel,  àcaaic  que  fon  cou- 
rage &  fa  confcicnce  ne  luy  pouuant  permettre  de  le 
rendre  auec  ics  £nÊins  efclauc  de  leur  Tyrannie,  il  a 
voulu  conferuer,  dans  la  fuccei&oa  du  monde  k 

moins 
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moins  douteufc ,  la  dignité  des  Eftars  que  tant  de 
grands  Princes  de  grands  Capitaines  fcs  Ancclhcs 
ont  rendus  encore  plus  illuftrespar  la  gloire  de  leur» 
a6lions,  que  par  la  valeur  d'vn  fi  riche  héritage.  Com- 
bien peu  d'années  faudroit-il  encore  pour  joindre 
Naples  auec  Milan,  &  donnant  vn  corps  à  ce  Royau- 
me des  Romains  qui  n'eft  maintenant  qu'imaginaire, 
réduire  fous  vn  feu!  Eftat  tous  ceux  d'Italie,  fï  Dieu 
pour  la  garentir  de  naufrage ,  n'auoit  en  ce  mefme 
temps  calmé  les  orages  de  la  France ,  &  donné  à  la 
Chrcftiçnté  vn  Loiiis  le  lufte,  pour  eftrc  la  terreur  des 
ambitieux,&  le  Protecteur  de  l'innocence.  Mais  pou  r 
demeurer  dans  cette  innocence  il  fautfortir  dclalaf- 
cheté  :  Celuy  qui  pouuantayder  à  éteindre  le  feu  qui 
fcrûle  fcs  voifins ,  attend  les  bras  croifez  qu'il  vienne 
aufH  le  confumer,  n'eft  pas  moins  coupable  de  fa 
pertequc  l'auteur  de rembrazcmcnti  Et  il  cil:  comme 
impomble  de  fauuer  ceux  qui  confpircnt  eux  mcfines 
à  leur  ruine.  S'ils  confidcroiem  que  l'Ambitio]!  clt 
vn  Monftrcqui  deuore  (ans  pitié  tout  ce  qui  ne  luy 
icfifte  point,  ils  ne  fe  flateroicnt  pas  dans  l'efperancc 
de  pouuoir  par  leurs  loulmifïions  cuircr  fi  fureur. 
Ils  le  fouuieildroient  qu'il  n'y  a  que  cent  ans  que  les 
Pères  de  ccsmcfmes  Allcmans  qui  viennent  de  piller 
Mantoiie,  s'accagerent  Rome  ;  &que  la  dignité  de 
fucceflcur  deSaint  Pierre,  dcChef  del'Eglife,  n'ayant 
pli  garentir  Clément  VIL  de  leurs  mains  facrileges, 
ceux-cy  après  auoir,  par  le  plus  grand  des  crimcs,foulé 
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fi  fouucnc  aux  pieds  de  kuxs  cheuaux  le  Coups gl(K 
rieux  de  Icfus-Chrift  ^  peuuenc  bien  craicterauecmé- 
pris,  &  mettre  vneautiefoisàrai^onceluy  quileie* 
prefente  :  Et  je  ne  compreiis  pas  comme  des  exem- 
ples,  &  des  exemples  u  pea  éloignez,  (e  trouuaiis 
joints  à  tant  de  railons ,  n'ont  pas  alTezdc  force  pour 
émouuoir  ceux , qui  comme  dans  vn  miroir  doiuent 
regarder  leur  fortune  en  celle  de  Moniteur  de  Man- 
toiic  \  du<]uel  encore  la  condition  ci):  beaucoup  plus 
auancagcufe  puis  qu'apm  ccodu  toutes  les  preuucs 
de  eenâpofité  ouWiîçiisxoic  attendit  d  vaPrince  ^  il 
ne  luy  peut  tefttf  aucun  regret  dauoir  manqué  àluy 
meikie  ;  &qo*aa  lieu  des  pcncs  qu'ila  lecciies  par  ia 
fàutede  taiicdeSonneiaiœimeiraèzen  (àqueiâle^Ie 
Roy  le  peut  établir ,  &  le  conferucr  malgré  toute 
l'Europe,  dans  des  Eftats  plus  grands  que  les  fîcns, 
que  ny  la  pefte ,  ny  la  furprife  d'vn  pétard ,  &  dVnc 
clcalade ,  mais  la  force  ouuertca  fait  tomber  fous  fes 
aimes  viâorieufcs.  Vn  autre  que  vous  s*étonneroit 
de  voir  quèdumilieu  de  monxçpos^  &dcs  douceurs 
de  la  Camp^ne,iefuis  (iviuementcouché'destrou- 
bles»  ^  des  miferes  de  i'icalie  ?  Maïs  vous  içiucz^ 
Monfieur^  que  me  rencontrant  dans  vfes  (èndmens» 
je  fuis  du  nombre  de  ceux  qui  (ont  tranfporteE  de 
cette  palTîon  pour  le  public  ,  dont  aujourd'huy  la 
plufpart  du  monde fe  moque:  Et  cette  mefmc  rai- 
ibn  m'cmpefchc  de  vous  faire  des  cxcufes  de  la 
longueui  de  nu  Ictu^quinagardc  de  vous  ennuyer. 
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puis  quelle  vous  entretient  de  vos  penfécs ,  &  vous 
rcnouucllc  le  iouuenir  d Vnc  pexfonnc  ^ui  cft  par- 
faicemenc 

Dt  Pomponnci  ce  8.  luillec  1530. 


A  Mon/ietêrtAhbéit  SaimCyran^ 
LETTRE  LXXIL 

NE  vous  croyant  plus  à  Paris  je  n'auois  garde  de 
vous  mander  la  rnaJadiedc  ★  ★  ★  fur  lefujec 
éelaqudk  vous  m  ecriuez  mieux  tous  mes  (cntiafirns^ 
'^ue  je  ne  les  (^aufois  <tire  :  Mais  il  ne  f aatpa»s!éconner 
^oevous  r<^achië^  inêspeiileesyptiifqve  voui  les  con- 
ftotffezdamléiirprmcipe^&qt»  joi^antvoftr^  jugc« 
^ent  arollre  comioimii^  vous  voyez  plus  clair  que 
moy  mefine  en  ee  î^éi  nie  cduciie.  V^us  n'aucz  pas 
moins  bien  jugé"  iu  mal  tfe  ★  ★  -^r  que  du  rcftc,  car  il 
cft  beaucoup  diminué  ;  &  j'cftimcquc  maintenant  il 
y  a  plus  de  Hijet  d'efpercr  cjiic  de  craindre.  Amli  voftrc 
îettrt  cft  arriucc lors  que  Monficur  ★  ★  ^  eftoitca- 
jj^able  d enauoUcfks veritez  \ f excez  de  fon  affliâioiv 
nelnyoftant  pas^  ainfl  qu'il  faifoit  quelques  joimaii^ 
panmant^  UUbôté  de  ien  cljpfk.  Û  vous  ismerdc* 
ttes-lmnHdeiBCfic  4ç  là  condnipatim  de  vos  foins 
footiuy  '.Maîsfi  fofoisy<M»ceBieides^)eiiem'atte» 
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flcrois  pas  là ,  a.: quittcroislcsiai&auxpôur  ïemottj 

ter  julques  à  ia  fourcc 

De  Pomponne,  cci^.Aoaft  x^jo. 


A  Madame  U  Marquifè  de  RamhoïuUet ,Jiér  U 
ferte  de  fin  ficond  fis  mm  die  fefi€. 

LETTRE  LXXHL 

J^ADAME, 

le  peofcrois  faire  tort  à  la  connoiflancc  que  vous 
•auezdcmapaflion  àvous  feruir&:  à  vous  honorer,  fi 
je  vous  âflèurois  du  rcffentimcat  que  j'ay  de  voftre 
affliâion,puisqtt*eilc  ncftquetrop  grandcpourmc 
donner vnecies-graïuic  douieur,& Qu'en  de  moin- 
dres itijecs  je  ne  la  pounois  auoir  médiocre.  Mais  fi 
mon  dcplaifireft  extrême  encctterencomre ,  fauoSc 
que  mon  étonncmcntregalle,  lors  que  je  confidere. 
Madame,  de  combien  de  diuerS  mouuemens  vous 
cftcs  combattue.  Carfid'vn  coftc  voftre  perte- vous 
afflige, voftreamourpourMademoifelle  voftre  Fille 
joint  àVadmiration  dcfonbon  naturel  vous  rauit  de 
rfautre  :  Et  cette  affedion  en  mefmc  temps  vous  dé- 
nient vnfiijctdedcpiaifirparrapprehenfion  que TOUS 
aucx  pourelie.  Aiiîfilcregret,ramour,radmiiation, 
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tout  à  la  fois  l  Et,^ 
mcttt  vélte  cfprit  ne  Icroit-U  point  agite  de  tant  dp. 
diuerfes  paffions  fvdfqatic  micni'cft  pair  les  fènci^ 
mens  qu'elles  me  donnent  povut  VODS  :  Mais  Die» 
eftant  le  Dieu  des  confolations  ;  &  voftrc  vertu  vous 
rendant  fi  digne  d*en  receuoir,  il  n'y  a  rien ,  Madame, 
•qucvous  ne  dcuiez  cfpcrer  de  Ton  afïiftancc  :  Et  après 
luy  auoir  domandc  pour  vous  tout  cequevousfi^au- 
xiçz  foubaitet  ,  je  li^  demande  pour  moy  les  occa- 
fions  deyous  témoignçrpar  mes  içru^çes  aucc  com« 


A  Mademoi/elle  de  Ramtém^cf  fitr  le 

me/mc  /àjet. 


M 


LETTRE  LXXIV. 

* 

ADEMOISELLE, 


N'ayant  pas  moins  d'admiration  de  voftrc  coura- 
ge ôc  de  voftre  bon  naturel  que  de  reffcntiment  de 
voftrc  douleur^  ie  fuis  fi  touché  de  1  Vn  &  de  l'autre» 
que  fi  i'eftoiscapablede  vousdonner  lesloûangesqoi 
vous  font  deucs»  &  la  conibktion  dont  vous  auez 
bcfoin ,  j'auouc  que  ie  ferois  bien  empefché  par  oii 
commancer.  Car  quelles  obligations  peuuait  eftrc 

#  O  ii) 
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égailement  {>liis  Drefl^tft  que  de  tendre  i  vue  C 
graftde^ycrtu  les  nonneun  qu-elle  mérite»  &  â  vnc 
fi  g^i^  lÉiMél^  qa'elle  defiiet^ 

Mais  i'ay  torc,Mielélttc»K<^,  de  dtui(èr  ces  deux  cho- 
ies, puis  qucvoftrc  charité  lésa  fi  parfaitement  vnies, 
quclagencreufèalliftancc  que  vous  aucz  rendue  à  feu 
Monncurvoftrc  Frcrc,  vous  doit  cftre  maintenant 
vue  confolacion  nompareUk^  &  que  Dieu  cft  trop 
bon  pour  ne  recompcmarpasme action  fi  cxcraoïdi* 
nairedebofilé-qcie  celle  qui  vous  a  fait  méprilcr  to- 
ftce  vie  pour  percer  les  denoirs  de  la  meilleure  Swir 
du  monde  au  delà  devosobl^ations,  &par  vnecon<- 
ftance  admirable  demeurer  ferme  au  milieu  d'vn- 
pcril  qui  fait  trembler  les  plus  courageux.  Cette 
mermc  raifon  ne  me  peut  permettre  de  douter 
qu'il  ne  vous  en  prefcrue,  &  qu'il  ne  vcrfe  fur  vous, 
les  bcncdxdions  que  vous  fouhaiue 

D'Andilly,  ce  j.  OOobic  xtf jj. 
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A  MonfieuT  le  Comte  de  Braffac  Amhaj^^  • 
fad(ffiràRûme,eni^Si. 

LETTRE  LXXV. 

J^ONSIEVR, 

Voftrc  diligence  à  me  répondre  m'oblige,  pour 
neftrc  poincindifcrec,  à  vqus  écrire  rarcmenc  ^  n&- 
fiant  pas  raifonnable  que  vos  ciuilicez  rendent  ma 
j^aflion  à  vous  honorer  moins  retj^dhicuic*  Mais 
après  auoir  fait  des  vœux  entre  vos  mainspour  k  ûi- 
fait  *de  iltaliei  k  ferois  coupable  fi  ie  manquoisà  les 
fendre  ;  &  mon  filence  m'accuièroit  d'ingratitude 
maintenant  qu'ils  font  exaucez,  maintenant  que  la 
voix  publique  porte  les  louanges  du  Roy  jufqucs  dans 
les  Nations  les  pluscfloignées,  &:  que  ceux  qui  font  les 
plus  jaloux  de  la  grandeur  &de  fa  gloire  ne  pcuuent 
refufer  des  admirations  à  Ton  courage,  &  à  fa  vertu.  O 
combien  ie  fouhaitterois»  Monfieur,  d'eftre  fpeda- 
teur  de  voftre  ioye ,  ou  pour  mieux  dire  de  voftre 
triomphe  ,  puis  quau  milieu  de  Cette  Capitale  de 
fVniuers  de  cette  Ville  Imperatrioe  qui  dotinoic 
autrefois  des  Roys  au  refte  du  monde ,  &  luy  don- 
ne auiourd*huy  ccluy  qui  tient  la  place  de  Oieu 
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fur  la  terre  ,  vous  rcccuez  au  nom  du  Roy  Jcs  ac- 
clamations des  Peuples ,  &:  les  aâions  de  grâces  de 
tant  de  Prouinccs  qui  luy  doincnt  le  reftabTiflcmçht 
&Iaconferaationde  leur  liberté.  Vit-on  jamais  Am« 
baflàdeur  dont  le  bon-heur  égallaft  le  voftre?  Vous 
reprefencez  dans  le  lieu  le  plus  Augufte  qui  foie  fous 
le  Ciel,  la  perfonne  du  plus  glorieux  Monarque  de  la 
Chrcftienté  :  Au  fort  de  l'orage,  &  des  calamitez  pu^ 
bliques  voftre  Palais  eftoit  l'azile  des  affligez  :  On  y 
couroit  en  fpule  jmplorer  le  fecours  de  voftre  Maiftre  : 
En  fbn  nom  vous  écoutiez  leurs  plaintes,  vous  rcr- 
ceuiez leurs  V(scix,votis  leurs  promettiez  aiTiilance. 
Maintenant  que  îf&  armesviâoricufès  ont  renuerfé 
lesdeflèinsdesyfiirpateurs,releué  tes  Throfnes  abat* 
tus  4  &  fait  ^atcfr  par  tout  (à  }u(tice»  toute  Tltalic 
vous  regarde  comme  l'image  de  ibn  Libérateur  von 
vousaddrcflc  les  rcmerciemcns  dont  il  s'cft rendu  di- 
gne par  tant  de  bienfaits,  les  loiian^es  qui  luy  lont 
deiies, les bcncdid^ions qu'il  a  mcrirees.  Il  fcmbic  que- 
vousreceuiez  le  principal  fruit  defcsrrauaux -,  &:  que 
fe  contentant  de  vaincre,  il  vous  laiflc  triompher  en 
iàplace:lllèmblc  ^ueRomefoit  le  théâtre,  où  pour 
vous  rendre  comble  d'honneur,  ila  forcélesHommes^ 
ïhnfic  la  Nature  tout  enfemble^d'auoûer  ny  que  leur 
expérience,  &  leur  courage  ;  ny  leurs  retrancncmens. 
te  leunbafttonS^  ny  leurs  hyuer5&  leurs  moncagnei 
n'ontpeu  (buftènir  l'efFort  de  (es  armes,  ny  arrefter  le 
cours  jmpccucux  de  ion  admirable  profperité.»  On 
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letiecoutatitotir  de  vous  les  yeux  ^  les  mains  au  Ciel 

})ar  le  traniport  du  rcflcntiment  de  tant  d'actions' 
icroïqucs:  l'vn  vous  parle  des  AlpcsabaifTécs  fous  ia 
bonne  fortune  de  (a  Majcfté;  l'autre  de  la  Valcclinc 
rclcuéepar  laiaueur  de  fa  proccCkion  ;  l'autre  de  Gazai 
deux  fois  garcnry  par  Toaiecours  de  l'effort  des  Aigles 
Impériales  afliftécs  de  toute  la  puiflàncc  des  £lpa-  . 
eues  ;  Tautie  de  Mantoiie  remis  par  ion  inùinciDle 
lupport  fbus  la  domination  de  fon  Sèi^eur  iegiti^^ 
me}  &  cous  dVne  commune  voix  procâtent  que  le^ 
Siècles  palTez  n'ont  rien  produit  de  plus  grand  que  le 
noftrc,  puifqu'il  a  vcunaillrc  Loiiis  Icluftc.  Il  cft  vray, 
Monficur ,  que  vollre  affection  pour  (on  fcruice,  vo- 
ftrc  paflion  pour  Ta  perfonnc,&:  voftre  zelc  pour  le 
bicageneraidela^Càmbcmé  ontadpa^àvosfoins 
ordmaiies  miliB^œriiàâx  ^  ntiUe  inquiétudes  du- 
rant ces  violences'^çations  qui  ont  de  fol  étant  de 
Prouihces  qui  ne  viennent  que  de  ceâèr  pr  le 
plus  heureux  âcle  plus  beau  calme  que  pouupit  fou- 
naitcr  l'Italie:  Mais  vous  en  eftes  fidignemenc  recom- 
pcnle  \  l'image  duprefcnt  arrcftc  voftre  cfprit  auec 
tant  de  joyc,  qu'elle  ne  vous  permet  plus  de  jctter  les 
yeux  fur  le  paflc.  La  face  des  affaires  eft  changée  :  Il 
faut  laiflcr  ces  triftes  fouuenirs  pour  ceux  qui  cher- 
chent leur  contentement  dans  lamifere  des  Princes, 
&  des  Republiques  ;  leur  grandeur  dans  leur  abaiffc- 
ment;  leur  eftaDliiTemenc  dans  leurs  ruines»  £cou- 
conspluftofttantde  Peuples^  qui  pleuroienc  a  agueres 
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leurs  infortunes, changer  leurs  imprécations  contre^ 

ccsinfàtiablesvfurpatcurSjCndcs  Cantiques  de  louan- 
ge pour  le  Dieu  cjui  les  a  dcliurcz  par  la  valeur  incom- 
parable du  Fds  ailné  de  Ton  Eglile:  Ecouronslcurs» 
louliaits  poui  la  profpcrité  de  cet  inuinciblc  Prote- 
cteur de  les  alliez ,  qui  comme vn  Ange  defcendudiv 
Ciclpotutlefàlutdc  larerre^nctrauailleque  pour  le 
repos  d'autruy  ;  ne  fait  la  guerre  que  pour  donner  la; 
paix î  ne  cherche  autre  fruit  de(es  Conqueftes  que  la 
liberté  commune,  &  par  les- effets  fi  puiflàns  de  (a  . 
vertu  règne  également  dans  le  cœur  de  fes  Amis,5£ 
de  (es  Ennemis,  ou  par  lamour ,  ou  par  la  crainte^ 
Mais  comment  le  fcntiment  de  la  gloire  du  Roy  & 
des  rauiflemens  qu'elle  vous  donne  m'a  t  il  tranfporté 
^Mfques-là,  que  d'oublier  ceux  de  Monfieur  le  Cardi-* 
nal  Bentiuogbo  s  ôc  de  diuilèr  dans  les  honneurs  di> 
triomphe  deux  pecfonnesqui  par  leurs  veilles^  leurs 
£bins  infatigables  ont  continuellement  trauailléen- 
ièmble  pour  préparer  les  cheminsàlaviâoisefLors 
qu'ils  agit  des  aétionsquiont  (auué  Tltalie parla  pro- 
teârion  de  cette  Couronne,  peut-on  ne  point  parler 
de  ccluy  qui  porte  le  titregloricux  d'vn  des  Prote- 
(ftcurs  de  la  France  ?  Et  en  quelle  autre  occnfion  les 
cminentes  qualitcz  pouuoient  elles  reluire  aucc  plus 
d'éclat  qu'en  celle  qui  luy  adonne  le  moyen  de  con- 
tribuer auec  vous  à  l'auanccmentd'vn  fi  grand  ouura- 
gef  Pleud  à  Dieu  qu'il  vouluftadjouiVer  à  fes  admi-* 
xablcfr&elations  ccUedel  originc&  dufttcccz  de  cette 
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mémorable  entreprifê  :  Il  ne  fçauroic  micùx  em. 
ployer  la  majefté  de  ce  flyle,  qui  imite  H  hcurcufc- 
ment  celle  de  fa  race  :  la  plume  ci  vn  homme  dcfcendu 
de  tant  de  Souuerains  ncfçauroit  rien  cntrcprend|:c 
plus  digne  d'elle,  que  de  faire  voir  à  la  poftehcé  coûtes 
les  forces  des  plus  grands  Princes  de  l'Europe  em- 

i>loyces  dVn  coftc  pour  roppreirion,&derautrepour 
àdefienlèdcricalie.  La  naiffiutcè^leprogrez  avne 
nouuelle  Republiquen'apasnierité  tous  les  efforts  de 
fone(prit  ;  il  eft  juAe  qu'il  âi-&((e  %^fi<Àueaux  pour 
le  plus  grand  fujet  de  ce  ficelé;  &  qu'il  donne  à  Thi- 
ftoiredclbn  pays,  ce  qu'il  n'a  pas  reniféades  Peuples 
que  fcs  Anccllrcs  tenoicnt  pour  barbares.  Ce  neftpas 
aflez  que  la  réputation  du.Roy  fe  répande  par  toute  la 
ifiETC,  â^foicaujourd'huy  rcuerée  des  Natipnsk&piui^ 
iàuuages ,  il  faut  auifi  qu  clic  paifc  danscous  Icsages  à 
venir  :  Et  puifquele  Nitarbre  &la  Bronze  (ont  incapa- 
bles de  la  conferuer ,  à  comparaifon  de  ces  écrits  im- 
mortels quilapeuuent  grauer  maigre  le  temps  dans  la 
mémoire  de  tous  les  hommes ,  il  faut  qu'il  adjoufte  ce 
dernier  ornement  aux  trophées  du  Libérateur  de  fa 
Patrie.  Mais  que  diriez  vous  de  moy  ,  Monfîeur,  fi 
mon  amourpour  la  mienne  ne  vous  eftoit  connu  j  6^ 
il  l  exccz  ne  cenoit  lieu  de  vertu  lors  qu'il  s'agit  de 
rendre  aux  rrauaux  &  à  la  generofi té  du  Roy  la  recon* 
noifiancequ'ils  méritent?  le  ne  f^urois&iàir  en  vous 

^li|i^ÉtAvosbbimesp»:es, quijoH^^^  la  rsiie* 

P  ij  * 
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rence  que  ie  porte  à  voftre  mente»  me  rdid  par  va 
dottbte  4caoir  autasic  que  perfoime  k  fj^roû. 
cftrc 

> 


Mûnjieur  U  Prefident  Barrillon. 
LETTRE  LXXVI. 

jj^onsieyr; 

Quoy  que  mon  Frcrc  vous  ait  pu  dire  de  mc^ 
lèncimcns  pour  ce  qui  vous  touche,  vous  me  feriez 
tore  fî  vous n  en  croyiez  dauancage,puis  que  nulles  pa^ 
rôles  ne  fçauroientégallerrcftùne  que  i'ay  dcvcdrc 
vertu,  &  ma  paflîon  (uftre  ay  mé  de  vous.  Si^e  eiloir 
moindre  ienaurois  eu  garde  de  manquera  vous  aller 
rendreccs  petits Hcnoirs  dont  on  s'acquitte  par  cou- 
ftume,  &  par  hkn'feance.  Mais  vous  en  attendriez  iç 
m'afleure  de  plus  grands  de  moyfi  i*eftois  a({èz  hcu« 
reux  pour  en  rencontrer  les  occalions  :  Et  vous  ne 
fçauricz  en  tirer  des  prcuucs  ians  me  combler  tour  cn- 
Icmblcd  obligation  &  de  ioyc.rcn  ayrcccu  vnc  rrcs- 
grande  d'apprendre  par  mon  Frcre  que  les  fculs  mau- 
uais  offices  quon  vous  a  rendus  auprès  du  Roy  &  de 
Meij^m  les  Miniftrcs  donnent  lieu  à  vofire  voyage: 
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chofes  que  l'on  defirc.  Icfperc  qUc  ces  nuages  cftanc 
^pcz,  ilsJlcfcruiront  qu'à  rehauller  1  ccfatde  vo- 
ftrcvcrw  qui  ne  pourront  fans  cftre  accompagnée 
dVnetotrcmcmodcfticncvous  donner  pomt  de  va- 
aitéfi  ichacun  U  connoiffoit  conmvîinQjf,  qtti  liu»  au- 
tant  que  pcrfonnc  le  fçauroit  cftrc 


De  Pomponne*  ce     Déceanbie  l^t. 


^  Madame  laComteJfc  de  Briennt,  fkr  U  nmt 
de  deux  de  fis  Filles  mortes  en 
mi(me  jour, 

LETTRE  LXXViX- 

•  ♦ 

^iTADAME, 

le  ne  fçaurois  affcz  vous  témoigner  mon  impa- 
àcnccaaiioirVhonncurdcvousvoir, pour  apprendre 

mrles  cffcaUc  vol^re  vertu  ce  que  les  feules  paroles 
ncfont  pa»  capablcsd'cafcigner.  Au  lieu  d'auoir  be- 
ibm4r«ftKCC»£décvoAnfOtt  foscc  &  contolation 
4e  KMS  :  Et  fa  Gfacc  ^anc  fïnsptiifiaiite  que  la  Na- 
tiiic,       àMoffX  fa  o<Mnp§fibii  <n  admiration , 

P  iii 
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t>b!ige3iitp3rv.o(lre  exemple  ceux  qui  vousconficle^ 
reoc  en  cet  eftat  de  renoncer  ikuniêntimens  pour 


M 

celle  de  vous  làire  conliôiftré  Combien  elle  eft  gran- 
de, A:  portant  vos  penfëcs  vers  l'objet  de  voftrcFoy, 
vous  fait  chercher  dans  le  Ciel  celles  qu'vnc  autre 
M  cre  s'amuferoic  inucilemenjc  à  pleurer  (ur  la 
terre 

De  Pomponne*  ce  4.  lannier  \i%x\ 


M 


A  Monfiinr  le  Marquis  de  Fontemy. 
LETTRE  LXXVIII. 
ONSIEVR, 


Vosintcrcfls  me  font  trop  fenfibkspouc  différer 
dauantagc  à  vous  cémoigner  la  part  que  ie  prensà  vo- 
ftrc  ioyc,  &  ic  fçay  trop  le  rcfpcd  qui  cft  deu  aux  Pè- 
res pour  ne  vous  honorer  pas  maintenant  en  cene 
qualité,  quiiufqucsicy  manquoit  àvoftrebon-heur, 
puifqu'à  moins  que  de  donner  la  vie  à  vn  autre,  vous 
ne  pouuiez  rendre  parfaitement  contente  celle  de 
qui  vous  la  tenez  ;  &  dont  l'extrême  vertu  jointe  à 
toutcslcsobligaaonsquel'onpeutauoirà  vne  Mer^ 
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incrite  que  fcs  fouhaics  foienc  touflours  les  plus 
grands  des  voftres»  Vous  voycz^  Moniteur,  comme 
j^crc dans  vos  penfêesv  &  que  (ans  m*arrellerà  ce  que. 
les  autres  jugent  de  voibe  contentement»  ie  vas  cher^ 
cher  plus  loin  la  principale  cauièdevoftre  joyc  (ans* 
crainarc  de  me  tromper,  (^achancI  alfeiStion  c]uc  vou9 
aucz  pour  vue  fi  bonne  Mère,  &:  fans  apprchcndcu 
aufli  que  vous  trouuicz eftrange  que ic  jette  auili-  toit 
les  yeux  fur  elle  que  fur  vous  dans  cette  rencontre  , 
puis  que  j'ay  ofé  quelqucsfoi9<  conteltex.  auee  vous 
me(meàquirhonoroitdauantage,&:  que  vous  ne  la- 
uez point  eu  de£igreable  Jugeant  bien  quele  refpcd; 
que  i'ay  pour  elle  adioufte  encore  quelque  chofe  à  W 
paflion  auec  laquelle  ielùis 

.  A  Alonfaur  le  Comte  de  Brajfac  Ambaya- 

deurÀ  Rome.. 

LETTRE  LXXIX-. 
J^ON-SIEVR^ 

La  mort  du  Seigneur  LconStrozzi  donnant  fujct  à 

vn  proccz  auquel  Madame  la  Marquife  de  Rambouilr 
kt  comme  1  vae  de  fcs  hcnùcrcs  a  vn  mcercft.  très.- 
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notable ,  je  nepouuois  rencontrer  d  occafion  qui  me 
toucbaft  dauantage  potir  vous  demander  de  nouuel- 
les  preuues  de  l'honneur  de  voflre  amitié ,  puis  que 
tant  de  deooifis  m'engagent  à  ferair  Madame  de 
Rambouillet^  que  je  n'y  pourrois  manquer  (ans  in- 
gratitude, &  fans  me  rendre  indigne  de  vos  bonnes 
grâces,  auili  bien  que  des  ficnnes.  Pcrmcttcz-moy 
donc  s'il  vous  plaift,  Monlicur,  dcvous  conjurer  de 
protéger  puifîamment  la  julhce  de  Ion  afFairci  Et  par- 
donnez à  ma  pafGon  pour  ceux  que  j'honore  y  fi  j*ofè 
vous  fiippliei  d'auoir  quelle  égard  à  mes  priercspar- 
my  tant  ne  coniideratioQsqui  vous  ponenc  (ans  dou- 
ce à  obliger  vne  perfonne  d*auffijgrand  mérite  que 
Madame  de  Rambouillet ,  encre  le(queltes  quand  it 
n*y  auroit  que  le  plaifîr  d'affifter  la  Fille,  &  IVnique  & 
diurne  Fille  dccétilliiftrc  Ambaffadcur  dont  vous  te- 
nez  la  place,  lequel  a  fait  trembler  au  milieu  de  Rome 
les  plus  grands  Ennemis  de  la  France,  lors  que  les  El- 
pagnols  regnoient  au  milieu  de  Paris ,  je  n  ay  garde  de 
douter  qu'elle  ne  reflcntc  des  effets  devoi^cpouuoîr 
&  de  voihcgeneroiité^ny  que  vous  n'ayez  agréable 
la  liberté  que  jeprcns  de  vous  en  fupplier  auectanc 
d'inftance,puirqueceften  qualité  delà  perfonne  du 
mondequi  cft  auilI  véritablement 

Ht  Patis^  ce  i.Fevxicx  t^ji. 


A  Monfiw 
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A  Monfêcm  le  Comte  de  Bmffac  An^^f^^  • 
fadeur  à  li/ime:' 

LETTRE  LXXX. 

jyjONSIfiVR, 

La  lettre  que  vous  aiVwçv  £i4c  l'honneur  de  m*é* 
crirc  touchant  Taffaire  de  MajSbÎQç  la  Marquife  de 
Rambouillet^  me  rend  fi  eftrôitemcht  Voftre  obligé, 
quadjouftant  ce  nooucau  deuoir  à  tant  d'autres  qui 

m  cngagcoient  dcfîa  à  voftre  fcruicc,  ie  ne  fçaurois 
affcz  vous  témoignera  mon  gré  le  pouuoir  (]uc  VOHS 
auczfur  moy;&  combien  ccftàmonaduis  vnc  action 
digne  cîc  voftre  vertu  qucd'affc6tionner  fi  fortement 
les  mtcrclts  de  Madame  de  Rambouillet,  dont  le 
mérite  ne  pouuant  eftre  cgallc  que  par  les  loiiangcs 
que  vous  hiy  donnez,  il  faut  déformais  qu'au  lieu  de 
vous  dirccombienici'cftimc,  j  apprenne  de  vous  de 
quelle  forte  ie  dois  parler  d'elle.  Cette  raifon  m'ayaBt 
•obligé  de  luy  cnuoycr  voftre  lettre  pour  luy  faire con- 
noiftre  par  vos  propres  paroles,  dont  la  moindre  a 
plus  de  forcH  que  toutes  les  miennes,  le  relTcntimcnt 
auquel  l'engagent  vos  bons  ofticcs,  lay  pcnfc,  Mon- 
ficur,  que  la  féponfe,demcfmcquelavûitrc>  furpaf- 
fant  de  beaucoup  tout  ce  que  ie  vous  en  puis  reprcfen- 
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ter,  j'eftois  obligé  de  me coAdtiire  Vets  VOnsi'{bn 
égard,  ainfi  que  î  auois  fait  vers  elle  aa  Toftte.  C'cft 
pourquoy  ic  vous  enuoye  (a  lettre,  ne  doutant  point 
qu  elle  ne  vous  confirme  auec  plaifir  lopinion  fi  auan- 
tagcufc  que  vous  auez  de  Ton  jugement  &  de  fon  es- 
prit, &:  que  Ton  extrême  rcconnoiiTance  de  l'afFedlion 
îî  particulière  que  vous  luy  témoignez,  ncvouspa- 
roiffe  beaucoup  plus  pure  &  plus  agréable  en 
fource»  que  fi  i  en  ternmbis  Téciaten  vous  la  fitifant 
receuoir  par  monencremifè^  que  ie  referue  pour  lies^ 
,Qccafions  ouvous'me  donnerermoyen  de  vous^té» 
moigner  par  ines  (éruices  cbinbienic  fiiis 

X)e  Paiis,  ce  ^etaier  Mais  itf^ib. 


jt^^onfièurkMarefchMl  de  Sdjonberg,  fkrUt 

bleJfeHre  de  Monfieur  le  Duc  d'Halm» jfon 
Fils  à  KoHuroj ,  eniâ^z. 

LETTRE  LXXXk 

jyj|"ONSEIGNEVR> 

Connoiflant  comme  ie  fais  vos  fcntimens 
pour  les  pcrfonncs  qui  font  d'autres  voufmcimcs,  d: 
ceux  que  vous  auez  pour  le  Roy ,  jenefçay  fi  ic  dois, 
maffliger^  oumercfiouirauec  vous  de  la  bieÛeuie  dc: 
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Monfiearvoftre  Fils,  puifque  commecfvii  coftévô- 
ftrc  extrême  afFeéHon  pour  luy  vous  la  rend  plus 
fcnfiblc  que  fi  vous  l'auieaj  reccue,  ie  ne  doutcp oint 
que  de  l'autre  vous  n'ayez  vn  merucillcux  coiucn- 
ccmeoc  de  voir  aucc  combien  de  courage  il  jmitc 
vofire  pafCon  pour  le  fcruke^de  fa  Majetcé.Ec  dans 
la  rencontre  de  ces  diuers  moauemcns»  cette  haute 

gnerofité  que  iay  fi  {buueQt.  yetië  yw^':  ^ift.  pre- 
rer  la  gloire  à  voftre  vie,  ne  foufFrira  pas  ie  âi*a(l 
(èure  que  vous  foyez  plus  touché  de  les  douleurs 
prefentes  ^  que  de  Thonncur  que  luy  donnera  pour 
jamais  vne  marque  fi  fignalée  de  fà  valeur  &  de  (a 
fidélité.  Il  ne  fçauroit/Monfcigneur,  porter  digne- 
ment la  qualité  de  vofttc  Fils,  fans  eftre  à  toute  ncu- 
rc  dansle  péril,  ^uand  il  s'en  offre  des  occafions  fi  glo~ 
rieufes.  Et  il  y  a  ce  me  femble  plus  de  fiijet  de  iè  louer 
que  de  fe  plaindre  de  la  Fortune,  lors  qu'on  ne  reçoit 
quejdes  blefTeures  en  donnant  la  mort  aux  Ennemis 
de  la  France  îidont  la  grandeur  Jointe  à  celle  duRoy 
*  cftant  voftre  paflion  (fominante^ie  fupplie  Dieu  de 
tout  mon  coeur  qu'il  vous  conferue  pourl'vn  &pour 
Tautrci  &:quecenefoicntplus  mes  paroles,  mais  mes 
aidions  qui  vous  témoignent  que  ic  fuis 

De  Pomponac,  ce  17.  luin  1^31. 


QJi 
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mefine  /njet, 

LETTRE  LXXXn: 

^^JÔNSEIGNEVR, 

Vos  doukisn  fenr  trop  fênfibles-  à  ceux  qui  onr 
ancanfdd-pallîoti  que  moy  à  voftre  fcruicc,  pour  ne 
vous  point  témoigner  rextrcmc  dcfplaifir  que  j  cii: 
reçois: Mais  voftrc  bleflcurc  cft  aufTi  trop  glodcufe 

f our  ne  m'obligcr  pas  à  prendre  part  à  la  joyc  de 
honneur  qu'elle  vous  apporte^  &  K^il^  pluHoiV 
par  vne  inGommodité.  prefcnte^  que  par  l'eftimc: 
d'vne  aâion  qui  ne  mourra  jamais^^  des  fentimcns. 
que  vous  auez  en  cette  rencontre  j  ou  le  mefmecoo*; 
rage  qui  vous^a  porté  dans  le  péril  auec  tant  de  xsA^ 
pris  de  voftre  vie ,  vous-  dôhherâ  (ans  douce  la  fofec 
de  foulFrir  des  douleurs  qui  ne  pouuoicnt  cftrc  plus 
dignement recompcnfc es  que  par  la  réputation  qu'el- 
les vous  ont  acquifc  -,  à  laquelle  fçachant  que  vous 
ne  mettez  point  de  bornes,  je  vous  en  fouhaitce  l  ac- 
croifTement,  ainfi  que  je  foi^iaitte  pour  moy  celuy. 
de  la  connoiflance  que  Vous  auez  défia  de  la  paflion  : 
auec  laquelle  )e  fuis .  ^ 


I  JUr^  '^'J  »^  l^^V.' 


'  Mot^eur  dAndiUy  .  xz\ 


Aiûnfieur  le  Marquis  de  Fontenay^furU  mort 

M,€fe% 

LETTRE  LXXXIIC 

jy|ONSlEVR;. 

Comme  peifonne  ne  f^aic  mieux  que  moy  ce  que 

vous  perdez  en  perdantvne  fibonne  Mère  j  Perfonne 
aufllnc  fçichanc  mieux  que  vous  jufques  à  quel  point 
^Ue  me  faiibic  i'homieur  de  maymer  »vous  ne  vous 
étonnerez  pas  je  m^aflènrc  que  j  aye  beâ>in  de^  confb- 

lacion ,  au  lieu  d'cftrc  capable  de  vous  en  donner  :  Il  fc." 
rencontre  fi  pcuxlc Femmes  qiiiaycntenfemble  tou- 
tes les  vertus  dont  Dieu  l'aucit  tauorifée ,  que  j  auoùc 
que  jamai»;  Fils  n'eut  plus  cLc  fujet  que  vous  de  regret- 
ter vue  Mere  :  Maiscccce  meikie  cofiildexarioa  qui 
aagmencevoS;»  douleur ,  dokaufli  par  vn  ef&t  <:oa^ 
ttatrc  la  modettr^ans  la  voue  du  bo3i4iftu«dbiit  vous 
aosz  iiôet4*<&eccr  qu  elle^oûk  HÛûfttenaaCi&qui  eft . 
]àrecompenK4ècamdêj2uesqo$[litesqui  vous  la  fai-t 
fiiienrautaimlKifiO]:^  par  i*eftime  cle  fon  mérite ,  que . 
par  l'obligation  de  voftrenailTance.  Vous  ne  fçauriez, . 
Monfitur,  employer  la  force  de  voftrc  cfprit  en  vne 
occafion  ou  vous  en  ayez  plus  de  befoin,  puiiquc 
VOUS  auezàcombaccic  contre  vous  incfme^  &  à  taire. 


Lettres  de 

céder  voftre  intcrefti  cduy dek  perfomi  qoevont 
pleurez  I  efpere  que  Dicunc  vous  rtfiifeiai,  cette 

De  PonpomiAee  lo.  Septembre  tf^s. 

I 

Infcriftwn  potér  le  Cœur  de  Madame 
^-  deMareiL 

1)Aflànt reucïBccmarbreîleCŒurqu.l  enferme 
nelt  pas  dvne  Femme  ordinaire.  Ccllc-cy  fur- 
gflottdeBeauconp  le  commun  de  fon  fcxc.  Son  ame" 
dtou  noble  ifon  cfprit  éleuéifon  courage  inuioci-- 
bfc.  Elleoortoit  la  Majefté  dans  le  viligeflagenero- 
lité  danslecœur;  1  autorité  dans  les  pafoles.  Elle  eut 

toufioursDieupourobjetilcsVertuTpourétudeiJes 
bonnes  œuures  pour  occupation.  ElleVe&aamiier  ' 
dans  le  mariage} &yeuuedie  fouit  de  PcreSfesEo.' 
tans  &deMereauxpauutes.  luge  parvncwlleviela 
douleutquelesfieiisontreflaiticdefa  mort.  Aulieu 
de lannes donne  Injr  des  prières;  &demandcà  Dieu 
quvn  exemple  lîparfait  fou  autant  imité  comme  il 
fiwtitcdelcftre  '  ""  ""  - 
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Monfieur  U  ManfUuU  de  Schonherg. 

LETTRE  LXXXIIIL 
ONSEIGNEVR, 


M 


Vos  fignalez  feniices  precedans  coufiours  les  (sl- 
neurs  que  vous  receliez  cm  Roy  ^  elles  font  de  H  gran- 
des preuues  defajuftice,  &desinar<}ucs  figlorieu(és 

de  voftrc  vertu ,  qu'à  moins  que  d'élire  tout  cnfemble 
mauuais  Fran<^ois  &  cnncmy  déclare  du  mérite ,  on  ne 
fçauroit  manquera  fe  réjouir  de  voir  que  les  rccom- 
pcnfes  qui  fe  dorment  au  voftrc  doiuenc  tejiir  rang 
cncreles  profperitcz  de  TEftatv  &:  que  vollre  courage, 
yoftre  condoice,  &  voftrc  âdelicé  Ton  t  les  icu  Is  degrez 
.qui  vous  éleucnt  dans  les  plus  grandes  Charges  du 
Royaume  :  Mais  s'il  vous  plaiH,  Monseigneur ,  d  ad- 
jouner  à  cela  la  connoiflance  que  vous  auez  de  ma. 
paffion'pour  voftrc  (èruice  Je  n'auray  pasbcfoin  de 
vous  dire  quil  cft  impoflible  que  perfonnc  rcfTcncc 
plus  que  moy  tous  les  fucccz  auantagcux  qui  vous  ar- 
riucnt  j  &:  que  fî  la  Fortune  fecondoit  mes  defirs ,  mes 
adions  vous  renouuelleroicnt  fans  ccfle  les  témoi- 
gnages que  jp  me  fuis  cau£ouKS  efforcé  de  vous  e& 
xtoatt 

Be  Pnii>  ce  i.N<»iciiil»ce 
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A  Monficur  le  Duc  d'Halmn  ,  fur  le  fkjet  àc  la 
JurMuance  que  le  Roj  Iny  accorda  des  Charges 
de  Monfieur  le  lAarefduil  de 
Schonhtrg  fin  Pere. 


M 


LETTRE  LXXXV. 
ONSEIGNEVR* 


Le  courage  &  la  fidclitc  font  fi  infcparablcment  at- 
tachez à  voftrc  Maifon,  que  ces  qualitez  vous  cftartt 
hercditjiircs ,  il  fcmblc  que  la  juftice  du  Roy  ne  pou- 
uoit  manquer  à  rendre  les  bien- faits  de  pareille  natu-^ 
requeft  voftrc  vertu»  &  à  donner  pour  fuccefTcur  aux 
honneurs  &aiix  Charges  du  Pere  vn  Fib  qui  icftok 
def-ja  defon  mérite &dc  fa  generoficé.'Câft  en  pa^ 
teilles  rencontres  à  mon  aduis  qu'il  cH  permis  dauoir 
vnc  entière  joyc ,  &  de  reconnoiftre  que  les  grâces 
que  l'on  reçoit  du  Roy  cftant précédées  parles  grâ- 
ces de  cehiy  dont  il  cil  l'image ,  on  en  p^  u  t  cipcrcr  des 
fuccez  aulii  iieureux  que  font  d'ordinaire  incertains 
ceuxquine  proccdcntquedclaieuiefaueurdc  la  For- 
tune. rauoue,Motiiè^nfiur,qttepour cette railon  je 
ne  pus  il  y  a  quelque  temps  me  trop  affliger  dcvosftre 
blcÎTeurc  jugeant  pluftoft pat  Tauenir  que  parlcpre- 

fenc 
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(cnt  du  fentiment  que  j'en  deuois  auoir ,  &  ne  trou- 
uanc  point  de  proportion  entre  vos  douleurs, quoy 
que  trcs-grancies  ,  &  la  glorieufc  marque  qu'elles 
vous  laifTeront  de  voftrc  paflion  pour  voftrc  dc- 
uoir.  Que  fi  j'ay  failly,  je  vous  le  confefTe  en  vn 
temps  que  vous  feriez  confcience  de  m'en  accufcr, 
puifque  de  ces  maux  fi  violens  il  ne  vous  en  refte  au- 
jourd  huy  que  le  fouueniri&:  que  les  effets  que  vous 
rcceuez  de  la  bonté  &  de  la  rcconnoilTàncedu  Roy 
dureront  autant  que  voftre  vie.  Enquoy  mon  affe- 
dl:ion  pour  vos  véritables  intercfts,  qui  vous  rcn^ 
dent  Inonncur  plus  cher  que  tout  le  refte,  &  ma 
liberté  à  vous  la  dire  vous  feruiront ,  s'il  vous  plaift, 
dVn  affeuré  témoignage  de  la  joyeque  j'ay  de  voftrc 
bon-heur,&:delaimccrité  auec  laquelle  je  fais  pro^ 
fcfiion  d'eftrc 

De  Paris,  ce  x.Noucmbrc  - 
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n/i  Monfieur  le  Marefchal  de  Bre%é»  far  fa 
fromotim  à  U  Chargs  de  Mare/chat 
de  France  en  1632. 

LETTRE  LXXXVL 

JyJONSEIGN.EVR^ 

Les  Ibils  Yencàblesliàniieius  eftant  à  mon  aduis 
ceuxquifont  piece(lezdamente;&  laiufticeduKo^ 
pluftoft  quc  ufeucur  donnant  à  voftrc  courage  &  a 
voftrc  fidclitclcs  rccompenfcs  dont  vous  vous  «ftcs 
rendu  fi  digne  ,c'cft  aucc  vn  extrême  contciucmenc 
que  dans  la  rencontre  de  voftre  bon-heur  &  de  voftrc 
vertu,  je  puis  vous  témoigner  pleinement  ma  joye, 
fans  craindre  que  ce  que  )e  dois  à  laffe^ion  dont  il 
vous  a  toufiours  pieu  deni*honorcr,inc  iaÇfc  entrer 
auec  ezcez  dans  vn  fcntiment  que  tous  les  gens  de 
bien  font  obligez  d'auoirauecmoy  jnyqucinayant 
toufiours  reconnu  fi  mauuais  flatteur»  vousatoibuiez 
àawtrcchofc  qu'à  vn  juftcdcuoir  cette  marque  que  je 
vous  rends  de  la  vérité  aucc  laquelle  je  fuis 

*  De  Paris,  ce  lo.  Nouembre  id}2* 
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« 


A  Médemoijèlle  de  Rambouiller, 

LETTRE  LXXXVIL 

j^^A  DEMOISELLE, 

Volhc  refTcntimcnt  eft  vnc  fi  digne  recompenfc  cîc 
J*afFc6tion  de  Monfieur  le  Comte  de  BraiTac  pour  vo- 
ftrc  feruice ,  &  de  fcs loiiangcs  pour voftre  vertu ,  que 
je  ne  le  tiens  pas  moins  heureux  que  jufte  dans  cette 
haute  cftime  qu'il  a  de  vous.  Et  certes  c'euft  cfté  trop 
peu  pour  luy  d'appuyer  vos  interefts  de  tous  les  foins, 
&de  tous  lès  offices  qui  font  en  fa  puiflancc  :  Il  falloit 
pafTer,  comme  il  a  fait,jufqucs  dans  vne  joyc  particu- 
lière, de  pouuoir  vous  expliquer  ainfi  les  pcnfccs  par 
fcs  adlionsî  &  faire  voir  au  milieu  de  Rome  que  Mon- 
sieur le  Marquis  de  Pizany  viuant  encore  en  la  pcrfon- 
ne  de  fa  Fille,  &  par  vn  rare  bon-heur  en  celle  de  L\ 
petite  Fille,  il  prend  plaifir  à  le  fcruir&à  l'honorer 
en  ces  autres  luy-melmes.  Mais  la  rcconnoiflance 
que  vous  en  témoignez  eft  ficxtremejquejenedoutc 
nullement  qu'il  n  auoùe  ne  vous  en  eftre  pas  moins 
redeuable  que  vous  croyez  luy  eftre  obligée.  Etpuif- 
que  la  modeftie  eft  l'vnc  des  plus  grandes  vertus  des 
,  Femmes,  en  quelle  admiration  aura-t'il  la  voftre, 
lorsqu'il  verra  que  par  vne  lettre  que  les  hommes  les 

R  ij  ^ 
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plus  habiles  feroient  vanité  d*auoir  écrite, voosvoQ* 
lezemployer  la  plume  dautruy ,  &  encorevne  mao-] 
ttai(è  plume»  pour  luy  faite  ffattoir  vos  reircntimen& 
Ainfi  les  (ùjccs  qu'il  a[de  vous  louer^&dcre)  louer  de 
vous  vonc  counour»  croiflant  ;  Et  je  ne  crains  pas 
que  les  témoignages  que  je  vous  en  rends  vous  foicnt 
fufpcds,  puilque  vous  me  connoiffcz  autant  ennemy 
de  la  ûatcrie  (|ue  pallionnement 

De  Pomponne»  ce  sa.  Nouembic  1^32. 


^  Alon/ieur  le  Duc  d'Haluin  9  fur  la  mort 
Monjiiur  le  Mdrejihal  if  Sdsmherg 
,  finPere  ,0n 

LETTRE  LXXXVIII. 
jjyjONSEIGNEVR. 

Comme  j'cftois  dans le  rcffenciment  de  voftre  bon* 
heur^  &  des  témoignages  fi  particuliers  daiFeâioA 
dontvowmlonorczpar  vol&elettre»lanouuelle  de 
voftrecxtréme  perte  ma  £iit  paifer  auec  tant  de  vio- 
lence delà  joye  dans  la  douleur,  que  jugeant  par  mon 
déplaifir  jufquesàqucl  exccz  fc  porcclevofl:re,i'aycreu 
eftrc  oblige  de  contribuer  ce  que  je  puis  pour  voftrc 
fbulagement.  Et  j'erperc  que  mcsparoles,bicn  que  foi- 
blesy  vous  toucheront  auec  plus  de  fotce,  pource  que 
vous  {çiuez  qu  elles  partent  du  coeur,  que  tes  difcouis 
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.cxccllcnsdcceux  qui  entreprendront  deguerirvoftre 
mal  (ans  le  reflentir  comme  je  fais.  Il  n'y  auroit  pas»  à 
monadnis,  moins  d'imprudence  que  ainhumanicéà 
vouloirvousperiaader  que  voflrc  amc  doit  demeurer 
tranquille  au  milieu  du  plus  grand  orage  dont  clic 
puiflc  cftrc  agitée.  Ceft  mal  connoiftre  nolhc  foi- 
Dleflcjque  de  f  imaginer  que  la  raifonfoit  libre  lors 
que  la  douleur  ellancdeuenuë  lamaiflcnèla  rend  ef^. 
clauc^&  règne  auili  tyranniquement  fur  nous  comme 

defonnaturelelleeftYiolente.Quandvoftreaffliâion 
A  aurotcpmïr  iujet  que  la  pene  d Vn  Pere  de  médiocre 
yertù^dè  médiocre  reputadon,&  dVne  médiocre  for- 
tune; il  faudroit  eftre  injuftc  pour  la  condamner,  & 
pour  trouucr  cftrangequc  vous  rcfpandicz  des  larmes 
en  la  mort  de  celuy  de  qui  vous  aucz  receu  la  vie.  Mais 
vous  eftes  bien  éloigne  d'cftrc  en  ces  termes.  Ce  n'eft 
pas  feulement  vn  Pere  que  vous  regrettez  ;  c  cfl:  vn 
grand  Pcrfbnnagc,c*eft  vn  Homme  Illuftrc  ;  c'eft  vn 
excellent  Capitaine,  ccft  vn  Miniftre  de  Tfiftat,  c'eft 
vn  Officier  de  la  Couronne  ^  c'eft.  Vii  Gouuemeur  de 
la  plus  grande &de  la  plus  importante  Prouince  du 
KoyaAme.-Dislcs  premières  annies,  ne  pouuant 
trouuer  de  pluscminentes  vertus  à  imiter  que  dans  fà 
propre  race,  il  eut  de  l'émulation  pour  celles  de  fon 
PcrcidecePerefîfîgnaléparfa  valeur,  fi  cilimc  pour 
fon  jugement,  fi  recommandablc  pour'fi  fidélité,  & 
fi  generalcmentad^ir^dansles  plus  hautes  adio^^  de 
li  P^iiy^  d^  la  Gue^é,  que  l' AU^i^gne»  qui  depuis 
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tant  de  fiedes  fe  vante  de  lanaiflance  de  vôâ-  Ance^ 
ftrcs^  n  eut  pas  moins  de  regret  de  le  perdre,  que  la.' 
France  timoignade  joye  deFacquerir,ô^  fc  rendit  foi- 
gncufe  de  le  confcrucr  par  toutes  les  marques  d'hon- 
neur &  d'eftime  qui  peuuent  contcntci  les  grands 
courages.  Ce  digne  Fils  d'vn  tel  Pere  en  roit  a  peine 
en  l'âge  oùlesautresfe  laiflcnt  emporter  dans  les  dc- 
reglemens  de  la  jeunefle,  que  fe  fai(aiit  voir  fasc 
aiiantle  temps^  il  arrefta  fur  luy  les  yeux  de  toute  la 
Couf^&  denintl  exemple  que  tous  les  percs  propo- 
fi>ientà  Icun  en&ns.  Puis  u  portant-dans  toutes  les  . 
eccafionsd'acquerirdelareputation  ^  quelarfureurde- 
nos  guerres  ciuilcs  ne  rendoit  lors  que  trop  fréquen- 
tes-, ilfc  veit  honoré  des  loiianges  de  ce  grand  Mo-^ 
narque  ,  qui  par  fcs  trauaux  infatigables,  fcs  com- 
bats prefqucs  infinis,  &[fcs  vidoircs  immortelles^, 
monta  iulques  à  vn  tel  comble  de  gloire,  qu'il  de- 
uint  comme  Ivniquc  diftributeur  de  toute  celle  de • 
Ibn  Siècle.  Mais  la  paillon  de  Moniteur  voftre  Pere: 

Sour  le  feruice  de  les  Rois  aUumant  vne  genereuiê- 
amme  dans  (on  coeur,  qui  le  âitbit  coufiours  bni(- 
1er  du  dcfir  de  leur  en  donner  des  preuucs,  fon  cou- 
rage &  fa  fidélité  féleucrcnc  aucc  tant  d'ardeur  du 
tombeau  de  Henry  le  Grand  au  throfne  de  Louys  le 
lufte,  qu'il  ne  faut  pas  s  cftonnerfi  toutes  fes  adtions 
tirant  leur  nalflance  d'vn  fi  grand  feu,ontrcfpandu 
tant  d  éclat  &  de  lumière  fur  toutes  les  parties  de  (à 
vic.£t  eUc  brille  de  toutes  parcs  de  tant  de  clartez^quc- 
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icn'oferois mettre aunombrc  de  fes  grandes loiiangcs 
cette  confiante &inuiolablc  fidélité  qui  latoufiours 
iiifeparablement  attache  aux  interefts  de  la  Couron-* 
Jie,  ^  cette  ezade  probité  auec  laquelle  je  lay  veu 
conlèraer  fès  mains  (î  pures  dans  k  manimenc  des 
Jtrefôis  de  l'Eftac^^uil  y  aiioiciujec  de  douter  lequel 
eftoit  le  plus  ileue,  ou  (on  courage  par  defiusie  pe* 
ril,  ou  Ton  efprit  par  deflus  les  richeflcs.  Ce  fcroir  don- 
ner de  foiblesornemens  à  Ton  mérite,  que  lie  vouloir 
faire  paflcr  en  luy  pour  de  grandes  vertus  d'cflrc 
•exempt  des  defiauts  qu'il  n'auiQit  pu  auoir  fans  cri- 
me. Il  eft  yray  que  ce  font  des  quahtez  eftima- 
blcs  en  des  perfonnes  vulgaires,  que  celles  qui  les 
empefchent  de  faire  le  mal  \  mais  en  ces  Ames  hé- 
roïques, qui  (emblenc  n'eflxe  nées  que  pour  la  gran- 
deur de  leur  Grince,  la  gloire  de  leur  Païs,  &  l'admira- 
tion de  tous  lcsAçcs,il  ne  faut  principalement  for- 
rcfter  qu  a  ce  qui  l'y  rencontre  de  plus  illuftre  ^Eton 
ne  leur  doit  de  grands  clones  que  pour  ces  mémo- 
rables adionSjOÛ  la  fidélité ,  la  valeur,  la  prudence, 
&  toutes  les  autres  parties  d'vn  grand  Capitaine,  & 
dVn  grand  Perfonnage  édactent  également.  Or  ces 
aâions  fi  rares>  mefmes  en  la  vie  des  perfonnesemi- 
nentes»  fe  rencontrent  £  fouuent  en  la  fieiine,  que 
dans  cette  foule  glorieu(è  d^euenemens  admirables 
deus  àfon  courage  &à  (à  conduite,  ce  ferôit  vouloir 
écrire  vne  partie  de  noftre  hiftoire,  que  d'entrepren- 
dre de  faire  voir  particulièrement  la  grandeur  de  fon 
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zetcpourfon  deuoir^de  (bn)ugemêâ'(Iatïs  les'Cofi^ 
feils^  de  (k  vigilance  dans  rexeeitdon,  de  (à  hardicfle 
dans  le  combat,  &  de  (à  modération  dans  layiâoire; 

C'cllpourquoy'.danslechoixquc  me  laifle  vn  champ 
{\  fertile,  je  neveux  point  parler  de  tant  d'Armées  en- 
tretenues, ny  de  tantdc  Places  réduites  en  poudre,Iors 
que  noftrepuifTant  Monarque  voulant  dompter  l'or- 
gueil de  ce  Parcytoufioursauparauant  indomptable; 
&qui  ne  paitageoit  pas  moins  les  Prouinces  de  ion 
Eftat  que  la  créance  de  &s  Peuples»  commit  àfon  inte« 
grité  &  àfà  valeur  ht  difpofition  de  ces  deux  grands 
refTorts  des  Empires,  de  ces  deux  Démons  fi  puiflàns 
furrefprit  des  hommes,  la  Recompcnfc,&  la  Peine,  en 
mettant  entre  fes  mains  fcs  trcfors,&  fcs  foudres.  le  ne 
veux  point  parler  aufîî  de  ce  qu'il  contribua  pour  rcn- 
ucrrerccrteBabeldenosiourSjCeColoflc  de  puiflan- 
CC&  de  rébellion,  qui  tenant  vn  pied  fur  la  Terre,  & 
l'autrefur  la  Mer,&  joignant  les  forces  de  l'Art  à  tou- 
tes celles  de  la  Nature,  ne  pouuoit  fouffrir  d'eflre 
dominé  par  fes  Roislè  v<qFant  ainfi  régner  furies  Ele^ 
mens.  Ce  n'eft  pafvne  loiiangc  digne  de  M  onfieur  le 
Mare(chaldeSchonberg,quede  le  louer  des  adions 
où  il  n  a  point  eu  la  principale  part  ;&  tout  le  monde 
fçait  que  l'honneur  de  ce  chef-  d'œuure  cft  dcu  au 
courage  &  à  la  conftance  inuinciblcs  de  Louys  Je 
lufte,  &  à  la  merucille  des  foins ,  de  la  prudence,  &  de 
la  generafitidece  grand  Génie  de  noftre  ficelé,  de  ce 
Casdinaliiuisparen,qttiLmQias^^  hom- 
me 
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me  qu'à  CCS  Intelligences  qui  meuucntlesCieux ,  agit 
fans  cefTepourla  grandeur  &  pour  la  gloire  de  noftrc 
Empire.  le  ne  veux  point  parler  auflî  de  cette  dernière 
adion  de  Monfieur  voftre  Pcre,  qui  a  couronne  fa 
vertu  de  deux  recompcnfesfi  eminentes,que  celle  de 
commander  à  la  plus  puiffantc  de  nos  Prouinces,  n  ell 
rien  à  comparaifon  des  louanges  qu  il  receut  de  la 
bouche  du  Roy  en  lareceuant.  Il  eft  vray  que  cette 
adioneftfîgnalécimais  puisqu'elle  eft  aufli  funefte, 
il  vaut  mieux  en  étouffer  la  mémoire,  qu'en  la  renou- 
iiclîant,  renouueller  Içs  affligions  de  noftre  patrie-La 
France  eft  vne  trop  bonne  Mere  pourvouloir  fc  glo- 
rifier de  la  perte  de  fes  Enfans  au  lieu  d*cn  porter  le 
dueilj  &  les  yeux  du  Roy,  qui  eft  leur  vray  Perc,font 
encore  tous  mouillez  des  pleurs  que  fa  compaffiona 
meflez  auec  le  fangqucfajufticc  iuy  a  fait  répandre. 
11  faut  couurir  dVn  voile  noir  ces  victoires  gagnées 
furnousmcfmcs.Nousne  viuons  pas  fous  vn  Prince 
qui  ne  triomphe  que  de  fes  fujets.  De  quelque  coftc 
qu'il  ait  porté  fes  armes,  foit  pour  dcfFendre  fon  Eftar, 
ou  pour  protéger  fes  Alliez,  nous  ayons  toufîours 
vcu  les  eftortsdesplusbelliqucufesNationsdel'Euro- 
pe  luy  acquérir  de  nouueaux  lauriers,  &  rehauffer  l'é- 
clat de  fa  gloire.  Et  ceft  icy,  Monfeigneur,  qu'il  eft 
permis  auec  vne  fatisfa6tion  toute  pure,  de  confîde- 
rer  les  avions  immortelles  de  Monneur  voftre  Perç- 
ai de  joindre  noftrc  admiration  à  celle  de  toute  la  ter- 
re danscét  euenemcntprcfquc miraculeux,  dans  cct- 
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tejottra4pfilâcmorable»en  laquelle  npresauoirfiiiv 
moii^lilllflots&lesvditsqttisop^  &n  pat- 

fàge»  &  ttauerfi  les  feux  de  taiic  de  canons  ennemis,  il 

fe  fit  jour,  auec  de  petites  barques,  au  milieu  d Vnc  é- 
pouucnrable  forcft  de  vaiflcaux-,  &  mcprifant  routes 
les  forces  de  l'Angleterre,  &  la  fierté  de  cette  Nation  fi 
orgueilleufe  de  nos  anciennes  pertes,  fie  voir  quauec 
la  mefmevitcnc  que  réckir-<4l^  fiuu]?  du  foudre,  les 
François,  bien  qu'en  petit  nombfe  y  ne  mettoient 
poinr  dfinteni^lle  fous  (à  conduite ,  en,tre  abprdei^ 
combattre,  vaincre,&  triomg^çF     leùis  enn<^ 
^étiditvne  petite  Ifle,  aupaïauam  prcfquc  incon- 
nue, le  tombeau  de  la  gloire  que  cette  Reine  desifles 
duScptentrion  acquit  autrefois  fur  nos  anceftrcs.Mais 
quelles  marques  plus  illuftrcs  pouuoient  eternifer  la 
mémoire  de  cette  adVion,  que  de  voir  dans  la  première 
d^nosËgUfes»  ces  Drapeaux  faiiiglans^ce^  riches  dé* 
'  jpoûilles,  ces  fuperbes  trophées  tenir  rang  entre  les 
chofès  fàinteSy&renouueller  iàns  ccfTcànos  yc\xt^U, 
à  ceux  de  noftre  pofterité  le  fouuenir  de  cette  éclatan- 
te journée.  louf née  qui  fiit  fi  toft  fuiuie  dVne  (ècon- 
dcy  que  la  multitude  des  fignalez  (èniices  de  Mon- 
fieur  voftre  Père  ne  permet  pas  desartefter  dauantage 
à  ccluy-cyjpuis  qu'il  paroift  défia  à  l'autre  extrémité  du 
Royaume,où  animé  de  la  prefence  de  ce  grand  Prince 
le  continuel  objet  de  fon  amour ,  &  le  feul  Aftre  qu'il 
regarde,  il  répand  fon  fàng  généreux  en  forçant  ces  • 
redoutables  bacticadcs,  qui  dâFenduës  detancde.JÉQ^ 
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chcrs,  &  par  les  armes  de  tant  de  Nations,  fcrmoionc 
au  Roy  l'entrée  du  Picdmont,  en  luy  fermant  le  Pas  de 
Suzc.  Que  fi  ces  grandes  avions  font  le  fu jet  de  noftre 
admiration ,  qui  s'eftonnera  que  celle  du  fecours  de 
Cazal  furpaffe  la  créance  de  l'auenir,  puis  que  noftre 
fiecleapeineàlacroire,  encore  quelle  ait  eu  pour  té- 
moins les  yeux  de  toute  l  Europe.  On  n'a  jamais  trou- 
ué  étrange  que  le  courage  des  François  paffant  comme 
au  delà  des  bornes  de  la  Nature,  les  ait  rendus  les  plus 
redoutez  de  tous  les  hommes.  Mais  Dieu,  qui  parfon 
adorable  fageffe  difpenfc  fesfaueurs  fur  les  Nations, 
voyant  que  cette  extrême  valeur  de  la  noftre  nous  af- 
fujettiroit  toute  la  Terre,  fi  elle  eftoit  accompagnée 
d'vne  égalle  prudence  ;  femble  auoir  lailTé  pour  con- 
tre poids  à  noftre  grandeur,  cette  impatience  &  cette 
impetuofité  qui  nous  ont  cfté  fi  fatales,  &  comme  les 
fourccs  de  toutes  nos  pertes.  Or  en  cette  occafion  voi- 
cy  vn  changement  fans  exemple.  L'Italie,  qui  jufques 
alors  auoit  toufiours  veu  noftre  première  fureur  l'in- 
nonder  comme  vn  torrent,  &f  écouler  de  mefme,  re- 
garde aucc  admiration,  que  ny  les  hyuers  ny  les  eftcz, 
ny  les  fieges  ny  les  combats,  ny  la  famine  ny  la  pcfte, 
nontpûempefcher  que  nos  troupes,  inceflamment 
renouuellées  par  les  fqins  inuincibles  de  ce  Cardinal 
incomparable,  ne  fubfiftent  encore.  Et  l'admiration 
de  cette  preuoyance  inconnue  à  nosanceftrcs,  pafTe 
jufques  a  Ictonnement,  lors  que  cette  Nation,  qui 
femble  auoir  auiourd'huy  la  fageffe  pour  partage, 

S  ij 


I40  Lettres  de 

voit  que  foiîs  la  conduiccc  dcMonfieur  voftrc  Pcrc  ^ 
lesFrançois  ne  font  plus  François  que  par  le  courage; 
Qu  ils  joignent  à  la  force  &:  à  la  valeui  duScptentrion, 
toute  la  prudence  duMidy^Que  ces  Lions  font  plus 
que  raifonnables  \  Qu^ils  marchent  au  combat  auec 
autant  de  froideur  que  s'ils  n'cftoient  point  enflam- 
mez du  defir  qui  les  bruflc  d'acquérir  la  gloire  j  £c 
que  n'ayans  pour  toute  retraite  que  leur  champ  de 
bataille ,  ils  vont  refolus  de  mourir  ou  de  vaincre, 
attaquer  des  retranchcmens  couucrts  de  flammes  &: 
de  fer,  défendus  par  tant  de  canons ,  par  ces  troupes 
Impériales  fi  fuperbcs  de  leurs  nouueaux  trophées,  &: 
par  toute  la  puilfance  de  l'Efpagne.  Mais  fi  jufqucs* 
làl'etonnement  fiicccdc  à  l'aclmiration,  fut-il  jamais 
vne  plus  grande  merucille,  que  de  voir  les  yeux  de  ces 
Aigles  ébloiiis  des  éclairs  de  nos  cpces,    l'orgueil  de 
ces  Monarques  duNouueau  Monde  i  humilier  à  la 
veuë  de  nos  cftcndars  ?  Fut-il  jamais  vnc  plus  gran- 
de merucille  que  d'acquérir  fans  combattre  vnc 
victoire  que  nous  n'aurions  pas  trop  achetée  quand 
elle  nous  euft  confié  la  vie  de  dix  mille  hommes;  & 
dcgraucrpar  noftrc  hardicfl'cvnc  fi  eftrangc  terreur 
dans  l'efprit  de  nos  ennemis,  que  leurs  mains  aban- 
données de  leur  cœur,  abandonnèrent  auflî  leurs  ar- 
mes? Il  faut  trouuervnnouueau  nom  pour  vne  jour- 
née fi  nouuelle.  Ce  n'eft  point  vn  Siège,  puis  que  la 
Place  a  elle  rendue  auant  que  d'eftre  attaquée  ;ce  n'eft 
point  vnc  Bataille,  puis  que  pcrfonne  n'y  a  combattu j 
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&  ce  n'cft  point  vnTraitté,  puis  qu'on  ne  parle  point 
dansvn  traitté  au  milieu  des  trompettes  qui  fonncntla 
charge,  quon  ne  traicte  point  1  épée  à  la  mani,  & 
qu'on  ne  propofèpointpar  vn  traitté,  ou  la  mort ,  ou 
les  conditions  que  l'on  defire.  Mais  c'eft  véritable- 
ment  le  Triomphe-des  Fleurs  de  Lis,  £1  éclatant  & 
fi  auguflc,  que  fans  fougir  leur  blancheur  de  fang, 
elles  demeufent  également  pures  après  &auant  la  vi- 
ctoire. La  France  triomphe,  &  dans  la  foye  publique 
nui  particulier  ne  porte  ledueil  :  L'Efpagnc  ne  pcid 
vn  feul  homme ,  Ù.  perd  plus  d  honneur  &  de  répu- 
tation qu  elle  neuft  fait  en  vingt  batailles.  Aux  an- 
cres aâions  de  la  guerre  ta  Fortune  prend  d'ordinaire 
ta  principale  part:  Gelle-^  eft  toute  detië  à  noflrc 
vertu.  Nous  ne  la  tenons  ny  de  i'alduaiïts^  du  So- 
leil ;  ny  de  la  fkuei^r  de  la  pouffitre  ;  hy  d*vn  ruiffeaii 
qui  nous  fortifie;  ny  dVne  montagne  qui  iiouscou^ 
ure  ;  &  nos  ennemis  ne  fçauroient  apporter  autre  rai- 
fon  de  nous  auoireux-mefmes  couronnez  de  palmes, 
que  Icffroy  qu'ils  ont  eu  de  noftre  valeur,^  la  juilc 
crainte  qu  en  voulant  HuRier  Cazal ,  ils  ne  perdiflent 
toutce  qu'ils  poiledent  en  Italie.  le  fi^ay  bien.  Mon. 
fèigncur,  que  vous  me  direz  que  ces  mefmes  adtionis 
heroïipies  de  Monfîeur  voftrePere^qùi  fontlafource 
Immortelle  de  voftre  gloire, augmentent  celle  de  vos 
larmes^dans  k  eonfideration  delà  pene  que  vous  auc2(. 
faite  dvne  Perfonnc  fi  cminente  j  &  que  voftre  dou- 
leur cftant  accompagnée  de  celle  de  toute  la  France, 
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ellencf^kuroic  elhretrop  ezceffiue.  le  fcay  bien  qàe 
vous  me  direz  ^qu'outre  ces  fujets  fi  pubÊcs  ,qui  ne 
rendent  voftre  déplaifîr  que  trop  juftc,  rcxtrcmc 
bonté  de  Monfîcur  voftre  Pere,&rafFc6tion  nom- 
pareille  qu'il  auoit  pour  vous,  vous  donnent  encore 
des  fencimensc^ui  vont  au  dclàdcla  pcnféc.  Enquoy 
je  fuis  fi  éloigne  de  vous  contredire,  ayant  cfté  durant 
tant  d'années  le  continuel  témoin  de  iès  aâions^ 
qu'au  contraire  j  y  veux  adjoufter  ce  que  vous  mef* 
me  nefcauez  pas.  le  veux  vous  dire,  Monfcigncur» 
commeiorsque  marchantfiir  (es  pas  glorieux^  bie(^ 
iêure  que  vous  rcceutcsàSommiercs  vous  éloignoit 
deluy;&  que  dans  cette  violente  maladie  que  les  tra- 
uaux  perpétuels  de  tant  de  ficgesluy  donnèrent  de- 
uant  Montpellier,  il  eftoitprcft  de  rendre  l'efp rit  en  - 
tre mes  bras,  il  me  conûoit  toutes  (es  dernières  vo- 
lontezy  &m*honoroit  d*vne  eftimc,  qui  allant  au  delà 
de  mon  mérite,  (èiapour  jamais  le  fujet  de  ma  recon- 
noiflance  -y  je  luy  vis  toufiouis  Tame  auifi  tranquille 
que  dans  fa  plus  grande  iànté  ;  je  luy  vis  ofihr  auec 
joyeaupîed  de  la  Croix  delefiis-Chrift  cette  viequll 
auoit  employée  auec  tant  de  zele  pour  le  reftablilTe- 
ment  de  (es  Autels  ;  &:  dans  les  plus  grands  témoi- 
gnages d'amour  qu'vnPere  fçauroit  rendre  à  vnFils, 
auoirvnefifortepafEon  pour  voftre  gloirc,quiln  o- 
foit  demander  à  Dieu  qu  il  alongcaft  vos  jours  »  fi  vo« 
ftre  mort  cftoit  vtile  pour  fon  ieruice,  &pour  celuy 
de  voftre  Patrie.  Ce  que  vous  n'aurez  pas  peine  àcroi- 
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rc/quand  vous  vous  fouuicndrcz  que  vous  difant  le 
dernier  Adieu,  lors  que  voftrc  dernière  blcHcure  fai- 
foit  il  y  a  quelques  mois  dciefpercr  de  vi.ilrc  vie,  & 
vous  donnant  la  bcnedidlion  aucc  cane  de  pleurs  & 
deroupirs,vousnc  viftes  jamais  forcir  vnc  leulc  pa- 
role de  fi  bouche  qui  témoignait  du  rec^rct  que  vous 
cuflicz  iacrifié  la  plus  chcrc  partie  de  luy-inelme  au 
feruiccdcvoftre  N/laiftrc.  Ce  n'cil  pas  feulement  dans 
les  adions  publ iques  que  Ton  co n noift  lesG  rands  Pcr- 
fonnages  \  c  cft  au/H  dans  les  domeftiqucs;  Cclics»Ià 
font  étudiéesiccllcs-cy  font  purement  libres;  celles  -  là 
fepaflèncfurle  théâtre,  où  la  vcucdetanc  de  témoins 
fait  que  l'on  fe  contraint  &  que  Ion  fc  décru  ifei  en  ccl- 
Ics-cy  on  tire  le  rideau ,  on  leue  le  mafquc ,    on  î\i  r 
voir  ce  que  l'on  cft  vcritabicmcur.  La  vie  de  Monr 
licurvoftre  Pcreaeilc  touliours  é>al'c;  fa  maifon  l'a 
toufîours  reconnu  tel  <^u'il  paroiffoic  .uix yeux  de  cou- 
tela  France      fa  picte  donnant  à  Dieu  les  premières 
6c  les  dernières  heures  de  chaque  journ  ce,  les  momens 
qui  luy  rcfcoicnt,  après fes  continuelles  occupacioiis 
aux  grandes  alîa  ires  de  rL:ftat,deuenoient  les  délices 
des  Siens  par  le  plailir  qu'il  prenoit  à  leccuoir  des  mar- 
ques de  leur  affection,    à  leur  en  rendre  de  laliennc. 
Comment  donc  ne  pleureriez-vous  pasd'auoir  per- 
du en  le  perdant,  le  perpétuel  objet  de  voftre  eftimc, 
de  voftre  amour,  &de  voftre  bon-heur?  Comment 
ne  pleureriez-vous  pas  vn  Pere  pleuré  duRoy ,  delà 
NoblelTe,  des  Soldats,  &:  detout  ce  qu'il  y  a  de  bons 
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FraïK^ois  au  monde  ?  Comment  ne  plcureriez-voiis 
pas  vn  homme  à  la  mémoire  duquel  Tes  ennemis  mcf- 
mes  ne  peuucnt  rcfufcr  des  louanges  ?  Mais  que  dis- 
jc, (es ennemis î  llnenauoit  point  i^silen  auoiceu, 
fa  gcncroficé  auoit  tellement;  éceint  en  leur  cœur  le 
reâentimenc  que  leur  coqragc  y  auoit  fait  naiftre, 
qu'après  s*eftre  facisfaits  en  le  voyant  lepéeà  la  main, 
u  s  eftoit  entièrement  changé  en  1  admiration  de  (à 
vertu.  Ainfî  de  quelque  cotfe  que  vous  ayez  jufqucs 
à  cette  heure  tourné  les  yeux,  vous  auez  toujours 
trouuédansla  conlideration  de  voilre  perte  de  nou- 
ueaux  fujets  de  dcplaifir.  Mais  après  ces  premiers 
mouuemens  de  douleur  qui  n  ciloicnc  pas  en  voilre 
puiflàhce^  il  eft  temps  de  rentrer  en  vou^-mefme  ;  il 
eft  temps  devons  élcuer  parvoftre  conflianceau  def- 
fiis  du  commun  des  hommes  ;  &  de  faire  voir  que  les 
(èntimens  de  voAre  bon  naturel  n'étouffent  pas  ceux 
devoftreraifon.  S'il  ne  reftoitde  Monficurvoftre 
Pcrc  que  ce^ui  eft  dans  le  tombeau ,  je  ne  trouucrois 
nullement  étrange  que  vous  voulu/liez  demeurer 
fans  confolation.  Mais  fi  vous  confiderez  que  des 
deuxvicsdont  ilfepcut  dire  qu'il  vmoic ,  lapremiere 
fubnile  autant  que  jamais  qui!  a  icukmcnt  chan- 
gé la  lèconde  contrevne  autre  beaucoup)  meilleure; 
vous  vous  trouuerez^  je  m  aflèure,  oblige  de  modérer 
la  violence  de  voftre  douleur  ^&  de  remettre  voftre 
efprit  dans  vne  ailiete  digne  dVne  perfbnne  devo- 
ftrç  condition  &  de  voftre  vertu.  Outre  la  vie  qui 
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eftoit  commune  à  Monfieurvoftre  Pere  auec  lerefie 
des  hommes,  il  viuoicauifi  dVne  autre  vie  beaucoup 
plus  noble  &pluscxceUenceydeIaviedela  gloire  ;  de 
cette  vie  que  les  grands  courages  eCbimenc  plus  que 
tous  les  Empires,  &:|50urramour  de  laquelle  ils  cou- 
rent inceflammcnta  la  mort.  Or  vous  n'auez  garde 
de  croire,  Monfcigneur, que  Monlieur  voftre  Pcrc 
en  quittant  le  mondc,aitauffi  quitte  cette  forte  dévie 
dont  je  vous  parie  que  les  années  puifTent  effacer  fâ 
réputation  de  la  mémoire  de  la  poueri té ,  ainfi  qu  el-> 
les  réduiront  fon  coi^  en  poudre.  Lâviâoitb  de  Ré 
rènouuelle  (ans  ceflè  rétonnement  que  l'Océan  eut 
de  (a  valeur;  celle  de  Cazal  publie  continuellement 
par  toute  la  terre  les  merucilles  de  fa  hardicHc  tv'  de  la 
conduite  \  &  les  Alpes  teintes  de  fon  fang  confeiicnt 
que  leurs  marbres  les  plus  magnifiques  ne  font  pns 
d'afTez  riches,  ny  d'afTcz  durables  orncmcns  pourlba 
tombeau.  Les  hiftoires  les  plus  éloignées  de  la  flat- 
terie s  efforceront  à  Tenuy  de  publier  fcs  louanges, 
&  conferueront  toufiours  (à  gloire  dans  le  melme 
éclat  quelle  eft  aujourd*huy:  Sa  fidélité  s'y  verra 
toufiours  (èruir  d'exemple  \  fa  prudence  &  fon  cou- 
rage y  cnfeigneront  toufiours  a  vaincre  ;  <&  fon  bon- 
heur joint  à  tous  les  deux  y  rendront  toufiours  le  Roy 
triomphant,  &:  la  France  à  jamais  gloricufc.  Ainfi, 
Monfeigncur ,  cette  vie  qui  n'appartient  qu'aux 
grands  Perfonnages,  cette  vie  d'honneur  &:  de  gloi- 
re qui  a  accompagné  Monficur  voûre  Pere  julques 
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à  fou  cercuèil',  non  (culemenc  n'eft^  pis  enreuclie  . 
aucc  luy ,  mais  paflcca  d*âge  en  âge  dans  l'eftime  de 
tous  les  hommes  ;  &  n ayant  eu  qu  vn  fiecle  pour, 
témoin  de  fcs  actions ,  il  aura  tous  les  fîcclcs  aduc- 
nir  pour  admirateurs  de  fa  vertu.  Il  ne  refte  donc . 
maintenant  que  la  perte  de  cette  autre  vie  de  Mon- 
ficur  voftrePerc  fuiette  aux  loix  de  la  nature  ^  qui 
puiiTe  demeurer  la  caufe  de  voflrc  douleur.  Mais . 
lès  rares  vertus»  &  les  mi(ericordcs  infinies  de  Dieu 
ne  vous  fontoellcs  pas  croire  que  ce  corps  refliifci- 
tera  vn'îour  tout  reueftu  de  lymicrc  \  6c  que  cette 
grande  amc  qui  Tanimoit  pofTcdc  aujourd'huy  la 
gloire  du  Ciel  toute  brillante  d'immortalité?  Si  vous 
citiez  capable  de  ces  lafchcs  affections  qui  ne  font  ■ 
aimer  que  par  intereft,  je  pourrois  craindre  que  pré- 
férant le  voftre  à  ccluy  de  Moniieur  voftre  Pcre, . 
vous- n'en  vouluiOez  point  détourner  les  yeux  }  att*: 
lieu  que  fi^achant  que  voftre  gencrofitc  doit  ren- 
dre la  coniideration  de  fou  bon-heur  encore  plus- 
puiftàntefiir  voftre  efprit^  que  celle  de  voftre  perte» 
je  n  ay  garde  d'appréhender  que  vous  ayez  regret 
qu'il  jouiffe  de  la  recompcnfe  de  fes  trauaux ,  <?c  qu'il 
poilcdc  vnc  Couronne  qu  il  a  1j  jiillcmcnt  mcrircc. . 
Mais  jufqucs  où  m'emporte,  Monlcigncur,  la  part  • 
que  je  prens  à  vos  dcplaillrs  >  tt  que  diricz-vous. . 
a  vnc  illoi^uc  lettre^  ii  vous  ne  fyimtz  que  je  n'ay 
p&  me  prelorire  des  bornes  dans  vn  fujet  où  je  n'en 
trottue  points  foit  que  )y  con/idcre  la  grandeur  des 
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'tâioKsde  Monfieur  yofbePere^oul'excéz  de  voftro 
.douleur ,  ou  la  paiSon  auec  laquelle  je  fuis  * 

De  Pomponner  ce  |«  Décembre  1^51. 


A  vn  Frejidsnt  (ïun  ParUmcnt. 
LETTRE  LXXXÏX. 
JyJl'ONSIEVR,  \  " 

Si  j'aiiois  ic  bon-hcur  d'cftre  auffi  particulière- 
ment aymé  de  vous  que  je  Teftois  de  feu  Monfîcur 
voftre  Pcrc,  je  n'aurois  pas  eu  bcfoin  de  la  recom- 
mandation de  M'  ★  ★  ★pour  rcccuoir  la  fiiucur 
de  voftre  afliftance  en  l'affaire  de  Madame  de  la 
Boderye  ma  belle-mere,  Mesfupplicationsauroieiir 
ûrecedé  mes  remerciemens  ;  &  nul  aucre  n'auroicparc 
a  l'obligation  donc  je  vous  (Uis  redeuable.  Mais  je 
n'ofcpcnfcr  à  m  en  plaindre,  puifqu  en  quelque  for- 
te que  cette  occafion  fe  foitpafléejcliem'cil  toufiours 
fi  auantageufe  par  le  moyen  qu'elle  me  donne  de 
vous  oftrir  mon  tres-humblc  leruice:  le  le  defirois 
il  y  a  long-temps  comme  dcuant  à  voftre  mérite  les 
mefmcs  refpeds  que  j*ay  rendus  à  la  vertu  de  Mon- 
fieur voftre  Pere  :  Et  s'il  vous  platft  me  continuer 
l'affeâion  qu'il  m*a  portée  Je  vous  en  (èray  beaucoup 
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plus  obligé  du  gain  de  noftrc  piôcêz  J  pourctr 
qu  en  IVa  vous  nous  £u:cz  feulement  rendre  la^jufti^ 
ce;  &  en  l'autre  vous  fne  ferez  fkueur^  n ayant  pas 
tant  de  vanité  que  de  croire  pouiioir  mériter  au- 
tant que  je  le  fouhaitte  que  vous  me  donniez  fujec 
d'eftre 

De  Pompounct  ce  14.  Décembre  vC-^t  * 


A  Mademoifelle  de  Ramhomllei;  e»  luj  écrmanf: 
•  nme  Lettre  non  Jlgnée, 

LETTRE    XC  \ 

* 

J^ADEMOLSELXEi 

Le  fujct  démon  admiration  cfln  n  t  cel u y  de  vofh:e 
amour  ^  vous  ne  deuez  pas  auoir  dcfagreable  que  je 
vous  témoigne  combien  )e  le  reuere  ;  ny  trouuer 
étrange  que  mon  nom  vous  eftant  inconnu ^voftre. 
paflion me foit connue,  puifque  vous  ne  ladiilimu- 
Icz  point ,  &  que  le  nombre  de  ceux  qui  vous  ho- 
norent furparic  infiniment  ccluy  des  perfonnes  que 
vous  connoiflcz.  Que  voftre  modcRic  ne  vous  faflc 
pas  rougir  s'il  vous  pIaill,Madcmoifcllc,  de  m  en- 
tendre parler  de  voltre  amour  \  ôc  qu'eDe  me  per- 
mette de  dire  qp'il  ne  ffauroic  eftrc  trop  grande, 
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trop  public ,  ny  trop  dufftblc  j  puis  que  rien  ne  te* 
moignc  dattantage  voftre  vertu, que  dauoir  de  la- 

mour  pour  la  vertu  j  (Scqiic  celle  du  Roy  de  Suéde  cfh 
fî  cmincntc  fi  auguftc,  qu  elle  mérite  de  trouucr 
dans  voftrc  coeur  vn  throfnc  diurne  de  fa  eloire.  Ce 
Conquérant aulii admirable  que  Cefar,  &  qu*  A Icxan- 
dre^ne  doit  il  pas  après  auoir  triomphé  toute  ia  vie, 
régner  aiiifi  après  f  a  mort  \  Et  ayant  efté  entre  les 
hommes  vneUgrandc  nerucille  de  nos  jours, p^r- 
quoy  ià  mémoire  ne  fera- t'elle  pas  aymee  pailîoimé- 
ment  d  vneFille  qui  eft  IVn  des  omemens  de  nôtre  fie- 
cIe?La  différence  des  conditions&  dufexCjn'empcr- 
chcpasla  reflembiance  qu'il  y  auoit  entre  Ton  courage 
&  voftre  gcncrofitc.  Si  la  Fortune  vous  euft  mis  en  (a 
place,  vous  cufTicz  cgallé  Tes  allions,  puifque  routes 
vos  pcnfees  font  dignes  de  cette  ancienne  Rome  qui 
vousa  donné  vne  Mère,  à  la  vertu  de  iacjucUc  on  au- 
roit élcuédesftatuës ,  fi û  naifTance  fc  fuit  rencontrée 
dans  le  commencement  de  fa  race.Cesraiibnsme  font 
efj>ererque  vous  recearez  de  bon  cœur  des  vers  que  ic 
meftime  obligé  de  vous  offrir,  fcachant  que  vous 
eftes  dans  tous  les  fcntimens  qui  m'ont  porté  à  les 
cci  ii  c.  Pardonnez  en  s'il  vousplaill:  les  dciiaucs  a  vn» 
homme  qui  n'eftguercsplusconnudes  Mufes  que  de* 
vousi  &  qui  n'ayant  point  de  fleurs  excellentes  pour 
répandre,  fur  le  Tombeau  de  ce  grand  Prince,  aymc 
mieux  y  en  jetter  de  moindre  prix  que  de  manquer, 
à  honorer  &  mémoire.  Si  mes  (bunaits  'Yeûiliucnti 
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mcsaâioiismc  feront  bien^toft  mériter  d'aâoirpacc 
envoftre  (buucmr.  Mais  jufqaeskie  nofc  vous  don- 
ner la  peine  d'apprendre  letfom'<lvneperfonne  aulE 
inutile  pour  voftreferuice^^ucpailionnée  pour  vo* 

ftrc  vercu 

Ce  15.  Décembre 

♦  Tombeau  du  Rby  de  Suéde. 

SON  NE  T. 

PLhs  vifie  que  tedaits  ptus  crmtffu  U  tomimt^ 
Portant  auecque  moy  14  ttrrtnr  ^  U  mort, 

J'ay  fapê comme  un  Mars,  des  riuages  du  TJort, 
*Tar  tout  où  m*afpelloit  U  juftice  ^  U  guerre. 

L'Allemagne  rna  veu  hrijèr  comme  àu  venr 
Tout  ce  qui  soffofoit  a  mon  putjjant  cjfort; 
Et  mon  jècowrs  fatal  luy  Jèrmrdc  jufpon 
Lors  qu'il  ne  jèmbloit  plus  quelle  en  euji  ptrU  tam. 

Le  plus  fige  au  Conjèil^  le  premier  aux  ha^ars.» 
Mes  vertus  ont  tenff  U  luftrt  des  Cefirs, 
Et  rend»  tVmuers  itomté  de  ma  gloire: 
,   Quel  Siècle  uit  jamais  vn  ft  ^and  Conquérant  f 
p^'iuiint  j'aj  triomphé^  je  triomphe  en  mourant; 
Et  choijls  pour  Tombeau  le  champ  de  ma  FiâQtre, 
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A  Monfiem  de  "Balzac, 

■ 

LETTRE  XCIr 
J^ONSIEVR,. 

Vous  aecz  preuenu  ma  prière  en  m'enuoyanc  la 
copie  de  cette  âdmirable  lettre.  Mais  }'aiirois  tort  de 

m'en  ctoniîcr,  puifquc  j'ay  éprouué  en  d'autres  ren- 
contres le  plaifîr  que  vous  prenez  à- m'obIigeri&  que 
noftre  amitié  vous  faifant  lire  dans  mon  cœur,  vous 
pouuczfans  charme  dcuincr  mes  pcnfécs.  Vous  trai- 
tez auec  tant  d'omcmens  &  de  grâces  Icprcmierdes 
deuxfujecs  qi||vous  ont  engagé  a  écrire^  que  rien  ne. 
m'ajamaisfembléplus  ingénieux  que  cette  colère  ar- 
tificieiiedontles  reprochesront  fi  agréables:  £t  vouf 
faites  voir  dans  le  lècond  le  plus  beau  ponrait  du 
monde  de  refprit  &  des  excellentes  qualitez  d  vn^- 
homme  que  nous  honorons  cgallementi  &:  dans 
lesauantagcs  duquel  ic  m'intereflc  fi  fort,  que  ic  vous 
dois  les  mcfmcs  rcincrcicmcns  que  vous  me  rendriez 
fi  j'auoi&cilé  capable  de  luy  donner  les  louanges  qu'il 
ne  pottuoitreceuoifque  de  vous.  Dans vn  long  entre- 
tien que  j'eus  auec  luy  depuis  fbn  retooTy  ;  appris  auec 
vne  extrême  ioye  la  paffion  qu'il  a  pour  vous,  &  troii«' 
né  plus  que  jamais,  parl'affeftion  qu'il  a  pour  Yoftre  . 
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meme^cnieiene  fçâurois  trop  honorer  le  iien.  Il  vous 
pourra  dire  vn  jour  de  quelle  forte  je  luy  parlé,  àc 
jufqucsà  quel  point  ila  reconnu  l'eftime  que  ie  £u5 
de  voftre  amitié.  Ne  Tayant  auparauant  veu  que 
deux  fois,  toufiours  en  compagnie,  &  ne  fçacliant 
point  encore  voftrc  particulière  connoiflancc,jcna- 
uois  pascu  licudcl'cntretenirfur  voftrefujctiEt  fans 
cela  je  ne  fuis  pas  fi  modelée,  que  j'cufTc  pu  m'empé- 
chcrdc  luy  dire  combien  vous  m'aymez.  Vous  voyez, 
Moniieur,  à  quoy  tend  ce  difcoursi  &  .comme  j'ay 
commencé  par  me  juftifier  auant  que  vous  £iire  la 
guerre  demauoir  quafi  foupçonnc  d'élire  coupable. 
Mais  cette  guerre  fera  fort  4ouce ,  puifque  ie  de- 
meure d'accord  que  vous  auriez  eu  i^(bn  de  vous 
étonner  d'vn  manquement  qui  ne  fc  pourroit^exculcr 
fi  je  l'auois  commis  \  &c  je  fcrois  tres-marry  de  vous 
voir  eftimer  fi  peu  mon  afre<5tion,que  de  mettre  les  té- 
moignages c]uc  le  vousen  rends,bicn  que  fort  mutiles, 
au  nombre  des  chofes  qui  vous  font  indifférences,  Vn 
de  vos  incimes  Amis,  &qui  me  fait  la  £iucur  d'eftre 
extrêmement  le  mien,  vous  témoignera  que  le  temps 
l'ablcnce  ont  fi  peu  de  pouuoir  furmoy,  quecetté 
chaleur  que  vousmauez  veuauoir  pourvoftre  mérite 
me  rend  toufioun  de  plus  en  plus^ 

De  parti  >  ce  n,  May  1 633. 
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Mademoijelle  de  RAmhoiéilla. 
LETTRE  XCJI. 

jyjADEMOlSELLE» 

Le  remerciement  que  vous  defiress^  que  je  len^ 
de  pour  vous  à  M'  Cnapelaiilyeft  vn  effet)  ordi- 
Bairé  de  cette  geneiofité  qui  ne  mer  point  de^bomes 
àvoftrereconnoiflànce.  Vous  voulez  luy  auoir  Icn-^ 
ticrc  obligation  du prcfenc qu'il  vousa  fait,  fans  con- 
fîdcrer  qu'il  en  eft  dcfia  recompcnfc;  puifqucfon  ju- 

fcmenc&  la  force  de  fon  cfprit  nayans  jamais  paru 
auantage  que  lors  qu'il  vous  à  offert  cette  Couronne 
encichie  detouslcsornemens  desMuIès^il  en  a  reccu 
vnede  leurs  mains  en  vous  mettant  l'autre  fur  la  tefie* 
£t  ce  que  j'admire  en  cela,  Mademoifclley  ceft  que 
comme  la  fiennc  ne  craint  point  la  foudre,  lavottre 
ne  doit-point  craindre  le  temps,  vea  que  parvne  mer- 
ucille  de  l'art,  elle  n  eft  pas  feulement  Imperialc,mais 
jmmorccllc.  Les  fleurs  que  la  Nature  produit  font 
abattues  par  le  moindre  orage  qu'elle  cxcitcj  &  les  fcc- 
ptrcsquclaForuncdonnenefçauroicnt  refifterà  fon 
inconftance  ;  au  lieu  que  ces  hautes  produâions  de 
l'et^rit,  qui  font  éclatt^  lemeritepar  la  pompe  de 
leurs  loilanjgesycette  fureur  toutediuine  ^uiéleuedes 
xhrofûes  au  vermpar  le  pouuoir  quelle  a  de  régner 
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danslcsameiî  ft'appr4i6adcni4).€Ûiu  kchang^^^^^ 
Quand  les  autres  Empires  manquent  de  pml&acc, 
leleur  conferae'cbufidUrs  la'fieniie.  La  Grcce  toute 
captiuc  qu'elle      triomphe  cf^orc  aujourd'huy/ 
dans  les  vers  d*Homere  j  Er  bien  que  Rome  ne  com- 
mande plus  qu  a  vnc  petite  partie  de  Otalle,  Virgile 
nouslafait  voirSominantc  iur  toute  la  Terre.  Ccluy 
dont  vous  me  parlent,  Mademoifellc,marchc  fur  leurs 
pas,£tpourueu  quil  viuc,  la  France  pcutefpercr  de 
trcœictdai^k durée  de  fon  ouuragc  héroïque  Ja  ^loi- 
re^^flmn^m^té  de  Tlliade  &  derEneïde.  Ceft  a  ccs^ 
gnmdsGèniës^pi'il  apparticntde  diftribuer  des  Cou- 
ronnes ;  &j*auouë<pic  ccHe  quil  voasàdoiméccft  di- 
gne de  ces  emincntcs  qualitcz  qui  m'obligent  au 
knce  de  cramte  de  bleffer  voftre  modeftie.  U  auroir 
cutort  de  détourner  fesyeux  du  fuperbc  deflcin  qu'il 
mcdicc  pour  les  jcttcr  fur  vn  moindre  objet  que  vous; 
&ilvouseuftfaittortdcne  laiflcr  pas  cette  mar(^uc  si 
lapoftcritéd'auoirvefcudansleSicde  ^ui  vous  aveu 
naiftre*  Sa  plume  deuoit  cet  hommage  à  voftre  vercu^ 
&  en  laconCdcrantilnapoint  diuerty  fon  imagina- 
tion de  ccsgraildesidéesquilaremplifrenc.ray  beau- 
coup d  impatience  de  le  v<Mr  pourlc  loucrdc  scftrc. 
accquitédVndeuoir  fi  juftc.  Mais  jcn  ay  encorcd*. 
uantagc  de  rencontrer  de  occafions  de  vous  témoi- 
gner par  mes  tres-humbics  Igruiccs,  qucvous  ne  pour- 
ri(»faDS  me  faire  tort  croire  perfonnc  dauantage  que 
moy  ;  V 

DePoiBpm^  ce  fo*  Septembre  1^53.  ' 
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A  Monjieur  de  Séùnt  Pierre. 

-  '  > 

LETTRE  XCIIL 

l' Auroîs  grande  honte  que  mapare&fuft  fceuë  pair 
ceux  à  qui  )  ay  tcmoi^é  vofhecxbefnc  diligence^ 
filaleccrequeievous  ëmioyen  eflx>itcapable  de  tous 
iaireonblier  de  plus  grandes  iànicB.  SivoQs  Ja  gardes 
auffi  long,  temps  que  j  ay  ^itla  voftre>vous  n'aurès 
rien  à  me  reprocher;  &  fi  vous  me  la  rcnaoyez  prom- 
ptcment  iereccurayvn  trcs-grand  contentement  de 
larchre.  Ainfi  quoy  que  vous  fafliez,  vousm'oblige- 
rez  toufiours:  Mais  il  n  cft  paseftrange  que  dVn  Amy 
tel  que  vous,  il nepuiâe  hea procéder dQiic)e  ne  re 
çoiue  del'aduaAUge 

Dt  P9flaponac^ce  t*  Oâobrc ti$^ 

A ,  MonfieÊor  -k  -k,  k 
LETTRE  XCIV. 
jyjONSlEVR,  . 

IcAe  ij^oism'empéchccdevousattouer  queienc 

Vii 
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'  iiisiamaispliismalfàtbfkitdemoymermequela^ 
merefeisquc)*eusrhonneur  de  vous  voir^pour  ce  que- 
fauoistanc  dediofes  à  vous  dire,  &  fi  peu  de  temps 

pour  cela,  que  j'en  oublié  les  piincipalcs.  Mais  ie 
fuis,  ce  me  femble  cxcufablc,  pui(qu*il  faut  du  loifir 
pour  parler  aux  perfbnnes  vers  Icfqucllcs  Dieu  nous 
donne  cette  liberté  fi  rare  d'ouurir  noftre  cœur  aucc 
vne  pleine  confiance.  Vous  faites  beaucoup  plus  que 
vous  né  deues^.  eh  me  faifanc  la  faueur  de  vous  dé^- 
^ber  quelqoe^is  vne  heure  pour  me  la  donner  s 
Mais-aoGiae,  que  j  ay,  fiiîec  de  me  ioûor.  en  cela  de 
voftteboncé,  j'ay  rauôn  àmonaduisde  me  plaindre 
du  malheur  de  cette  vie,  où  il  n'y  a  point  de  biens 
tous  purs.  Si  vous  auiez  moins  de  vertu  le  n'aurois 
pas  tant  de  dcfir  de  vous  parler.  Si  vous  auiez  moins 
de  bonne  fortune  ,.i'entrouucrois  plus  facilement  le 
loifir.  Et  jcvoy  fi  peu  de  remède,  mcimc  dans  mes 
fouhaits,  à  la  peine  que  celji  me  donne,  que  j'em* 
ployerois  ma  vie  pour  vouK-acqtieiû  l'accroi^menc 
de  Ivn  ,  &  îaymeiôis  mieux  mourir  que  de  vous 
deiîrer  la  diminution  de  L'autre  ^  bien  que  ie  vous 
auouë  que  c  eft 'ta  chbfe  du  monde  que  ie  coufide- 
rcle  moins  en  vous,  &  que  ie  vous  eftime  incompa- 
rablement dauantagc  en  vous  mcfme  par  les  grâces 
que  Dieu  vous  a  faites,  que  par  cet  éclat  &  ces  or- 
iicincns  ciirangcrs  qui  ne  font  que  des  faucurs  de 
la  Fortune.  Ne  pouuanc  donc,  que  rarement  par- 
lera voil^^juand  bien  icfecw  efteSj, 
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^nay  garde  de  niennoyer  dans  ma  (blicude  qui  me 
donne  le  moyeiid*y  penfcrfoaucnt,&:dc  m'acquit- 
ter  ainficnla  forte  que  ie  puis  des  dcuoirs  aufqucls 
m'engagent  cane  d'obligations  do|ic  ic  vous  fuis  rc- 
dcuablc 


De  Pom^oiiwc^cc  10.  Février  r554. 


A  Monfieur  le  Marquis  de  Vattencé, 
LETTRE  XCV. 
ONSIEVR,. 


M 


le  ne  fcjaurois  afïèz  vou5  témoigner  combien  je 
me  rcflcns  obligé  de  la  conficnce  dont  vous  m'ho- 
norez par  voftre  lettres  &  je  vous  fuppiie  très,  hum- 
blement de  croire  que  vous  n'en  aurez  jamais  pour 
Çerfbnne  qui  defire  dauancage  de  s'en  rendre  digne. 
I  ay  leu  &  releu  ce  au  il  vous  plaift  de  m'écrire  com« 
me  vnradmirable  leçon  de  la  vanité  du  monde»  oû 
vn  Paycn  diroit  que  la  FoRune  prend  plaifir  à  (è  mo- 
quer de  nos  defirs  :  Mais  les  Chrcftiens  doiucnt  rc- 
eonnoiftre  que  c'cll  Dieu  qui  nous  Icît  refufe  pour 
noftrc  bien, afin  de  nous  détacher  de  la  terre,  où  ils 
nous  attachent  aucc  trop  de  violence.  Y  en  pou- 
uoit-il  auoir  y  Monfieur ,  de  plus  raifonnables  que  les 
xoflics     Àcanmoinft  <àette.maifi>n  que  vous  anez. 

y  "j 
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.11  fore  fouhaictce  ne  vous  arriue  qu'après  aûë  VÔÛs 
jiMcz^veucclTer  le  fujet  qui  vous  la  faiTok  dcurcRAii^ 
tant  d  ardeur.  Ainfi  tous  lesjconcentemcBsd'icybais 
font  imparfaits  -,  &  cette  imper feâion  nousôblige  à 

chercher  ailleurs  vne  parfaite  félicité.  Sans  cela  nous 
nous  voudrions  arrcilcr  comme  dansvn  fcjoar  per- 
manent à  ce  que  nous  ne  dcuons  confîdcrer  que  com- 
me vnpaflagc  pour  aller  au  Ciel  -,  &  noftrc  bon-heur 
imaginaire  nous  apporceroic  vne  infortune  veri* 
table  :  Mais  voyez  je  vous  fiipplie»  Moniieur» com- 
bien m*a  touché  la  faueur  quevous  m*auezfàite^puiir 
qu'elle  me  porte  à  vous  dire  ce  quevous  f^auezbeau* 
coup  mieux  que  moy.  le  vous  en  deinandepardon, 
&  ellimcray  ma  faute  heurcufcs'il  vous  plaift  de  la 
rcceuoir  comme  vne  prcuuc  de  la  pailion  auec  k- 
quelle  je  fuis 

De  Poroponncj  ce  15.A0u.  ft  ^^^4. 


A  vn  jeunt  CmtU'homme  qm  aum 
tefirii  admirable» 

LETTRE  XCVI. 
J^ONSIEVR,  . 

Voftre  ouurage  cftant  feul  dig&f  des  louangcf 


i^ybus  me  donnez^  iene  IcsioB^ois  que  pour  vous 
ksxcndiCy  &  confcfic  que  fans  cette  libéralité  donc  je 
me  fecs  pourm'acquiccrdc  ce  que  ièvous  doiSj  ilme 
fereic4iSciIe  de  le  iàûe.  Ainfi  en  me  penfànt  lotief 
TOUS  vous  (mz  louéyeôis  mefme,  £uis  pontfoir  nean^ 
moins  cftrc  accufé  de  vanité  :  Ce  qui  jufques  icy  me 
fcmbloic  impofTible  :  Mais  il  clt  bien  raifonnablc 
que  parvne  telle  rencontre  l'ordre  ordinaire  des  cho- 
ies iecrouue  changé  en  faucur  dVnc  pcrfonne  fi  Iça- 
uancc^  il  ra^e>  &  fi  judicieufe  auanc  letemps,  que  d  a- 
noir  produit  dés  fes  premières  années  des  fruits  qui 
moiencefté  admises  dans vn  âgefprtauancé  . 

De  Nifiqr>  ce  t}.  Kèeenbxc;  x^^.  • 


A  M-onfieur  le  JMarefchal  de  Brez^c ,fiir  le 
ficours  dHUdeberg  en  j6  j 

LETTRE  XCVIL 

jy^ONSEIGNEVR,. 

le  pen(è  auoir  éprouoé  maintenantlâplus  grande 

joye  que  l'on  fçauroit  rcccuoir  après  celle  des  Victo- 
rieux, dontc'eft  à  vous  à  dire  quels  fiDntles  fcntimens. 
La  France  triomphe  au  delà  du  Rhin  fous  la  conduite 
de  douçiacncraux  donc  vous  ciUsl'vn»  £c  Dieu  vous  a. . 
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conferué  dans  vn  pcriloù  vous  auic2  befoinqu  il  vous 
fauorilaft  d'vne  afTiftancc  toute  particulière.  le  ne 
(i^aurois^  MoDièigneur,  me  plaindreauec  plus  de  reC- 
pcâ:  de  ce  que  vous  vous  eftes  trop  hazardé.  le 
que  voftre  paffion.  {>our  la  gloire  n  a  poiac  de  bornes: 
Mais  celle  que  Vôus  auez  pour  le  Roy,  vous  oblige  de 
•  confîderer  (on  feruice  auffi  bien  que  voftre  courage, 
&  de  ne  pas  prodi  gucr  vne  viequi  luy  cft  lî  chère  &  fi 
vtilc.  C'cll  maintenant  plus  que  jamais  que  fa  Majcftc 
aura  fujct  de  dire  que  les  Vendredis  luy  font  heureux, 
&  que  rien  n'eil  impofliblc à  fes armes, puis  qu'elles 
ont  fait  dans  1  eipace  d 'vnjouclepius  coua  de  l'auaée» 
vne  adion  qui  donnera  lieu  de  croire  àl'auenir  que 
rhiftoire  fe  fera  mécontée  en  prenant  le  folilice 
d'Hyuer  pour  celuy  d'Efté.  lene  ^auroisafTez,  Mon- 
(èigneur  ,  vous  témoigner  mon  reflentiment  de 
l'honneur  que  vous  m'auez  fait  de  m*écrire  ce  grand 
fuccez  de  deflus  le  champ  de  bataille,  &de  ralleurcr 
mon  cfprit  dans  les  juft.cs  appréhendons  que  j'auois 
pour  vous.L'embrazemcntd'Hildebergquejcvoyois 
d'icy,  m  auoit  dcs-ja  fait  juger  que  vous  auiez  exécuté 
voAre  deffein  :  Mais  ce  contentement  cfl:oit  mcâé 
de  la  crainte  qu'il  ne  couftaft  beaucoup  de  fang  à  la 
France  :  Et  il  nue  auoûcrque  ceft  vn  miracle  quelle 
ayt  acquis  tant  de  gloire  auec  fi  peu  de  perte.  Vous 
pourrez ,  Monfeigneur ,  dire  âuec  raifon  qu'il  paroift 
bien  que  la  joye  a  peine  à  fc  taire ,  puifquc  je  m'arrefte 
(i  long-  temps  à  vous  entretenir  de  la  mienne ,  au  lieu 
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de  tous  Madf e  iiàmpjt  Je  ce  que  foui  mir  dtiliumr 

tA  Monjiiur  le  Mare/ch^l  ifi  M^îi^^  fnr  U 
LETTHE  XCVIIL 

jyjoNsEiGNEva; 

le  viens  de  rcccuoir  la  lettre  du  14.  May  dont 
vous  m  aucz  honoré  :  Et  bien  que  ces  marques  û  obli- 
geantes de  la  faueur  de  voftrc  fouueair  faflènc  au* 
îoitrd'huy  IVn  de  mes  plus  grands  contentemens  ^  j  a* 
ttoue  que  la  lettre  de  mon  Frère  ma  donné  encore 
plus  de  joye  enm'apprenant  ce  qui  eftdû  à  vos  con* 
leils  &à  yoftre  courage  dans  l'honneor  de  cette  glo- 
rieufe  journée,  qui  rend  la  France  plus  redoutable 
qu  elle  ne  fut  jamais.  Vous  ne  trouucrcz  point  s*il 
vous  plaift  eftrangc,que  pour  ne  me  témoigner  pas 
indigne  de  voftre  afFe6kion  j'oublie  ainfî  mes  inte- 
refts  lors  qu'il  s  agit  des  voÂrcs,  &  falTe  céder  tous 
mes  (èntimensparriculiersàceuz  que  me  donne  cette 
haute  réputation  que  vous  vous  elles  acquife.  A 
moins  que  cela  je  vous  confeflè  que  je  fupporteiois 
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impadeaunenc  ne  voir  que  par  Icsysir  «faucro^ 
des  allions  qui  mericeroienc  d'eftie  veiics  de  toute  la 
terre ,  &:  dont  je  Csroistémdin,  fi  par  vnc  fi  rude  fc- 

paration  je  ne  me  trouuois  point  éloigné  de  vous, 
le  vous  ay  écrit, Monfcigncur ,  comme  aptes  auoir 
exécuté  lcsordrcsduRoy,jay  demandé  mon  congé^ 
pour  reprendre,  fi  on  me  l'accorde,  le  chemin  de 
Pomponht^  oùpuisqu*ilvous  plaiftme faire  Gfpercr 
la  faucur  de vousvoir ,  je  planteray  des  Palmes  &  des 
Lautieis»  afin  qu  en  fiiitte  dé  tant  de  victoires  &  de* 
triomphes  vous  puiffiezà leur  ombre  y  jouir  d*vn  re*> 
pos  qui  ne  foit  point  indigne  de  yôus.  le'nv affeure, 
Monfeigncur,  que  vous  n'aurez  pas  dcfagreable 
que  M'  de  Monfolins  vous  y  tienne  compagnie 
auflibien  que  dans  les  batailles  ;  &dc  voir  que  quel- 
que vaillant  qu'il  foit,  je  ne  luy  cederay  point  dans 
le  defird  employer  nu  vie  pourvoitrc  fcruice,&luy 
(bufticndiay  que  iewfuis  pluspafiionnémcntqnepci> 
fonnc  du  monde 

De ChaooMiiç  en %U6^^^%9Â^ 
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A  MonJUur  U  Marefchd  de  BreTJ^Jùr  le  JujeP 
de fsharangue  à  Me^mrs  Us  Èftatsfoftr 
les  iUjfuader  défaire  U  Trcue 
auecrÉJjfOgne. 


M 


LETTRE  XCIX. 
ONSEIGNEVR, 


Encore  que  ;c  vous  ayc  écrit  il  n  y  a  que  deux  jours, 
ncanmoms  ayant  vcu  depuis  voftrc  harangue  à  l'af- 
fcmblée  de  Mcffieurs  lcsEftacs,jc  ne  fçaurois  m'cm- 
pçfchcrdcvouscn  témoigner  ma  joyc  &:monadmi- 
mion  tout  enfcmble.  Il  dk  vxxy  quayanc  rhonnear 
^  vous  connoiflre  au  point  que  je  £si,  die  nedeuok 
pas  me  fuipiendre^MaisleschofiBczcraoxdiiudies  onc 
cela  deproorc  qu  elles  émeimcnc  coaliounrefprit:Et 
ainliilmeiemblé  que  jefubezcuCdilé^miirquc  l'or- 
drcdc  voftre  dilcooft^laferoe  des  pcnfecs,  la  beauté 
du  ftile ,  &  cette  generofité  qui  reluic  également  dans 
vos  adlions  &  dans  vos  paroles  nepeuucnt  tenir  rang 
entre  les  chofcsordmaircs.  Et  il  faut  auoiier,  Monfci- 
gneur,  que  comme  vous  aucz  bien  fccu  parler  en  Roy 
en  parlant  pour  vngrand  Roy,  vousn'aucz  rien  ou- 
blié auili  de.^  ^e  peut  vn  Orateur  pour  perfiiader 
des  Peuples  y  vous  fouucoaac  que  f  éloquence  a  to&- 

Xi; 
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jours  régné  principalement  dans  lès  Republiques-  r 
Mais  voftremoderae  me  défend  de  continuer  de  dire 
cri  cela  la  vérité,  &  m'oblige  à  me  contenter  de  la  dire 
aux  autrcs,qui  apprendront  auec  autant  d  admiration 
que  moy  que  la  mefme  bouche  d'où  font  partis  les 
ordres,  qui  joints  à  voftre  valeur  ont  eftc  Tvne  des  - 
principales  caufes  du  gaind'vne  des  plus  grandes  ba> 
tailles  de  noftre  fîecle,apt01U>licicétte  magnifique  , 
harangue  fi  neceiËure  pour  ne  pas  perdit  leâ:uit  «ie^ 
cette  viûoire 

« 
# 


LÉTTfcE  C. 
J^J^ONSEIG«£VR, 

au'apréi  Vlltt4  fengo^  ttfcfi!6<e  jeme  tt 
èncott  ild^iédt  voûs  fâns  àuoii-eu  qaafi  llionneùf 

éevotBvoir,  je  vousfupplie  d  agréer  que  ic  m'en  rap- 
proche en  quelque  forte  en  vous  ccnuant.  le  ne  vous 
demande  pas,  Monfeigneur,  douurir  mes  Lettres 
auffi-toft  que  vous  les  icceurez  -,  il  (croit  injuflc  après 
tant  decrauauxque^oosauez  fiippojtcz  pour  le  Pu- 
blie^ vomdétom^ner  indiiômemett  ëesdîuerti^^ 
memAfVOftrebeUeKfoifonïMattlQfs  qu'au  r^ 
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la  chafTc  ou  de  la  promenade ,  il  n'y  aura  que  vos  yeux 
qui  ne  foient  point  las,  ic  vous  fupplie  de  les  jerrei  fur 
les  proteftations  les  plus  véritables  que  péri  onnc  vous 
fera  jamais  de  fa  pallion  pour  voftre  feruice,dont  vous 
ncpouuczdoutcr  fî  cen'cft  que  voftre  modeftic  &  vo- 
ftre generofitc  vous  fafTent  perdre  la  connoifl'ance 
de  voftre  mérite,  &:  le  fouuenir  des  obligations  donc 
ic  vous  ftiis  redeuable.  Tauouë  qu'il  me  falloit  du 
bon- heur  pour  m'acquerir  parc  en  vos  bonnes  grâ- 
ces ,  n'ayant  pas  toutes  les  qualitcz  qui  les  méritent: 
Mais  ie  penfc  auoir  celles  qui  font  ncceflTaires  pour 
les  conferuerjpuifque  perfonnc  ne  me  peut  furpalfcr 
en  fîncerité  &  en  reconnoifTancc,  qui  font  des  biens 
dont  la  fortune  ne  fcjauroit  m'empdcher  d'cftre  ri- 
che ,  &  aufqucis  ic  ne  mets  point  de  prix  f(^hant 
combien  vous  les  eftiracz,&c* 

De  Paris,  ce  5.  Auri!  i^j^. 


e/i  2idon/ieur  le  JUarefchal  ck  BrezJ, 
LETTRE  CI.. 

jyjONSEIGNEVÇ., 

Vos  reproches  font  fî  obligcans  que  ic  n*ofe  qua~ 
fi  me  repentir  d'vne  faute  qui  me  fait  reccuoir  vue 
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punition  il  agrcable*  £cil  faut  auoûer  en»  peiïbime 
ne  Içaîr  mieux  que  vous  combler  île  nueaR  ceux 

3ue  v^y3&  aymes.  Vous  fidces  connoiflre  la  gran> 
curdcs  véritables  affciîHons  par  des  colères  feintes: 
Et  cette  rctboriquc  admirable  mcngageroit  enco- 
re à  plus  de  rcmcrciemcns,£i  aulicu  dc  fîmpics  repro- 
ches vous  m'auicz  dit  des  injures.  le  ne  doute  point» 
Monfeigncur  »  que  cecy  ne  fbit  vn  énigme  pour 
ceux  qui  n  ignorent  pas  moins  le  langa^  que  let 
effets  de  i-amitié.'  Mais  j'elpete  qu'il  vous  en  (èia 
plus  agréable ,  fçacfaanc  que  Vous  prenez  autant  de 
plaifir  à  vous  cachera  la  plus  part  du  monde»  qui 
témoigner  vhe  franchife  extraordinaire  à  ceux  que 
vous  nonorez  de  voftrc  confiance.  le  vous  puis  af- 
feurcr,  Monfeigneur,  qu'il  n'y  en  a  nul  entre  ces  der- 
niers qui  foie  plusreconnoilTantqucM'  -k  ★  ★des 
extrêmes  obligations  jque  vous  vous  elles  acqui(è$ 
fur  luyrEt  j  ofe  vous  lîpondre  qu'il  ne  vous  trom- 
pera non  plu$  que  moy,  qui  cft  ce  me  fcmble  tout 
ce  qui  iè  peut  dire,  puuquc  rien  ne  m'eft  plus  cher 
que  la  qualité  de 


De  Parité  cc.tp.Aiiril4<}^. 


Monfieur,  d Ândiiïy  . 

* . 


A  Monpim  U  Manfehsl  Jk  BrezJ. 
LETTRE  CIL 
J^^^ONSEIGNEVR,, 

le  ne  recrois  point  de  lettre  de*  vous  qui  ne  me 
donne  de  la  joye  &  de  la  conflinon  tout  cnfembic 
par  1  exccz  de  voUre  bonté  &  de  vos  ciuilicez  : 
Mais  celle  du  i4,  d'Aïuil  eft  G.  excraordinaiiemenc 
obligeante  que  ie  ne  f(aurois  voqs  témoigner  que 
par  &  filence  combien  î  auouë  que  les  paroles  font 
au  deflbus  des  rcmetciemens  que  ic  vous^dois.  le  ne 
dcmandcrois ,  Mon(èigneur  ,  pour  m  eftimcr  fort 
heureux  ,  que  d'eftre  tel  que  vous  inc  croyez,  6:  de. 
rencontrer  des  occafions  de  me  rendre  digne  de- 
l'honneur  de  voftre  afFeûion.  laurois  beaucoup  de 
vertus  que  ic  n'ay  pas,  &t  vous  de  trcs-grandcs  prcu- 
nés  que  ie  nofe  cipcrer  que  vous  ayez  jamais  de  ma 
pafTion  pour  voftre  feruice.  Mais  comme  vous  mtt 
furpafl*ezen  toutes  chofcs,  il  eft  raifonnablé  que  vo- 
ftre generofité  aie  auffi  cét  aduancage  (ur  moy,  d'o- 
bliger vne  perfbnne  qui  vous  eft  entièrement.  inu«^ 
rilc.  Ce  que  ie  vous  confc^e ,  Monfcigneur ,  que 
i)aucois  grande  geine  de  foufFiir  fi  ie  ne  vous  hono«- 


Monfieur  d AndiUy , 

•dofitvoiism'aiiez honoré  ne  me  fkifbit  prendrecec^ 
ce  liberté.  M  sene  que  yoùs  aucz  fkite  de  Mon^, 
fieiir  de  Mômmins  nie  iêmUe  telle,  &  j')r  trouue 
fi  peu  de  confolation  hors  celles  qu  il  vous  plaift  de 
me  donner,  en  me  difànt  de  (jucllc  forte  il  cft  mort, 
que  ie  ne  croy  pas  que  le  deplaifir  que  j'en  rcflens 
s'efFace  jamais  de  mon  cfprit.  le  puis  dire  aucc  vé- 
rité qu'il  ny  auoic  peifonnc  après  vous  qui  connuft 
mieux  que  moy  ce  qu'il  valoit.  â  il  faut  auoâer,  ' 
Monicignenr,  qu'il  m  cres-rare  de  voir  des  hom^ 
mes  donc  Pâme  tbic  en  vne  auffi  haute  aflietce 
qu'eftoic  la  fienne.  le  1  ay  (buuenc  confideré  de 
tous  coffez  (ans  y  pouuoir  rien  remarquer  que  de 
bon,  de  ferme,  &  de  généreux.  Il  fçauoic  parfai- 
tement accorder  le  rcfpetSt  auec  la  liberté,  &  on  ne 
fçauroit  voir  vnefprit  plus  agréable ,  &  plus  refolu 
tout  enfcmble.  Mais  il  ell:  vray j  Monfeigneur, com- 
me vous  le  fçauczli  bien  iuger,  qu'il  ed  tres-heureux 
d'auoir  fait  auec  tanc  de  gloire  Iclon  le  monde,  ^ 
d'humilité  félon  Dieu^  vn  voyage  auquel  toiis  les 
hommes  ibnc  obligez  ^  &  de  la  bonne  ou  mauuaKè 
difpoHtion  duquel  defpend  leur  bon«heur  ou  leur 
malheur  pour  v{ie  cccrnitCj  &c. 


fjo  Lettres  de 

m        -  .  ' 
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'A  M99^km' it  JBmjmmn^ 

lettre  civ. 

Monsievr; 

'  le  fie  tmifttnais  plfi»  empeichc  qua  ce  que  le 
ddis  lUHdftcôsmc  vous  dire;  Car  It  fu)et  de  ma  lenre 
tSt  ptmrinm  réiitMitielltr  yiie  tte&-inftaiit^  prlere,6ê 
Vôs  dcÀetice^ ,  &  nàtttc  amitié  m'obligent  a  n Vfcr 
d'àucuns  complimcns.  l'aymc  mieux toutcsfois mat- 
tacher  aux  cnofes  qu'aux  paroles  :  Et  ic  ne  iric 
foucic  pas  que  Ton  m'accufe  de  manquer  aux  loix. 
de  la  ciuilkeypoumeu  que  vous  ne  puiiliez  me  re- 
procher de  contrentniràcelks  que  nous  auons  efta* 
Dlies:ic  ne  vous  diraj  donc  autre  ehofc  finon  mie 
kr  vous  iùpplic  de  recenoir  auec' cette  leecrc  cttuf 
qui  roés  h  cemlra  ;  iSc  de  croire  quié  les  obligations 
que  j'auoisà  feu  Moniteur  fon  Perc,  &  l'honneur 
que  ic  porte  à  fa  mémoire,  me  faifant  affeclionncr 
fon  bien  comme  le  mien  propre ,.  ce  fera  vn  effet 
digne  de  la  paflion  que  vous  auez  pour  tout  ce  qui 


lamour  de moy..  Vous  voyez, Monueur^  comme  ie 
n  employé  antre  recommandation  enners  vous  que 
celle  de  vous  mefine  ,  fçachant  bien  que  nulle  n  y 


me  touche,  d'en  prendre  vn  fc 


ticulier  pour 
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lèrokfi  fene,  &  que  Toume  doâccz  point  da  {Mm-' 
ttok  que  vous  auez  lar  moy  qui  fuis  plus  véritable* 
mène  que  nul  de  cous  ceux  qui  vous  honorent 

De  Pooopoiuic»  ce  dernier  Scpcenibie  itfj^. 


M 


A  Monficwt  >  -k  M 
LETTRE  CV. 

ONSIEVR,  ' 


Sij'auoisàvous  accufcr  de  quelque  chofe  ce  feroic 
dauoir  oublié  la  parole  que  vous  m*auiez  donnée  de 
venir  à  Pomponne,  &non  pasde  manquer  à  mecri-  ^ 
re,  ptiifque  vous  ne  m'auiez  point  promis  cette 
fàueur  :  Mais  je  n  ay  garde  de  mefler  do  plaintes  auec 
les  remerciemens  que  ie  vous  dois  des  preuuçs  quji 
vous  plaift  me  rendre  devoftrçamitié^dont  ie  ne  fçau- 
rois  mieux  vous  témoignerle  cas  que  ie  fais,qu*en  vous 
afTcurant  que  ic  l'cftime  à  l'égal  de  voftrc  mérite.  Tou- 
te autre  proportion  feroit  ce  me  fcmble  indigne  de 
VOUS}  £t  quelque  modeile  que  vous  foycz,  cenc  la  ne 
vous  permettra  jamais  de  douter  de  monafiG:âion>& 
de  monTefuice.Ien'ay  paçmoinsàmelouer que  vous 
des  extrêmes  (oins deM*  ilr      qui  m'àfbuuent  fait 
fçauoir  devosnouttdles;£tieconFefrequeievousen- 


• 
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uicàl'vû&àrauttcie  bon-heur  de  vous  eftre  âyirier 
filoQg-tcfflpsauparauant  que  j'eulTele  bien  devouff 
connojftre.  Que  fi  ic  pcchcen  cela,  vous  ne  ferez  pa» 
àmonaduisfi  feuerequede  m'enrefiifèr  labfblution. 

Voftrcvcrtu  à  tousdcuxcft  capable  de  me  faire  com- 
mettre de  plus  grandes  fautes.  Et  fçachant  de  qudic 
forte  vous  viucz  cnrcmble,  ic  ne  doute  point  que  cette 
grande  eftime  que  i'ay  de  luy  n'augmente  de  bcau- 
coupc  voftre  affeâion  pour  moy ,  qui  reciicrcheray 
touiioatsauccjoye  les  occafions  de  lious  donner  de  ' 
aouueaiixfiijets  de  meaotre* 

De  Pomponna  cei^Sipcembre  i^j^.. 
»   

A  Monfieur  le  Marefchal  de  £re^.  . 

LEXTViE     C.VL  .  ' 

J^ONSEl<iM£VR,. 

1  ay  trop  d'inteteft  a  votlre  fànté  pour  n*e(be  par 
dansledeur  d*en  apprendre  des  nouueUesi&  trop  de 
confiance  en  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  pour 
craindre  que  vous  ayez  defagreablc  qucic  vous  en  de-  • 
mande.  l'efpere  que  le  bon  air,  &  les  diuertiffcmens  de 
vos  belles  maifons  contribueront  beaucoup  à  vous 

la  icnd^e^/^chanc  qu'elle  ctt.uc&-(cj:mç  dcllcmcJC^ 
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sie,&.qa*oUe  na  efté  eibranicc  que  par  dès  nauaiix 
^  des  Êiti^iics  infupportablcs.   Encore  en  eftes 
TOUS  qutcce-  a  bon .  marché ,  puifijue  félon  toutes  les 
appai'ences,  les  périls  ooe  wusauezcourus  vous  de* 
uoicnc  couftcr  la  vie,  dont  ic  puis  parler  maintenant 
aucc  plus  de  certitude  ,  m'cftant  rencontré  chez 
M'  le  Chcualicp  de  Monlolins  aucc  cinq  Oftiaers 
du  Regin>cnt  de  Piedmont  tous  blefTez  au  pafîagc 
de  la  Somme,  qui  mWc  dicdes  chofes  fi  particuliè- 
res de  ilexcreme  hazard  où  vous  fuiles  ^  &  du  fignalé 
fcruice  qiie  vous  rendiftes  ce  jour  là  à  la  France, 
qu  elle  doit  remercier  Dieu  de  vous  auoirconièrué 
ça  vne  occafion  ou  il  (èmbloie  ^ue  vous  prifficz 
,    plaifir  à  mourir  pour  elle.  En  vérité,  Monfeigneur^ 
c'clt  auec  grande  jufticc  que  vous  aucz  tant  d'aftc- 
dbion  pour  ce  brauc  Régiment ,  puifque  la  fîcnnc 
pour  vous  Cil  toute  extraordinaire:  Et  j'auoiic  qucjc 
nay  jamais  mieux  éprouuc  combien  je  fuis  voilre 
ièruiceur^  que  par  la  joye.quciç  reflcntois  de  les  en- 
tçadre  parier  de  vous  auec  tant  d'eftime  &  de  pai- 
fion.  M' de  la  Grange  Poiifegu  eftoit  Ivn  de  ceux 
^  eurent  part  à  ce  difbours,  dont  lè  pauure  Che- 
ualier  eftoit  auffi  Ivn  des  principaux,  &  fon  aifné 
Capitaine  au  Régiment  de  Normandie  n'oublia  rien 
de  ce  qui  peut  témoigner  le  reflcntimcnt  des  obli- 
gations dont  toute  leur  maifon  vous  eft  redeuablc. 
Ccrtes^Monfeigneur ,  ils  font  tres-digncs  de  la  haute 
opinion- que.  vous  auezr  de  leur  courage  &  de  leur 

Y  iij. 
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vertu  :  Ccitc  du  Cheualicr  cft  à  tel  point , que  Icsdif** 
couis  des  plus  grands  Religieux  égalent  à  peine  (es 
aâiom  :  llny  a  rien  en  cette  ame  de  mediocret  Et 
Ùl  confiance  eft  capable  d'étonner  ceux  meûnesqui 
font  vanité  de  n  admifer  rien.  Il  (èmble  que  Dieu, 
en  le  priuant  des  yeux  du  corps,  luy  a  ouucrt  de  telle 
forte  ceux  de  rclprit ,  qu'il  croit  n'atioirpas  fait  vne 
grande  perte  en  cefTant  de  voir  j:out  ce  qui  eft  du 
monde  :  où  il  dit  qu'il  cil  bien- heureux  d'eurc  aueu- 
gle,  puis  qu'il  n  y  verroit  plus  fou  frère  aiihé:  Voila, 
Monfeieneur,  enquel  eilac  il  cil  :  Et  pour  en  ttouuer 
vn  qui  loit  plus  tranquille  que  je  ne  l'éprouue  dans 
les  tracas  de  Paris,  je  m'en  vas  poiu:  quelques  mois  à 
Pomponne ,  oii  Tvn  de  mes  plus  agréâmes  diuern(lè^  . 
mens  fera  de  me  fouuenir  Je  1  affc(î^ion  dont  vous 
m'honorez ,  &c  de  pcnfer  que  vous  eftcs  trop  juftc 
pour  croire  que  pcrfonnc  puiiTe  cihe  auec  plus  de 
vérité  que  moy 
De  Paris,  c«  5. 0  Aobie  iSySn 

A  Monficur  le  Marefchd  de  Br€%i.  - 
LETTRE  CVIL 
jJj^jH^ONSEIGNEVR, 

Si  cen'cft  point  vanité  de  dire  que  je  me  rencoxir 
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ttê  datu;  t08  fitticitnciis  ,  la  lettre  du  piêïnler  de  ce 
iKiois  dont  Vcms  m'auez  honoté,  in'<x)iige  à  voùs 

allouer  que  je  trouuc  la  vie  que  je  pafle  icy  fi  bien 
reprefcnccc  dans  la  dcfcription  que  vous  faites  de  la 
volhe  à  la  Campagne,  que  je  ne  croy  pas  que  jamais 

£inccau  ayc  fceu  comme  voftre  plume  peindre  aucc 
;s  nicfmcs  traits  deux  chofes  diiFerences  &  ii  éloi> 
gnccs.  le  nay  donc  garde  de  conteftcr  ce  beau  pa- 
radoxe»  que  lors  que  Ton  a  le  moins  d'affaires  ^cVft 
lors  que  Fon  a  le  moins  de  loiiir.  Si  noflre  cbhcen- 
tement  h'eft  en  nous  mcfmcsi  c  eftenvain  que  nous 
le  cherchons  ailleurs  \  Et  ceux-là  méritent  bien  de 
s*cnnuyer  qui  ne  fqaucnt  pas  fe  donner  deTocciip  i- 
tion,  &vne  occupation  agréable.  Il  n'y  enagucrcs, 
Monfeigneur,  qui  le  puiucnt  eftrc  tant  que  les  vo- 
ib:e»  y  pourçe  qail  &  lenconcrc  rarement  qu'vne 
hiefiiie  peifbnne  ait  comme  vous  vnc  très-grande 
force  de  corps  &  d'clprit  j  ^  quainii  il  y  ait  égalicc 
encre  les  plaifin  du  CatMnet  éc^ux  de  la  Campa- 
gnc^  dont  les  diuertHlèmens  me  'ftmbfent  fi  dou.^, 
que  je  m'y  tiendrois  trop  heureux  fi  j'cftois  allez 
proche  de  vous  pour  auoir  le  bon -heur  d'aller 
quclqucsfois  paniciper  aux  vôtres  i  Et  j'aurois  tort 
éa.  craindre  que  vous  l'culTiez  defagreablc ,  puifque 
les  obligations  que  je  votisay  vont  )ulquesà  me  vôtî« 
loir  faîmiaiie  |ait  de^  ^iâe^o^  tittiK  1^^  cher 
au  mon^^cfttné^a^iitf^^ 
plu!(  ttâincs^        le  Véùs^  axi^>  >lon(èi^ 
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que  j'ay  «grande  impacicncç  de  voir  celuy  ^îe  {e  fie 
connoisque  par  (à  rcpucation  ;  &:  que  je  ne  f^aurojf 
atioir  en  trop  grande^iitime  fi^aclianc  celle  que  vous 
en  £ûoB&  Deux  choies  me  donnent  elperance  qu'il 
prendra  plaifir  à  m'aymer ,  l'aflèâion  donc  vous 
m'honorez^'^la  pairion  aucc  laquelle  je  fuis 

De  Poinponn^ce.15.  N^uembre  lâ)^. 


Monjkur  U  Marefchd  de  £n^. 
LETTRE  CVIII. 
j^^JONSEIGNEVR, 

Il  ne  faudroit  point  d'autre  confideration  que  le 
defir  d'auoir  l'honneur  de  vous  voir  pour  me  faire 
fouhaicer  d'aller  en  Anjou  jpuifque  ce  me  feroicvne 
il  grande  joye  que  je  Caois  incapable  d'en  goufter 
d'aurrcs  en  mefnic  temps»  ôc  que  cousks  diueniilfi- 
mens  delà  plus  agréable  Piouince  du  Royaume»  ne 
fçiuroient  rien  adjoufter  à  mon  contentement  d'é- 
lire auprcs  de  vous  ;  LaLoire,  TEftc,  &  IaPîiix,n  ayans 
rien  de  comparable  au  bon-heur  queleRhin^l'Hy- 
ucr  &  la  guerre  ne  m'ont  fceu  cmpefcher  de  trouucr 
dans  lafaueur  de  vos  cntrecicns.  Ceicroic  doncvo^s 
feulement»  Nion(èigncur|  que  jiroischeccher^&non 

point 
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pidîiie  ces  innocentes  délices  dont  vousme parlez,  & 
qui  doiuent céder  àcelles  qui  fe  rencontrent  en  Thon* 
ncur  de  vosbonncs  grâces.  Taucue  que  les  eftimanc 

au  point  que  je  fais  jcncf^aurois  trop  vous  remercier 
de  m'y  vouloir  donner  tant  de  part,  ny  trop  fouhai- 
tcr  des  occafions  de  vous  en  témoigner  ma^rccon- 
noiflance.&:c. 

De  Pads,  €€  i8.Decerobct:i6j6; 


A  Monfaur  le  Cardmalde  U  V^ctte. 

LETTRE  CIX.. 
ONSEIGNEVR^ 


M 


Si  |e  nauoisica  le  bon-heur  d'eftre  témoin  de  la 
manière  d'agir  de  voftre  £minencedans:vneArmé6^ 
le  rapport  de  mon  Coufin  mauroit  fait  admirer 
comme  vne  chofe  fort  extraordinaire ,  ce  que  je  ne 

regarde  maintenant  que  comme  les  effets  ordinai- 
res de  voftre  excellente  conduite  :  Et  j'aurois  appris 
de  luy  ce  que  j'ay  tant  de  joyc  de  dire  aux  autres: 
Mais  ce  ièrùit  mal  connoiftre  V.  £.  que  d'ignorer 
qu^elle  ne  peut  fou&ir  le»  louanges  deues  à  fistou 
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ineritc  ,  tc  qu  elle  crbmie  mautiais  qaê  fe  ferui- 
ccurs  rendent  à  fa  vertu  les  témoignages  que  fes 
ennemis  mcfmcs  nuroicnt  honte  de  luy  refufer, 
layme  donc  mieux,  Monfcigncur,  pa&r  de  ce (jui 
vous  eft  dû  par  tout  le  monde  à  ce  que  je  vous 
dois  en  particulier^  &  vous  protefler  que  les  obli* 
gâtions  que  vous  a  mon  Coufin^  &  U  nouuelle 
ueur  que  vous  mauez  faite  de  vouloir  qu'il  me 
parlaft  auec  vne  entière  confienee  du  (u)ec  de  (on 
voyage,  me  comble  d'vn  tel  reflcntiment ,  que  je 
puis  lans  crainte  aflcurcr  V.  E.  qu'elle  n'aura  jamais 
yn  feruitcur  plus  fidcle  que  moy  ;  &  que'jauray 
toujours  moins  de  foin  de  conferucr  ma  vie  que 
fes  fccrets ,  qui  eftans  la  plus  grande  preuue  que  je 
'ifaurois  receuoir  de  l'honneur  de  fes  bonnes  gla- 
ces, me  donnera  vne  paffion  que  nulles  paroles  ne 
peuuent  exprimer,  de  témoigner  à  V.  E.  par  mes 
cies-humbles  ferutces  combien  je  (iiis 

De  p4m«  ce  3.  loiUei  ttf^. 
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A  Monjicur  Scriéien, 
LETTRE  ex. 

Voyant  par  la  lettre  qu'il  vous  a  pfèu  it  rti'ccrire 
jufqucs  a(]iiJ  point  vous  faites  I  honneur  à  mon  Frè- 
re (3c  Vaymci  ,jc  n^ay  plus  girde  de  m'ctonner  de  la 
peine  qu'il  auoit  i  le  reloudrc  de  qinttcr  l'Anjou  \ 
£t  j'ay  quafi  regrcç  de  Taucir  ciïgage  a  fe  Étire  vnc 
fi  grande  violence  que  ,dc  s*cloigner  de  vous  :  Mai?  ' 
comme  TafFeâion  dont  vous  robligez  vjr  encore  au 
delà  de  ce  qu'il  euft  o&  Cc  promettre,  je  iuis  excufa- 
ble  ce'^me  (emble  de  n'auoir  pas  eu  tant  de  prefom- 
ption  pour  fuy,  que  de  croire  que  fim  départ  fiift  ca- 
pable de  vous  affliger:  Et  dans  Teftimc  li  extraordi-* 
naire  que  j'ay  touliours  faite  de  voftre  mérite,  je 
trouue  fon  bon-heur  li  grand ,  que  je  ccfTcrois  de- 
lire  iincere,  fi  je  n'auoiiois  que  je  commence  d'en 
auoir  de  la  jaloufie.  le  demeure  «l'actfonlneanmoiHS 
quelle  eft  in  jufte^lauantage  qu'il  ai  eu  durant  fi*long- 
temps  de  vous  parler  auec  vnc  entière  confienceluy 
en  ckuanrdoimie^fWr  fliiiây  s  Mat»te  palS^^eft  aueu- 
glc  -,  Ô£  je  cftiriîflr  ,  Mwifiiiur  ,  cjuc  fen  ay  vnc 
cres-^forcc  dauok  beaucoup  de  part  en  l'honneur. 

*  Zij 
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de  vos  bonnes  grâces  :  Car  il  eft  vtay  que  je  regarr 
de  depuis  dix-nuiâ:  mois  auec  plus  de  relpeâ  & 
deftime  que  jamais  ,  wnt  d'excellentes  qualitcz 

qui  me  (Tonnèrent  de  l'admiration  des  que  vous 
commen^aftcs  de  paroii^rc  à  la  Cour  j  &  qui  ont 
toufiours  nourry  d^ns  mon  cœur  vn  defir  extrême 
de  me  rendre  digne  de  voftre  amitié.  Mon  Frère  a  •  . 
cftc  plus  heureux  que  moy ,  puis  quil  jouit  de  Tef- 
(ex  oe  mes  fouhaits  \  Et  (a  paflion  pour  l'Anjou  ne 
fçauroit  déformais  eftretrop  grande,  puis  qu'il  luy 
a  en  partie,  jcecte  obligation.  le  vous  fupplie  tres- 
humblémenc,  Monueur  ,  que  je  vous  ayc  celle  de 
ne  me  crbire  pas  moins  que  iuy  • 

De  Paris,  ce  i^.  luillet  1^57.  '  ' 


« 

A  Mon/kurle  Cardinal  de  U  VaUnte  firU 

^  frife de  Landrecy  mi6^/. 

LETTRE  CXL 
jJ^ONSElGNEVR, 

^  Quand  je  ferois  moins  bon  Fran^is^  je  fuis  trop 
voftre  ièruiceur  pour  ne  ceilèntir  pas  vne  joye  ex- 
craordinaise  de  u  dqnicre  aâion  de  voftre  Emi- 
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1ieiice>  donneroit  de  la  jaloufie  au  plas  grand 
Empereur  des  demieis  Siècles  s'il  eftoit  encore  au 
monde.  Vous  auex  piis  en  {»eu  de  jours,  ce 
<|u'il  atbqua  inutilement  durant  plufieurs  mois, 
&  fait  perdre  aux  Hollandois  la  vanité  de  fçauoir 
mieux  que  nous  emporter  des  Places.  Le  Siège  de 
Landrecy  fera  déformais  l'vn  des  plus  lUuftres exem- 
ples que  fe  propoferont  les  grands  Capitaines  \  Et 
rien  ne  peut  manquer  à  la  gloire  de  V.  È.  puifqu  el- 
le eft  accompagnée  dVne  modeftie  qui  en  rehauflc 
le  iuftre  &  ladibitadon.  Mais  cette  verm  qui  merî« 
té  tant  de  louanges  en  éftant  ennomiec me  défend 
de  continuer  à  vous  témoigner  mes  fentimens,  de 
crainte  de  vous  dcfplairc  en  vous  difant  des  veritcz , 
qui  vous  font  fi  auantageufcs  :  Il  fiiut  donc  que  ic 
me  contente ,  Monfcigncur,  de  vous  affeurcr  qu'en- 
tre tous  ceux  que  vous  honorez  de  vos  bonnes  grâ- 
ces,  nul  ne  fçiuroic  eftre  plus  paÛioxmcmcAC  que 
moy 

De  paris»  ce  aS.  Iiil0cci#l7, 

Ziij 
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A  Mon/kur  U  Fnfiâent  BartHon. 
^  LETTRE  CXIL 

Vous  verrez  par  ce  que  ie  vous  ay  mandé  comme 
Dieu  vous  fait  vne  faucur  mille  foLs  plusauanta- 
geufc  que  toutes  les  fortunes  de  la  terre  :  Et  fi  vous 
cnv(èz€Oin^  k  rcfperc,  vous  trez  quoy  qu'il 
VCM»  àxriuc   Cwi.  d^. .  pkis  heureux  hommes  du 
monde  t  &  heureux  de  ce  feul  boti-*heiur  veikablc^. 
en  compaaifoa  du^l  cous  les  autres  ne  (ont  qpn. 
mifère.  Cacqud  plus  gçaiid  defir  deuons  nous  ataois; 
que  d^enmr  dans  k  chemin  de  lâTrafeTie^  &  tm 
penfant  fericufcmcne  à  noftrc  (àlut ,  commencer 
d'obéir  a  la  voix  de  ce  Dieu  d'amour  S>c  de  charité  • 
qui  nous  commande  de  le  fuiurc.  Serions  nous  bien 
fi  lafchcs  que  de  reculer,  &i  de  ne  pas  employer  à 
fon  feruice  le  courage  qu'il  nous  donne  î  Serions 
nous  bien  fi  miferables  que  de  fermer  les  yeux  à  Ia< 
lumière  des  veritcz  étemelles  qu'il  nous  deicouure  ; 
&  de  demeurer  encore  attachez  à  la  terre»  après  que 
par  vne  bonté  fi  extraordinaire,  il  nous  montre  le 
chemin  du  Ciel?  Il  eft  temps  de  nous  r^ueiller  du 
fommeil  dans  lequel  font  enfèuelis  la  plufoart  des 
hommes,  &  de  reconnoiftre que  vos  trauerfes,  &ma 
xnauuaifc  fortune,  qui  paiTcnt  pour  des  maux  à  ceux 
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qui  en  jugent  fclon  les  fcnç,  font  les  plus  grands  biens 
qui  nous  pouuoicnt  auiueCjpuis  qu'en  nousseadaac 
\  nous  mefincs,  ils  nous  donnent  le  loifir  dans  cette 
retiaice  depenferfètieufementànous^&de  confide« 
rer  auec  meipris  toutes  les  felicitei^pa&geresy  aux- 
quelles nous  fèrions  inezcuCàbles  de  nous  bifler 
encore  éblouir  après  en  auoir  fi  bicQL  cpniitt  le  néant 
vanité  .  -     "  :••  •.*• 

De  Fuis»  ce  s.  Autii  i^}8. 


(le  Pûltgm  en  i^jS^  ^  \     ^  ^  : 
LETTRE  CXIII. 

LË  fuccez  de  voftre  combat  me  femble  fi  heu- 
reux, veu  les  extrêmes  auantages  que  lesBnnemis 
deuoienc  fc  promettre  de  leurs  rctranchcmens,  que 

Monficui  le  DucdcLongucuiUc  mcritcà  mon  aduis 
plus  d'honneur  de  cette  adion,  que  s'il  les  auoit  en- 
tièrement deffaits  en  raze  Campagne.  Et  il  a  écrit 
icy  de  vous  de  telle  forte,  qu  liparoift  bien  que  j  auois 
raifon  de  vous  dire  que  vous  eftiez  heureux  de  fer- 
uii  fous  vn  Prince  aulfi  généreux  &  aufli  bon  que 
luy,  pui(que  fon  courage  joint  à  iz  conduitte  le 


i84  Lettres  de 

rendra  Vidoricux  ,  &  que  fa  bonté  vous  donnera 
part  à  fa  gloire.  Touce  ma  crainte  eft  que  iàpaflion 
n  violente  d'en  acquérir,  ne  luy  falTc  entreprendre , 
des  chofes  impofliDlcs  :  Car  pourucu  qu'elles  ne  le 
Ibienc  pas»  il  ny  a  rien  que  te  n*efpere  de  luy ,  fça- 
chant  ce  que  peut  (iir  lerpric  des  Soldats  la  créance 
qu'ils  ont  en  leur  General,  &  aucc  combien  de  joyc 
tous  les  officiers  d'vnc  Armée  ie  lacnfîenc  pour  cc- 
luy  qui  ne  leur  commande  rien  qu'il  n'exccucc  luy- 
mcfme,  &  qui  tempère  l'autorité  abfoluc  qu'il  a 
*  fur  eux^  par  l'amour  véritable  qu'il  leur  porte. 
Tafchez  ^nc  lê  vous  fupplie  de  modérer  en  luy 
cette,  ardeur  qui  a  plus  belbin  d'eftre  retenuë  que 
d'eftre  exdtfe^  &  ne  donnez  pas  dans  vos  entre- 
piifo  tant  départ  à  la  fortune^  que  la  prudence  n  jr 
en  ayc  encore  dauancage 

De  PatISfCe    loillec  xtf}!... 
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A  Madame  la  Comttje  de  Gucbriant. 
LETTRE  CXIV. 
jyj^ADAME, 

MoA  eftimc  pcw  voftre  veftu^  êi  mott  aiEeâion 
povB:  voftie  fèntice  me  font  preiube  oop  ck  partà 
ce  qui  vous  touche,  pour  ne  vous  témoigner  pas 
wcc  qu'elle  joye  j'ay  appris  le  fignalé  (èruice  rendu 

à  l'Eftac  par  Monfieur  voftre  Mary ,  ôc  rcxtrcmc 
honneur  qu'il  s'eft  acquis  dans  l'vne  déplus  grandes 
adtions  de  cette  guerre,  dont  chacun  demeure  d'ac- 
cord qu'il  luy  eft  deu  Tvne  des  principales  parties  de 
Ur  gloire.  le  prie  Dieu  ^  Maaame  y  de  tout  mon 
coeur  qu'il  vous  le  conièrue  &  à  la  France >  à  laquel- 
le il  ne  doit  pas  déformais  eftce  moins  cher  qu'à 
vous,  pui(que  ibn  mérite  le  met  an  rangdcceshom^ 
mes  extraordinaires  «nez  pour  le  bien  du  PuUic  & 
pour  la  réputation  de  leur  Patrie.  Faites  moy  s'il 
vous  plaift  la  faucur  de  croire  que  fi  j'cftois  aflc«. 
heureux  pour  rencontrer  les  occafions  de  luy  ren- 
dre &  a  vous  autant  deferuice  que  ie  le  deiire,  vous 
connoiftriez.  Madame ,  autrement  que  par  des  pa» 
rôles  que  vous  n'honorerez  jamais  de  vos  bonnes 
grâces  perfonne  qui  (oit  plus  que  mojr  ff 

DtPompeiuie»  ce  5.  Sep ccnbif  i^jt. 

Aa 
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A  Monfieuif  ★  ★  * 
,  LETTRE  CXV- 

VOus  ne  fçauriez  croire  quel  ed  le  contente- 
ment  que)  ay  reccu  d'apprendre  l'eftroîn;e  amiiié 
que  vous  auez-  enfin  contradée  aucc  M'    ★  :k 
Vous  fçauez  combien  il  y  a  de  temps  que  ie  le  foiir 
haleté.  £t  c*éft  vne  menieille  que  deux  hommes- 
aulli  lents  que  vous  eftes  tous  deux  à  vous  enga- 
ger, en  foyez  venus  la  fi  proraptcincnt.  La  difïicul- 
tc  n'cftoit  que  de  rompre  cette  double  glace:  Car 
quant  à  la  fidélité  &  à  la  confiance,  vous  eftes  l'va 
&  1  autre  fi  incapables  d'y  manquer,  que  ie  fuis  af- 
ièuré  que  voftre  vnion  ira  toufiours  croiilànt  iuf^ 
ques  à  ce  que  Dieu  vous. fafTcla grâce  de  participera 
la  fienne  oans  le  bonheur  éternel  defà gloire.  Dite» 
silvoosplaiftàM''^^  ifrque  ceftlàoùnousnerçau«_ 
rions  fouhaittcr  d'auoir  vn  Palais  trop  magnifique  > 
.puifquc  Dieu  fcta  luy-mefmc  ce  Palais  que  nous  ha- 
biterons aux  fîeclcs  des  ficelés.  Mais  qucc'cll  fe  trom- 
per de  croire  qu'il  fc  donne  à  d'autres  qu'à  ceux  qui 
iuy  en  baftilTencicy  bas  vn  dans  leur  coeur,  eilanc  bien 
raifonnàble  que  nous  le  logions  chez  nous  en  cette 
vie  le  ^ieux  qu'il  nous  eft  poflible ,  fi  nous  vou- 
lons qu'en  l'autre  il  nous  loge  fi  fiipcrbement  ^  non 
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feulement  cliez  luy,  ma»  dans  luy-mefine.  Ôr  ce 
li'cft  pas  luy  baftir  vn  Palais  .dans  noftre  cœur  que 
<lclc  remplir  dVn  amour  fi  violent  de  ces  Palais pe- 
riflables  dont  les  marbres,  les  dorures,  &  les  lam- 
bris feront  vn  joui  icduics  en  pou{Iîere:Car  comme 
les  hommes  pour  exécuter  le  dcfiein  d'vn  grand 
ibaftiment,  veulent  trouuer  la  place  vuide:  De  met 
me  le  Saint  £(prit  voulant  faire  fon  temple  dans 
noflxe  çcmr ,  ^  vn  temple  d'amour,  veut  qu'il  foie 
vuide  de  l'amour  des  vanitez  de  k  terre  \  ie  dis 
de  lamour  ;  car  c'cft  iz  flatter  de  croire  que 
Ton  ne  les  ayme  pas  aucc  cxccz  ,  lors  qife  pour  fai- 
re icy  bas  de  petits  paradis  tcrreftrcs  on  s'éloigne  de 
celuy  du  Ciel,  en  confommant  pour  des  vanitez» 
les  moyens  que  Dieu  nous  donne  de  faire  mille 
bonnes  ceuurcs,  &  d'eftre  libéraux  enuers  luy  mef^ 
me,  qui  ne  dédaigne  pas  de  nous  eAre  obligé  en 
la  per(bnne  des  pauures ,  &  de  receuoir  de  nous 
par  leurs  mains,  comme  vne  fkueur  &  yne  dcbte, 
-vne  petite  partie  de  ces  biens  que  nous  ne  tenons 
que  de  la  bonté.  Mais  qi^'ellc  plus  grande  preu- 
uc  voudriez  vous    de  l'affcdtion   véritable  que 
Dieu  ni  a  donnée  pour  cette  pcrfonnc,  que  de  voir 
que  ic  vous  parle  ainû  fur  fon  fujec»  le  veux  croire 
qui!  l'a  permis,  puifque  fa  efté  contre  mon  deifein; 
£t  ie  vous  exhorte  à  luy  parler  plus  conâdemment. 
iqye  jamais:Caril  eft  fecret& discret  an  dernier  point. 
Mais  il  manque  vn  peu  de  courage  pour  agir  fcioa 
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fk  bmieiê  qui  eft  ÊMfc  gmadc;  Etciftta^jrfis 

hy  èflxe  vciles.  le  (ûis  orf^-aiEsiiiié  cju'il  a'cii  àoitt 

jamais  <ie  plus  iuiceics  que  nous»  Et  s  il  (^luoic  quel 
cft  le  bon-heur  d Vnc  amitié  fcmblable  à  la  noArc, 
donc  tout  ce  <p*il  a  vcu  iufqucs  icy  n'eft  qu'vnc 
peinture ,  il  auoùcroit  que  les  vnions  que  Dieu  fait 
Smu  ks  feules  véritables  félicitez  de  cette  yie  au£ 
l»tai  que  de  l'muc^  &.aui^du.iDc(piis  poiif  soiir 
le  lefte 


lei:tb.£  cxvl 

SI^  VOMs  m*aiiea^centt  pacole  touchant  le  ieu^Dkr 
vont  a  £ût  vae^ntfide  gnce-^  &■  ie  l'en  f6-^ 
merde  de  toot  flmv  cœur  aiiec  vous  r  Que  fi  vous 
nauez  pas  encore  eu  la  l^ce  dévoua  en  dégager  en- 
tièrement, reconnoiffez  s'il  vous  plaift  voftre  foi* 
blefTc,  &  pour  ny  plus  retomber ,  rompez  gcnc- 
xeuTcment  par  vne  ferme  rcfolution  ce  que  vous 
ne  pouuez  dénouer  :  Car  il  ne  faut  point  capi- 
tidcr  ,  ny  aucc  Dieu  ,  parce  <|u  il  eft  noftre  Mai- 
ftre  4  ny  auec  le  Démon,  parce  quil  cft^A  feule* 


Monjieur  dAndiUy.  xS^ 

mât  noftre  ennemyj  mais  vn  emicmy  perfide  &  ir--' 
secondliabie  :  Et  ce  fêtoit  vous  flatter  que  de  ne 

croire  pas  que  ce  jeu  H  cxccfTif  &  accompagné  de 
tant  de  mauuaife  mites,  en  vous  éloignant  de  Dieu 
vous  approche  du  Démon ,  puis  que  tout  ce  qui 
plaift  à  rvn  depkift  à  l'autre,  &  qu'il  faut  cftre  aueu- 
gle  pour  ne  pas  voir  que  nous  ne  f^aurions  témoi- 
gner vn  plus* grand  mépris  des  eraces  it  Dieu,  i|iie 
d'employer  fi  mal  les  biens  &  Te  temps  qu'il  nous 
donne  pour  fiume  des  dbaritez,  &traQaiUcx  foigneu- 
ièment  à  noftre  fidur»  le  m'arrefte  là,  neftant  pas 
befoin  de  dauantage  de  difcours ,  puis  que  je  vous 
en  ay  aflèz  dit  de  viue  voix  :  Et  je  vous  fuppiic 
tres-humblcmcnt  de  reccuoir  la  franchife  auec  la- 

2uclle  je  vous  écris  ,  pour  vnc  preuue  que  je  ne  dc- 
re  pas  que  vous  m«  reprochiez  vn  jour  à  la  veue 
de  lefus-Chrift  A^ges  que  î'aye  manqué  à 

£ami;Qc  que  )c  vous  pfoffluè 
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A  Mon/leur  U  Marquis  de  Gifum  en  Jmtti  du 

LETTRE  CXVIL 
jyjONSlEVR, 

le  a'ay  jamais  mieux  connu  ma  paffion  pour  vo- 
ftte  (çruice ,  &  mon  eftime  pour  voftre  vertu  y  que 

Î>ar  l'apprehcnfion  que  m'ont  donné  vos  bleflùres ,  & 
a  joyc  que  j  ay  reflcntie  de  la  gloire  que  vous  aucz 
acquife  en  cette  Campagne  ;  où  après  vous  eftrc 
fîgnalé  durant  nos  bons  luccez  par  voftre  courage 
&  voftre  conduite^  vous  les  auez  fait  paroiftre  auec 
tant  d  éclat  dans  noftre  malheur ,  que  cette  a6fcion 
doit  tenir  rang  entre  les  aâ:ions  extraoiirdinaireSj  qui 
pour  eftrc  rares,  mefmes  à  des  perfonnes  de  cœur  de 
de  jugement ,  méritent  des  louanges  toutes  particu-  • 
lieres.  Ne  vous  étonnez  donc  pas,Monficur,fivous 
en  rcceucz  de  moy  que  vous  fcjauez  eftrc  l 'vn  des 
hommes  du  monde  le  plus  enncmy  de  la  flatterie; 
Et  croyez, je  vous  fupplie,  que  fi  j'cftois  afTez  heu- 
reux pour  vous  pouuoir  témoigner  autrement  que 
par  des  oaroles  ce  que  je  vous  fuis  dans  le  coeur,  vous 
connoiltriez  que  nul  ne  fçuiroit  cftre  dauanuge  * 

De  Pompenoe,  ce  i.pâeI»Kc  xtfjS* 
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*       *       •  •                                             '  • 
I         I  t         r   ■       '  ■   

e4  M^onfieur  le  Jldarqnis  de  VaUencé ,  JUr  Us 
hieffum  de.  Mmfieur  fin  fUs  à 
.  ;  Fontarabie  en  i(f$8. 

LETTRE  CXYUI. 
jyjONSIEVR> 

.  Faiiànt  vne  profeflion  trop  particulière  de  vous 
hôniorcr  pour  ne  prendre  pas  .Deaucoup  de  parc  a 
tout  ce  qui  vous  touche ,  &  le  mériter  de'  Monfieur 
voftrc  Fils  m'obligeant  à  faire  vnc  trcs-grandc  eftir- 
me  de  fon  amitié,  je  vous  (upplic  d'auoir  agréable 
que  la  peine  oû  je  fuis  de  fcs  blcflurcs  me  don- 
ne la  liberté  de  vous  en  demander  des  nouucllcs. 
Elles  luy  font  fi  gloncufcs,  que  pourucu  qu'il  en 
gueriffc  promptcmcûc»  je  ucfî^ay^  Monfieur^  il  je 
lofe  plaindre  de  les  auoir  rcceuës^  quelques  dou- 
leurs qu'il  en  ait  fouffertcs  :  Et  )é  croy  que  vous  ne 
Yen  plaignez  pas  vous  mefnieyVoftre  extrême  gene- 
rofité  combatant  vofire  afFeâion  \  &  ce  courage 
tout  extraordinaire  de  voftre  Maifbn  furmoatantla 
tendrclTe  paternelle.  Il  falloir  eftre  voftrc  tils  pour 
confcrucr  dans  vn  fi  grand  deiordre  le  mefmc  cœur 
&c  le  mcfme  jugement  que  les  autres  ont  dans  la  Vi- 
âoiie^  Et  lors  que  tout  ce  que  Ton  pouuoic  prctcn- 
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drc  cftoitdc  faire  vnc  retraite  honorable ,  fc  rcfou- 
dre  à  peine  de  fe  retirer  apcos  fept  bleflures.  Auoiiez, 
Monlîeur,que  quelque  violente  que  foitvoftre  paf- 
fîon  pour  fa  gloire,  elle  a  pleinement  cûc  fatisfaitc 
en  ce  rencontre ,  &  qu'à  moins  que  de  luy  en  auoir 
couftc  la  vie ,  vous  trouuez  qu'il  ne  f^auroit  auoir 
acheté  trop  chèrement  la  réputation  qu  il  scft  acqui- 
fe.  le  fouhaite  de  tout  mon  cœur  qu'il  foit  bien-toft 
parfaitement  guery,  afin  qu'il  ne  manque  rienàvo- 
ftre  joye,  &  que  je  fois  affez  heureux  pour  vous  té- 
moigner &  à  luy  par  mes  feruices  que  je  n'en  fçau- 
rois  auoir  de  plus  grande  que  de  mériter  la  faueur 
que  vous  me  faites  de  me  croire 

De  paris,  ce  îtf.Oftobrc  itfjg. 


A  Monfieur  le  Prefiàent  Aràier.furU  mort  de 

lAonfienr  fin  Pere» 

LETTRE  CXIX. 

Jy^ONSIEVR, 

Vous  fçauez  trop  ce  que  je  vous  fuis  pour  douter 
de  la  part  que  je  prens  à  voftre  douleur  j&  ce  que  j'c- 
ftois  à  Monfieur  voftre  Pere  pour  ne  me  pas  croire 
fenfiblement  touché  de  fa  perte.  Ccft  pourquoy 

vous 
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vous  detiez  ce  me  femble  mieux  receuoir  de  moy 
que  dVn  autie  b  libert^ue  je  prens  de  vous  dire^ 
que  Dieu  vous  l'ayant  ofte  en  vn  âge  oà  if  y  en  à  fi 

peu  qui  arriucnt,  vous  aucz  pluftoft  fujet  de  le  re- 
mercier de  vous  l'aucir  conferué  fî  long-temps, 
que  de  vous  plaindre  de  ne  l'auoir  plus.  Ce  n  eft 
pas,  Monfieur,  que  je  fois  fi  injufte  que  de  vouloir 
arcefter  vos  premières  larmes  \  la  nature  vous  les 
demande 9  &Vous  les  deucz  à  laiFedlion  dVn  Pe> 
re  qui  vous  aymoit  paflioimémenc.  Mais  après  les 
mouuemens  de  voftre  bon  naturel»  cmfioefes  je 
vous  (upplie  qu'il  y  a  des  âfflîâions  incomparable- 
ment plus  grandes  que  la  voftre.  Et  fi  mes  paroles 
ne  font  ^as  capables  de  vous  confoler  ;  qu'au  moins 
Tcllat  ou  je  (uis  vous  fcruc  de  confolacion.  Plai^ 
gncz,Monfieur,celuy  qui  vous  plaint  :Louez  Dieu 
de  vous  auoix  craiccéplus  doucement  :  £t  fouuenez- 
vous  touGours ,  s'il  vous  plaift »  qui!  ny  a  perfonne 
au  monde  qui  foit  plus  que  moy 

De  Ponponnc^  ce  3.  Oâobctf 
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A  U^  Mm  Angelicjue  Prieure  du  Conuent  des 
CarmeUtee  de  Saint  Dénie. 


M 


LETTRE  CXX. 
A  Rcuercnde  Mère,, 


Puis  que  voftre  leccre  vaut  mieux  que  cous  mts 
Plans^  prcparez-vous,  s'il  vous  plaift»  àfoufFrir  que  je 
ne  vous  en  enuoye  pas  (culeçienc  des  greflès,  mais 
auifi  des  Arbres!  Etceftpource  que  j'en- manque  qu  il 

faut  que  je  vous  en  donne  ;  leprefent  de  la  Veuue  de 
TEuangiIc  n'ayant  cftc  eftimé  par  ccluy  qui  fcul  con- 
noift  la  véritable  valeur  des  chofes  jquàcaufc  qu'el- 
le donnoit  de  ce  qui  luy  failoic  bcloin,  &c  non  pas 
de  Ton  abondance.  le  ne  pretcns  pas  coucesfois. 
Ma  Meie,.quc  par  cette  raiibn  vous  fafliez  moins 
de  cas  de  mon  afteâion  pour  vous:  Car  bien  qu'elle 
procède  dVn  cœur  (]|ue  vous  fçauezenauoir  plemcu* 
de ,  tant  s  en  faut  quelle  en  vaille  moins ,  qu'au  con~ 
traire  elle  en  cft  plus  cftimabic ,  pource  qu*au  lictt 
que  les  cliofcs  corporelles  tirent  leur  prix  de  la  rare- 
té, celles  de  l'efprit  qui  font  faites  par  les  mouuemens 
que  la  charité  nous  donne,  le  tuent  de  leur  abon- 
dance: Mais  il  ne  faut  pas  s'engager  fi  auant  dans  vn 
iîijet  qui  ne  fe  peut  bien  expliquer  que  de  viue  voix,, 
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ou  qui,  pour  mieux  dire,  n'a  point  bcfoin  de  dlfcours 
pour  s'expliquer,  puis  que  les  fcntimcns  du  cœur  ne 
iè  font  cnteadjTC  que  par  eux-mefines^^quc  je  vous 
en  parlerols  inutuemcnc,  fî  ce  qui  iè  paife  dans  le 
fliien^  ne  fe  pailbit  aufli  4suis  le  voftre.  LaiiTons 
donc  à  Dieu  »  Ma  Mese,  à  nous iaiie  voir  dair  dans 
tous  ces  replis  d* vne  véritable  af&ôion ,  &  croyez  \t 
vous  fuppfic  que  vous  ne  me  reprocherez  jamais  de 
nauoir  pas  répondu  auec  fidélité  à  la  voftre.  l'en  di- 
ray  autant,  s'il  vous  plaift,  à  la  perfonne  qui  a  cfté  cau- 
fe  de  noftre  amitié,  puis  que  ce  feroit  vn  crime  de  fi:- 
parer  d'aucc  vous  cdle  qui  nous  a  vnis 


A  Monfieur  le  A^éÊrquû  de  Lyémcaur* 

LETTRE  CXXI. 

jyjONSIEVR, 

Dans  la  grâce  que  Dieu  vous  a  faite  de  vous  con- 
fcruer  Maaame  voftre  Femme,  s'il  vous  plaift  de  ju- 
ger de  ma  joye  par  les  extrêmes  apprehenfions  où 
j  ay  efté ,  &  par  la  paflion  que  )*ay  pour  tout  ce  qui 

vous  regarde,  à  peine  la  comprendrcz-vous,  puis  que 
je  ne  la  compicns  pas  moy-mcfme.  Dans  les  autres 


196  Lettres  de 

tnaladies  Ott  ieôfiiukre  prind^alemétit  b  perfonne 

que  Ton  craint  de  perdre  :  Mais  en  cclle-cy  j'aiiolic, 
Monfieur ,  que  je  vous  confiderois  plus  qu'elle, 
pou^cç  que  je  vous  çrouuois  beaucoup  plus  à  plain- 
4re  s  ^  }^gC9Jat  de  vos  fcntimcns  pu:  les  miens  ^  je 
irembloiç  powf  vous  dans  h  crainte  dVn  mal,  que 
j'apprens  p^r  VAC  cnicUe  expérience  eftre  fans  re- 
flfùcaç  fiir  la  tCMrre,  Dieu  (bic  loué,  Monfieur,  de 
vous  avpif  garcnty  par  (à  miioricordc  des  effets  que 
je  foyjffrç  de  fa  juuice  ;  6c  vous  faflc  la  grâce  de  fi 
bien  rccow^oiftre  cette  faueur ,  que  vous  vous  ren- 
diez digne  d'en  rcceuoir  de  nouuellcs,  en  mettant 
déformais  autant  de  différence  entre  voftrc  amour 
pour  le  Créateur,  &  celuy  que  vous  aurez  pour  les 
Cieatuies,  comme  il  y  a  de  disproportion  entre  Ces 

frandeurs  infinies,  &  les  mifères  de  noftre  néant» 
ardonnes  s'il  vous  plaift,Monfieur,ce  mot  àmon 
extrême  aflGsûion,  qui  ne  (èroit  pas  fi  hardie  fi  elle 
eftoit  moindre 

De  Puis,  ce  8.  OM>(e  iS^ 
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qA  Monfieur  U  Fnjidem  jBarUlon. 
LETTRE  CXXII. 

IL  ne  nous  eft  pas  diiiicile  de  garder  le  filence 
dans  la  certitude  qae  nous  auons  que  nos  cœurs 
fc  parlent ,  &  que  ce  langage  fî  parfaitement  en- 
tendu de  Dieu  Se  des  Anges,  eft  le  plus  cloquent 
de  cous  entre  ceux  qui  s  ay ment.  Nous  nous  voyons 
tous  les  jours  en  la  prefence  de  celuy  dont  les  re- 
gards pénètrent  )ti(ques  dans  le  fonds  des  abil^ 
mes":  Sa  Charité  nous  vmt  damant  plus  eftroite* 
ment  aœ  les  accidens  da  monde  nous  feparent  i  & 
H  me  temble  que  ce  nœad  dioindonc  elle  a  attaché 
mon  ame  à  la  voftre  le  reilèrre  de  plus  en  plus  à 
mefure  que  le  temps  de  noftre  éloignement  s'aug- 
mente. Ainfi  les  ordres  de  la  Nature  font  rcnuer- 
fcz  par  ceux  de  la  Grâce  :  Icfprit,  comme  cftanc l'i- 
mage de  Dieu  qui  eft  tout  efprit ,  s  éleue  au  dclTus 
de  M  condition  du  corps  :  Vous  eftcs  plus  libre  que 
tous  n'eftiez  j&  nous  nous  fommes  plus  prefêns  que 
nous  n  eftions.  Ceft  maintenant  quevoùs  commen- 
M  à  deacnsr  vericaUemeat  heureux,  parce  que  votu 
l^éftès  moins  félon  le'  mondetEt  cm  maintenant 
que  ie  commence  à  leftre  aufli,  parce  que  ma  perte 
&  ma  douleur  me  décachent  des  afiedions  du  mon- 
  "  B  b  u; 
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de.  Noos  fommes  également  dans  la  ïblitude^  pu» 

que  celles  qui  ne  fonc  pas  volontaires  ne  méritent 
nullement  ce  nom,  &:  que  comme  la  mienne  pro- 
cède feulement  de  mon  eledion  ,  Dieu  vous  fait 
la  grâce  de  rendre  la  voftrc  de  necelTaire  volontai- 
re. Mcrucillcufe  grâce ,  &  qui  eft  û  rare  que  nous 
ne  Içaurions  affez  en  remercier  celuy  de  qui  nous 
Ja  tenons:  Heureufe  folitudc  »  qui  en  nous  éloignant 
des  hommes  nous  approche  du  Créateur,  du  Mai* 
fire ,  &  du  Rédempteur  des  hommes  :  Souhaitable 
retraite  dans  laquelle  cet  Amant  celefte  nous  trou- 
uant  .1  l'écart  prend  plaifîr  de  parler  en  fccret  à  no- 
flre  cœur,  &de  nous  entendre  luy  dire  auec  Saint 
Auguftin  ,  Domine  ecce  aures  cordis  met  ante  te  ^  aperi 
cas  y  du  aninhc  med»  Joins  tua  ego  jkm.  Rendons 
nous  dignes  je  vous  (iippUe  dVne  faueur  fi  particu- 
lière ^  N'imitons  pas  ce  mauuais  feruiteur,  qui  an 
lieu  de  faire  profiter  le  Talent  qui  lu]r  eftoit  com- 
mis» ren&uelit  dans  ia  terre.  Nous  n*auons  plus  de 
temps  à  perdre  pour  penfer  (êrieuièment  i  letemi- 
té.  Tant  de  morts  de  toutes  conditions  &  de  tous 
âges,  qui  feront  mettre  cette  année  entre  les  plus 
fiineftcs  qui  furent  jamais,  parlent  a  nos  yeux  &  à  nos 
oreilles:  Mais  ne  foyonsipas  li  lafches  que  d'entrer  fcu- 
lemcnf  par  la  crainte  dans  les  fencimcns  que  foa 
amour  nous  doit  donner  :  Et  d'autre  cofté  n'alpirons 
pas  à  (à  gloire  fans  embraffer  auffi  (es  foufFrances; 
Allons  au  Tabor,  mais  par  le  Caluaire  :  Car  il  n'ap« 
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partient  qu'au  Fils  de  Dieu  d  aller  au  Caluaire  par 
le  Tabor.  Nous  fommcs  nuincenanc  vous  ôc  moy, 
lau  regard  du  commun  du  monde,  comme  dans  vn 
port^  d  où  nous  confiderons  les  naufrages  donc  il 
a  pieu  à  ce  Diuin  Piloté  de  nous  garencir    Mais  au 
regard  de  nous  mefmes  nous  Tommes  toufiours  au 
milieu  de  l'orage,  puifquc  les  cempeftes  qui  s'clc- 
ucnc  fans  ccfl'e  dans  noftrc  cœur  par  le  foufflc  du 
Démon,  de  l'agitation  de  nos  propres  pallions,  fe- 
roient  capables  de  nous  faire  tomber  dans  le  plus 
périlleux  de  tous  les  naufrages.  Nous  ne  f^aurions 
trop  eftre  lus  nos  gardes,. ayans  de  û  puiffans  ennè- . 
mi^^ny  trop  e(perer  de  noftre  bon -heur,  pour.- 
ueu  que  nous  combations  auec  courage.  Ceux  de 
nos  Amis  que  vous  fçauez  auoir  fi*  genereufèmenc 
triomphé  du  monde,  en  foulant  aux  pieds  tous  fes 
plaifirs,  &  toutes  fes  efperanccs,  marchcnr  a  pas  de 
Gcant  dans  cette  famte  carricrc.  Leur  folitudc  clb 
fi  grande,  que  Dieu  fcul  fçait  ce  qui  s'y  pafTc  ;  s'ils' 
le  pouuoicnr,ils  fe  cachcroicnt  eux  mefmes  à  eux 
mefmes.  le  ne  vous  parle  point  de  céc  autre,  dont  les^ 
adionsfont  fl  fort  au  dcflus  de.mçs  paroles,  que  ie- 
nefçauroisque  par  mon  filencd  rendre'- témoignage. 
slÙl  vertu.  Dieu  à  permis  par  cette  dernière  rencontre 
que  vous  euifiez  en  luy  vn  exemple  parfait  de  tout 
ce  que  vous  aucz  à  faire  en  Teftat  prcfent  où  vous 
cftes.  Et  quand  ie  confidcre  fur  ce  fujet  toutes  les 
grâces  que  vous  aucz  rcceues  i'^mrc  dans  vnc  auHi 
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irrandc  adiniritioii  cks  mifcrkordcs  de  Dieu  fur 
vous  ,  que  de  raucuglenicnt  de  ceux  qui  appcl- 
lenc  mal-lieur  le  bon-heur  le  plus  -vcritable  de 
voflre  vie.  le  vous  demande,  xefponfc  à  cette  Icttic 
affin  de  Tcccuoir  la  conlotation  dTapprendre  par 
vous  mefme  les  cbfpoficiQiis-oà  îe  ne  doute  point 
que  vous  ne  foyez.  Apres  cek  nous  recommence* 
rons  à  garder  le  filence  jufques  à  ce  que  Dieu  nous 
le  faflc  rompre, comme  il  m'y  a  obligé  maintenant. 
Ce  qui  neiî  pas  difficile  à  juger,  en  voyant  que  ic 
vous  parle  ainfi  cœur  à  cœur,  vn  langage  qui  n'eft 
intciligibic  quà  ceux  qui  fonc  vnis  cmcmbie  par 
luy 

De:PoiiipoiiBf|.ce  15.  Oâobcc  t6|t« 


\A  lAonfieur  le  Marquis  de  Fontenay  fur  le  fii- 
jet  de  fa  maladie  à  Nancy  lors  quU  cHm 

Coiêuerm$ir  di  Lm^àm. 


M 


tETTRE  CXXIII. 
ONSIEVR, 


Èntte  ce  grand  nombre  de  lettres  de  compli- 
ment que  vous  rccenrcz  &r  le  fujct  de  voftre  mala- 
die. 


Monfieur  dAndilly.  zqi 

lSà.t  y  je  vous  (uppiie  de  ny  point  mettre  celle  cy^ 
puis  c]ue  ce  ii  eu  pas  tant  vn  deuoir  de  ciuilité  que 
le  vous  rends,  quvn  véritable  témoignage  delà  dou- 
leur que  j'ay  rcflentie  de  voftre  mal,  &  de  l'extrê- 
me joye  que  je  reçois  de  ce  qu'il  a  jpicu  à  Dieu  de 
VOUS  conlemer.  Vous  difiez  aucresfois ,  Monfieur, 

3 OC  j'aymois  le  Maidre  de  Camp  du  Régiment 
e  Picdmont  :  Mais  jay  reconnu  par  experien- 
tce  que  Monfieur  le  Marquis  de  Fontenay  me  tou- 
che encore  plus  que  le  Gouuemeur  de  Nancy  & 
de  Lorraine.    Tanotie  que  i'ay  efté  en  cette  ren- 
contre meilleur  amy  que  bon  François  :  Mais  il 
le  faut  pardonner  à  vne  amitié  qui  a  commencé 
quafî  dés  le  berceau ,  qui  s'eft  accrue  par  la  familia- 
rité &la  confiance,  &  qui  va  coufiours  s'augmen- 
tant  par  l'eftime  que  je  fais  de  voftre  vertu.  TcU 
Icment  que  fi  ie  ne  vous  ay  pas  affez  confideré 
comme  vne  perfonne  publique ,  ce  n  eft  que  par 
l'excezde  mon  affeâion  pour  voftre  perfonne  par- 
ticulière ,  dont  vous  noieriez  vous  plaindre,  puis 
que  ce  feroit  me  blafmcr  d*eftre  trop  vcritable- 
mcnc 


De  Pomponac,  ce  io.  Noacmbre  i^jg. 


202 


Lettres  de 


A  Monfimr  U  Dhc  ^eymarm  jéjS* 
LETTRE  CXXIV- 

jyj^ONSEIGNEyR, 

Si  l'honneur  que  iay  de  connoiftre  1!  parriculie-^ 
rement  vos  eminences  qualitez,  ne  mauoic  appris 
que  les  adlions  qui  font  admirer  les  plus  grands 
Capitaines  font  au  deffous  de  ce  que  l'on  doit  at- 
tendre de  Voftre  Altefle,  elle  n'auroit  pas  gagné 
deux  Batailles  fans  que  ie  luy  euffe  témoigné  ma 
joye  de  l'heufeux  fuccez  de  fes  armes.  Mais  fichant 
qu'il  n'y  a  rien  de  fi  eztiaordinaire  que  l'on  ne  puid 
fe  fe  promettre  de  la  conduite  Sc  de  la  valeur  de 
V.  A.  j'efperois  toufiours  qu  vne  troifiéme  Batail- 
le en  la  mefme  année  feroit  voir  que  ce  n  eftoit 
point  le  hasard  U  la  fbrttme  qui  vous  auoient  au* 
parauanc  fait  triompher  de  vos  ennemis.  Dieu  a 
permis,  Monfeigncur  ,  que  mes  efperances  n'ont 
pas  cftc  vaincs.  La  gloire  que  V.  A.  s'eft  acquife  en 
cette  dernière  Campagne  marchera  au  premier  rang 
des  cuenemens  les  plusîUuibes  de  noftre  Siècle.  Et 
ceux  qui  viendront  après  nous  mettront  auec  railba 
entre  les  chofes  incroyables,  ce  que  tout  lemondcj^ 
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tuant  que  vous  fauoir  veu  £iirej  metcoic  au  nom- 
bre des  chofes  impoffibles.  L'éclat  de  tantjde  yiâoi- 
res  neft  pas  neantmoins,  Mônfèigneur,  capable  de 
mcfblouir  comme  le  doiuenteftreccux  qui  ne  con- 
noilTcnt  que  ce  qui  paroift  de  vos  immortelles 
actions.  le  pafTe  bien  plus  auanr,  Car  V.  A.  m  ayant 
(buucnc  fait  la  faueur  de  m'ouurir  fon  cœur , 
ie  trouue  que  cous  ces  effets  quelques  admiia* 
blcs  qu'ils  puiiïenc  eflre,  ne  le  font  point  à  com* 
paraifon  de  la  caufèdont  ilsprocedenc,  ie  Jugement 
menieilleux,  la  confiance  inuindbJe,  U  la  género- 
fité  toute  héroïque  de  V.  A.  cftant  capables  d*cii 
produire  encore  de  plus  grands.  Mais  je  m  appcr- 
çois,  Monfeiencur,  que  ma  paflion  pour  voftrc  gloi- 
re me  fait  ouolicr  mon  deuoir,  en  vous  diucrtiffant 
trop  long-temps  de  ces  importantes  occupations 
<^ui  arrêtent  maintenant  fur  vous  les  yeux  de  toute 
lEoiDpe.  le  ne  demande  donc  plus  à  V.  A.  que  la 
permiflîon  de  luy  dire  qu'entre  tous  ceux  qui  reue* 
rent  le  plus  fa  vertu,  ont  dauantage  de  rcflentî- 
ment  de  îtn  faueoiSj  nul  ne  (èca  iamais  plus  que 
moy 

De  Foiiipoonc,  ce  15.  NQUcnbce  tfjS. 
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LETTRE  CXXV. 
^jkyrONSIEVR, 

*  le  tais  vïic  prôfèffion  trop  particulière  de  vous 
iioftover^  &  j'ây  receutrôp  depramesdelafkuetirdc 
vosbotuHsgrtces ,  poarn*<Arepas  obligé  de  vous  té- 
moigner combien]  e  me  rcfioûisdc  la  nouuctle  gloi- 
re que  vos  dernières  adions  vous  ont  acquife.  Il  n'y 
a  point,  Monfieur,  aujourd'huy  de  François  dont  le 
nomfoît  fi  connu  que  le  voftrcreftau  delà  du  Rhin. 
Vous  Tauez  tantoft  paiT^^  autant  de  fois  qae  la  Meu- 
le. Et  il  ne  fiiQt  pas  s'etonncr  (i  après  ky  auoir  fiût 
ièntir  tafit-de  pttuues  dfi  voihe  conduite  ^  de  voo- 
ibevdtfiir,  VOUS  luyeftes  redoutable,  k  foohaitte^ 
Moiifiéur.de  tout  mon  cceurla  continuatioiide  vos 
heureux  fucccz,  &  que  vous  me  fkffiez  Thonneur  de 
m'aymcr  toufiours  autant  comme  je  feray  toute  ma 
vie  auec  pailion 

De  Pomponne»  ce  15.  Noucmbre  itfjS. 
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^  Mmfiettr  k  Comtt  de  Cmbriant, 
LETTRE  CXXVI. 

I^ONSIEVR,- 

le  m  crois  contenté  il  y  a  qu€i<}uc  temps  de  té- 
itiodgner  à  Madame  voftie  Femme  quelle  efloic 
mon  eftime-  de  voftce- vecttf^  &  des  avions  iigoa- 
léefi  qui  vom  aHOÎest  acquis  taàt  <lè  gloire  :  Mais 
fHiis  que  vous  continuez  afàire  deschofêsii  extraor- 
dinaires,  qu'il  femble  que  vous  ayez  refolu  de  vous 
furmonter  vous  mcfme ,  comme  fî  vous  cfticz  jaloux 
de  voftre  propre  réputation,  permcttez-moy,Mon- 
fieur,  de  vous  faire  voir ,  que  je  ne  mnitcrcffc  pas  iî . 
peu  en  Thonneur  de  la  France  que  je  n  ayc  du  ref- 
fentiment  des  grands  feruices  que  vous  luy  rendez. 
U  faut  auouer  tpt  voftre  ambition  &  voftre  coura^ 
ne  pouuoient  rencontrer  vne  occafion  plus  illuftre 
pour  témoigner  ce- que  voàs  eftes;  &  que  ce  que 
Monficur  le  Duc  de  XTeimar  a  fait  en  cette  Cam- 
pagne paflcra  auec  raifon  à  lauenir  pour  IVne  des 
plus  grandes  mcrucilles  de  noftrc  Siècle.  Que  fî 
Dieu  veut,  comme  je  rcfpcrej  que  le  gain  de  crois 
iiataUies  Imcflc  de  tant  d'autres  belles  actions ,  foie 
couronné  de  la  prilè  de  &:ifàc^  )e  -confelTe ,  Mon- 

Ce  u| 
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fieûr^  qu'il  faudra  quevous  (oyez  tous  bien  modeftes 
pour  ne  deucnirpas  intblens  de  tant  de  bon-heur  & 
de  tant  de  gloire  :  Mais  qui  peut  douter  de  voftre 
modeftie,  puis  quelle  accompagne  toufioun  cette 
haute  gcneroficé  qui  ne  confîaere  jamais  ce  quelle  a 
dit,  pourcc  qu'elle  af^irc  continuellement  à  oescho- 
fes  encore  plus  élcuecs.  Que  Ton  Altefle  adjouftc 
donc ,  Monficur ,  cette  importante  Place  à  fes  triom- 
hcs  de  cette  année  \  &c  liailcz-vous  d'en  apporter 
heureufe  nouucllc,  afindc  yoir  les  effets  dVnc  \oyc 
au  fujet  de  laquelle  vous  aurez  tant  contribué.  le 
pcnfe  pouuoir  dire  auec  vérité  que  peribnne  ne  le 
ibuhaite  dauantage  que  moy,  non  plus  que  de  vous 
témoigner  pluftoft  par  des  (èmices  que  par  des  par 
rôles  auec  combien  de  paillon  je  fuis 

De  Pomponne,  ce  x5.Nouembce  1638^ 


.  A  Monfieur  le  Marquis  de  Montaujl^r. 

LETTRE  CXXVIL 

jyjONSIEVR, 

le  penfc  que  vous  croyez  bien  que  je  ne  m'inte- 
rcfle  pas  fi  peu  en  voftre  gloire,  que  je  n'aye  efté 

fcniibicmeat  touché  de  vos  dcnvicrcs  aâions  :  Et  il 
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fuffic  ce  me  fcmble  à  ceux  qui  ont  rhpttiiçui  de 
Vous  ^oimoiftre  âuflî  particulièrement  que  je  fais, 
de  dire,  quelles- (ont  dignes  de  vous,  pour  vous  en 
donner  la  louange  qu'elles  méritent,  puis  que  quoy 

que  vous  puilîiez  jamais  faire  de  grand  &  de  géné- 
reux, je  croiray  toufiours  que  vous  pouuez  faire  ei^ 
core  dauantagc  ,  fçachant  que  l'on  ne  doit  point 
mettre  de  bornes  à  iambitioa  ^  6c  2\x  courage  de 
ceux  qui  ont  lefprit  auffi  ferme ^  &  le  cœur  en  vnc 
auili  haute  aflîete  que  vous  les  auez.  Mais  ^uoiiez  la 
Tenté,  Monfieur^vous  n'eftespasmalbeureux  de  ce 
que  la  Forome  a  bien  voulu  vous  donner  part  à  la 
plus  belle-  &  à  la  plus  hardie  entreprife  de  noftre 
Siècle  j  £t  il  y  a  grand  plaifir  d  eftre  vn  fi  glorieux 
témoin  de  ces  euenemens  illuftrcs ,  qui  ayant  cftc 
jufqucs  icy  le  fujet  de  Tadmiration  de  toute  l'Euro- 
pe ,1e  feront  de  fon  étonnement,  fi  Brilac,  comme 
je  l'cipere^  combe  enfin  fous  les  armes  vidorieufcs 
de  ce  brauc  Prince,  à  la  conduite  &  à  la  confiance 
inuincible  duquel  vous  f(^auez  que  nous  jueeafmes  il 
y  a  long'Cemps  que  rien  ncftoit  impomble,  après 
luy  auoir  veu  nire  deflois  des  choies  fi  grandes 
extraordinaires,  &c. 


Pc  Pomponne,  ce  aé.Noiicinbrex^jl. 
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A  MonfieurU  Comte  de  Pas,  Fils  de  Monfimt 
de  Feuquiere.fur  fa  blejfure  à  tajfattt  de 
LunemUe  en  iâj8. 

LETTRE  CXXVIII. 
jPy^Onfieur  mon  Couim^ 

Vollrc  biefTure  vousefl:  figlorieufè,  que  pouniea 
qu'elle  foie  fàuoiable,  jepen(e  que  ce  feroit  ofFcncet 
voftie  courage  que  de  vous  en  beaucoup  plaindre: 
Et  d'autre  cofté  je  ne  voy  pas  grande  apparence 
lors  que  vous  (buflrez  de  la  douleur,  de  vous  en 
rc  des  complimens  :  Ce  qui  me  vient  fore  à  propos, 
y  ayant  renonce  pour  jamais  aucc  vous,àcaufc  que 
vous  cftcs  IVnc  des  pcrfonncs  du  monde  pour  qui 
jay  autant  d  cftimc  &  d'afFc(Stion  ;  j'adjoufte  au(E 
de  tendreife, ayant  remarqué  en  vous  tant  de  bon 
naturel^  quû  me  (èmbie  que  Ton  ne  vous  {çiuroit 
trop  aymec  :  Enquoy  il  entre  poflible  vn  peu  d  a- 
mour  propre ,  puis  qu'il  eft  vray  que  je  me  laiilè 
perCuader  alTez  ayfément,  que  les  bonnes  qualités 
que  vous  tenez  du  cofté  maternel,  n*ont  point  fait 
vn  dclauantagcux  mélange  pour  vous  rendre  digne 
Fils  de  Monfieur  deFcuquicrc:  Affcurcz-vous  donc, 
mon  cher  Couiin,  que  u  j'eikois  aiTcz  heureux  pour 

vous 
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Vois  ponuoir  tendit  autant  de  feroice  que  j'en  ay  de 
defir,  les  effets  vous  fiuroient  connoiftre  qu'il  n'y  a 
perfoni\c  au  monde  qui  foit  plus  à  vous  que  moy 

De  Pomponne;  ce  |,  Décembre  itfjS. 

A  Monfieur  de  Saint  Ange  Premier  Aiaijire 

d'Hoftel  de  la  Reyne. 

LETTRE  CXXIX. 

MONSIEVR, 
rc  lettre  du  8.  m*a  appris  la  continuation 

des  grâces  de  Dieu  fur  Li  Rcyne  fur  Monfieur  le 
Dauphin ,  donc  je  croy  que  perfonne  ne  refl'cnt 
vne  plus  véritable  joye  que  moy,  parce  qu'il  cft 
vray  que  je  n'ay  pas  moins  de  paflion  pour  ce  qui 
touche  cette  grande  Princcfle,  à  caufe  de  fon  extrê- 
me bonté,  que  de  refpeâ:  pour  la  qualité  qucUcpor* 
te  main^tcnant  dç  Mere  de  celuy  qui  fera  vn  jour, 
comme  je  refpere,  le  Ppre  de  la-Patrie,  qui  eft  vn  ti- 
tre encore  plus  augufte  que  celuy  de  Roy  de  France, 
puis  que  pour  le  mériter  il  faut  que  (a  vertu  le  fafle 
régner  par  amour  dans  le  cœur  dç  fes  fujets  j  au  lieu 
que  les  Souucrains  ne  régnent  d'ordinaire  fur  leurs 
Peuples  que  par  leur  feule  puiilànce 
De  Pompomie*  ce  lo.  Deccmbce  i^S, 

Dd 
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A.  Mfinfimr  le  Marquù  de  la  TourUndry  ,fir 
la  moft  Je  Madame  fa  Femmem 

LETTRE  CXXX. 
jyj|-ONSIEVR, 

Vousn'aurez  pas  à  monadins  enindc  peine  à  croi- 
re qoe  îamais  notiiielle  ne  m'a  plus  furpris  que  celle 
de  voftrc  perte  ;  &  que  nul  de  vos  (eraiceuEs  &  de  vo»* 
amis  ne  la  tefTentplus  que  moy,&  ne  reconnoift  ù 

bien  Icxccz  de  vourc  juftc  douleur  :  Car  fi  l'crtrcmc 
vertu  de  Madame  voftre  Femme,  &raffeâ:ionfî  par- 
ticulière donc  elle  m'honoroic ,  m'obligent  à  la  re- 
gretter toute  ma  vie,  l'eftat  où  vous  fc^auez  que  ]c 
fuis  me  Êttc  vok  fi  clairement  voftre  affliûion  dans^ 
la  mienne,  que  iecioy  quilny  a  periVmne  au  mon- 
de qui  la  puiilè  con^nrendre  comme  je  fais»  il  faur 
auoiier  quetoutes  les  autres^quelques violentes  quel- 
les put(ënc  cftre,  ne  font  licn  pn  compandfon  :  Elles 
touchent  le  cœur  ;  mais  ccUe-cy  rarrache  :  Elles  nom 
rauiilcnc  des  chofes  qui  nous  font  cheresj  mais  ccllc- 
cy  nous  diuife  nous  mcfmcs  d'aucc  nous  mefmcs: 
tlles  cbranlcnt  lamei  mais  ccllc-cy  la  mcttroïc dans 
le  defcfpoir ,  fi  Dieu  ne  la  iouilenoit  par  Ci  grâce; 
Ccft  donc  à  luy^feul^  Moniteur»  que  nous  dîeuons. 
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Monfieur  dAndiUy. 

iuoir  ïêcbbrs  :  Car  ce  (croit  vous  flatter  de  vous  dire 
que  le  temps  cft  capbic  de  vous  confoler  :  C  cft  vn 

excellent  mcdecin  pour  les  maux  ordinaires,  mais  il 
n'en  fcjauroit  gucrir  de  IcmblabJcs  aux  noftrcs ,  qui 
n'en  pcuuentgucres  auoirqui  les  égalent,  puis  qu'en- 
tre mille  mariages  il  ne*  en  rcocontrcjpas  vn  où  Ton 
éprouue  le  bon- heur  dont  nous  joiiimons.Necher- 
cnons  plus  fur  la  terre  celles  qui  nous  attendent  dans 
le  Ciel:  Témoignons  leur  noftre  véritable  amour  en 
méprilknt  nos  propres  interefis  pour  nous,  téjoiiir 
de  leur  éternelle  félicité;  êfta(chons  de  viure  de  tcU 
le  forte  que  nous  ayons  fujct  H'efpercr  de  la  mifcri* 
corde  de  Dieu  qu  il  nous  fera  la  mcfmc  grâce  qu  el- 
les ont  rcceiie.Vn  autre  que  vous  s'étonncroir,  Mon* 
iîeur,  de  me  voir  tenir  ce  langage:  Mais  vous  ne  trou- 
uerez  pas  étrange  que  vous  écriuant  les  larmes  aux 
yeux,  je  vous  parle  auec  tant  de  liberté  &  de  con-* 
fience;le  relTentiment  que  j'ay  de  voftrc  perte,  &  la 
compaffion  que  me  fait  voftre  douleur  citant  fi  ex- 
trêmes, que  je  connois  plus  que  jamais,  &  combien 
j'honorois  celle  que  nous  pleurons,  auec  quelle 
paillon  jc  luis 

De  PariSfCe  i<).  Decembie  i^jS. 
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A  Monjimr  U  Cardinal  de  la  V aliène^ 
LETTRE  ÇXXXI. 

ONSEIGNEVR, 


Il  me  fcmble  qu après  auoir  demeuré  fl  long- 
temps (ans  vous  écrire ,  de  crainte  de  vous  diucrcir 
de  vos  importantes  occupations,  je  ne  ftçaurois  plus 
paflcr  pour  indifcrct  en  renouuellant  à  voflrc  Emi- 
nonce  les  protcftacions  de  mon  tres-humble  (erui- 
ce:  £t  quelque  inutile  que  je  luy  fois , Je  malTeure 
qu  die  n'aura  pas  deiàgreable  de  voir  la  pafllon  que 
fay  de  me  confcrucr  en  l'honneur  de  fcs  bonnes 
grâces  :  Car  V.  E.  eft  trop  jufte  pour  confiderer  plu* 
ftoft  les  hommes  par  les  occauons  que  la  Fortune 
leur  donne  de  vous  témoigner  leur  affe^on ,  que 
pari'cxtreme  defir  qu'ils  en  ont;  &  trop  genercufe 
pour  n aymcr  que  ceux  qui  luy  font  vtiles  :  Ccft 
pourquoy  jcfpcre,  Monfcigneur,  qu'autan  ta  Pom- 
ponne qu'en  Allemagne, 'dans  la  Solitude  qu'à  la 
Cour,  V.  E.  me  regardera  toufiours  comme  vne  pet- 
fonne  qu  elle  n'eu  pas  fafchée  qui  foit  entièrement 

De  Pomponne,  ce  17.  lanuier  i6$9* 
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^onfieur  de  Montraue  Premier  Prefidcnt 
aHFarUmentdeThoHlou'H!^. 


M 


LETTRE  CXXXIL 
O  N  S  IEVR> 


l 


H  paroift  bien  j'ày  vue  extrême  confiance 
en  rhonncur  de  voftre  amitié^  puis  que  m'eftant  fî 
cherc  je  ne  me  fers  point  des  petits  deuoiis  pour  la 

confcruer.  Il  me  fcmble  qu'ils  vous  importuncroicnr 
plutoft  que  de  vous  plaire,  pour  ce  qu'ils  font  trop- 
au  dcflous  des  prcuucs  que  ic  voudrois  vous  pou- 
uoir  rendre  de  ma  pafîion  pour  vodrc  fcruicc;  de 
uc  vous  croiriez  me  faire  tore  de  juger  par  de.  li 
cibles  niar<]ues  de  ce  que  vous  fçaucz  que  ie  ^%us 
fuis  depuis  tant  d'années.  En  quelque  lieu  que  vous 
foytZy  Monfieùt^  je  fuis  aifcuré  que  j'ày  le  bon- 
heur d*y  auoir  vn  amy  véritable  >  &  que  vous  ne 
doutez  point  qu  en  quelque  part  que  le  fois,  vous 
ny  en  ayez  vn  a  toute  épreuue.  Ainfi  ce  n*eft  que 
pour  fçauoir  des  nouucllcs  de  voftrc  fantc  que  je 
vous  écris ,  &  pour  vous  dire  que  cet  Arbre  que 
j'ayme  tant  à  caufe  qu'il  porte  voftre  nom,  m'a  enfin 
apporté  vn  fruit  admirable^  Mois  n'en  pouuant  trop 

Ddiii 


Digitized  by  Coogle 


Monjieur  d  Andilly . 

pîmdre  fur  cm  le  monde  «  il  me  femble,mon  Père, 
qpe  ie  dois  vous  ijpuoir  «Acore  plus  de  gré«  dejla 
dialeur  qu'il  vous  plaift  dy  adjoofter  pour  moy 
par  voftre  lettre,  <]ue  de  la  raueur  que  vous  me  m> 

tes  de  me  mettre  au  nombre  des  premiers  qui  les 
auront  vcus.  Receuez  donc  ievoiis  fupplie,  comme 
le  plus  grand  des  deux  remcrcicmens  que  j  ay  a 
*vous  rendre  celuy  qui  m  engage  à  eftrc  déformais 
Teriublcmcnc 

B«  P^onpoone,  ce  vj*  lanuier 


tA  Mor^mr  Artmtttd  DùSe$tr  de  Smimmè* 
LETTRE  CXXXIV. 
^J^J  On  Tres-cher  Frère; 

Puifque  nous  ne  fbifbns  que  commencer  à  âirer 
vnc  véritable  connoiflànce  aufli  bien  qu'vne  vérita- 
ble amitié ,  routes  celles  qui  n'ont  pas  Dieu  pour 
principe  n'ayant  que  de  vaines  apparences ,  il  eft 
rai(bnnablc  que  je  vous  dife  dans  les  rencontres  ce 
que  luy  feul  cft  capable  de  dcfcouurir  dans  le  fonds 
de  mon  coeur,  afin  que  vous  puilïiez  déformais  y  voir 
auHi  clair  que  moy  mcfxne.  Sçachez  donc  s'il  vouJt 
plaift.l^ueplusvaechore  nie  touche l'erprity^  moin» 
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je  fiiis  capable  d'en  témoigner  d'aboid  mon  (en- 
titncnt,  pour  ce  que  Tame  s*occupant  toute  en 
eUe  mefîne  dans  la  veuë  d  vn  objet  qui  la  remplir, 
ne  pcnfc  pas  à  pouilèr  (es  (èntimens  au  dehors^fic 
dédaigne  de  (è  iemir  du  difcours,  parce  que  les  pa- 
roles lont  trop  foiblcs  pour  exprimer  la  grandeur 
de  Tes  pcnfécs:  C  cft,  mon  Cher  Frcre ,  ce  qui  m'eft 
arriucauec  vous:  Car  j'eftois  fî  occupé  en  la  confi-* 
dcration  de  la  milericorde  que  Dieu  vous  à  faite, 
qu'il  m'eftoic  impoilible  de  vous  en  rien  dire ,  tant 
de  circonftances  admirables  me  mettant  dans  le- 
ftonnement^  dcleseffets  vifîblesde  £i  grâce  qui relui- 
iènt  auec  vn  fi  grand  éclat  en  cettf  conduite 
m'ayant  efblouy  lelprît. -  Ne  trouuez  donc  pas 
cftrangc  que  j'aye  eu  oefoin  de  temps  pour  reue- 
nirà  moyi  &  qu'ayant  encore  vcu  depuis  le  papier 
que  ie  rcccus  hier,ie  vous  dife  que  ic  fuis  tranfpor- 
té  de  joye  dans  la  confidcracion  de  voftre  bon-heur: 
Dieu  ne  vous  ayant  pas  feulement  appelle  a  luy, 
jnais  vous  ayant  donne  pour  vous  y  conduire  vn 
guide  fi  admirable»  qu'il  faut  eftie  dans  les  diipofi- 
tionsoù  vous  entrez  pour  connoiftre ce  que  j*en pen- 
fe.  Courage  doncmonClierFrerc,ta(chonstounours 
d  auancer  auec  humilité  &  confiance^  &  mourons  plu- 
toft  mille  fois  que  de  retourner  en  arrière.  La  voye 
cft  cftroite  \  mais  il  n'y  en  a  point  d'autre  qui  mené  à 
la  vie  :  Elle  cft  contraire  à  nos  inclinations  \  maisnos 
inclinations  font  contiairç^  à  noDire  falut  \  £llc  eil 
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cônaieite  cfcfpines^  mais  il  n'y  a  que  ces  efpincs  ^ 
pioduifent  des  fleurs  pour  vnic  éternité 

De  Ppn^iuic^  ce^e.  lannicr  xtf|^ 


^  Monfieur  U  CarSnal  de  U  VsUctu. 
LETTRE  CXXXV. 

J^^ONSEIGNEVR, 

^  La  lettre  dont  il  a  jpleu  à  Voftre  Eminence  de 

m*honorcr  cft  en  tant  oc  manières  (i  obligeance,  que 
ccferoit  mallcconnoiftrc  que  d'entreprendre  de  I  cii 
remercier.  On  témof^ne  par  des  paroles  Ion  rcllcn- 
timcnt  des  faueurs  ordinaires  ;  mais  on  ne  rcfpond 
que  du  cœur  à  celles  qui  partent  du  cœur.  £c 
comme  j  auciie,  Monfeignèur,  que  ce  font  les  feu- 
les que  j*eftime  »  il  £iut  oue  je  confeiTe  auifi  que 
V.  E.  ne  pouuoit  m*attacner  plus  eftroitement  à 
fbn  feruice,  qu'en  jugeant  fi  fàuorablement  U  fi 
véritablement  tout  enfembley  de  mon  peu  d'amour 
pour  mes  interefts  ,  &  de  ma  fidclité  inuiolable 
pour  mes  Amis.  le  ferois  bien  malheureux,  Monfci, 
gneur,  iî  Dieu  m  ayant  fait  la  grâce  de  mcprifcr  à 
vingt  cinq^ans  ^  6c  dans  vn  temps  auquel  j'auois  au«, 
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5'  ^erfonnagcs  de  (a  profeffion  U  de  Ibn  ficdei  &  que 
î  ccluy  qui  aprcs  le  Roy  à  le  pbiiuoir  de  le.  tirer. 

du  Bois  de  Vinccnncs,  connoiBbit  comme  ic  fais  le 
fonds  de  fonefprit  &  de  fon  cœur,  il  fe  ticndroit 
ïàns  doute  oblige  par  jufticc,  de  mettre  en  fa  place 
ceux  donc  les  aitinccs  àc  les  calomnies,  om  voulu 
faire  paflervnefi  grande  innocence  pour  criminelle: 
£t  il  paroift  bien,  Monfeigneur,  que  V.  £.  fçait  lire 
dans  tnes  penfêes,  puis  qu  elle  croit  que  )  ay  perdu, 
en  perdant  la  cpnuerfiicion  d  vn  fi  parfait  Amy^ie 
plus  grand  (bulagcmcnt  que  j  cftois  capable  de  rcce- 
uoir  dans  ma  douleur.  Ce  qui  fera  que  V.  E.ne  s'c- 
tonncra  pas  je  m'aflcurc  que  ie  tafcnc  autant  que  je 
puis  de  trouuer  auec  Dieu  la  confolation  qui  m'cft 
oftéc.  Si  jauois  oublié,  Monfeigncur,  ce  que  vous 
m*auez  fait  l'honneur  de  me  dire  ii  foiiiicnc  fur  les 
bords  du  Rhin,  je  ne  vous  parlerois  pas  auec  tant 
de  liberté  de  mes  (èntimens  :Mais  içichant  quels 
font  les  voftres  au  milieu  mefmé  de  vos  plus  grands 
emplois,  je  n'ay  garde  d'appréhender  que  V.  E.  le 
trouue  mauuais:  Et  quand  je  confidcrc  que  les  Gc- 
nerau.x  d'Armée  meurent  comme  les  moindres  Sol- 
dats, je  ne  m'cftonne  pas  qu'elle  penfe  fcricufemenc 
à  cette  dernière  heure,  qui  en  terminant  auec  la  vie 
tous  ces  grands  deifcins  aufquels  la  vanité  des  hom- 
mes ne  met  point  de  bornes,  les  fait  pafler  dans 
vn  autre  Monde  dont  les  loix  immuables  (ont  (i 
contraires  aux  fauffes  maximes  de  ccluy- cy.  Mais  je 
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m'apperçois»  Monfc^neut ,  que  ^abufc  (k  'yoftrc' 
lomr  :i*eadetiuii(fe  pardon  à  V.  £.  &  nauray  pas^ 
comme  j'cfpcrc,  gnuule  peine  à  robcenir^  puis  qu'il 
n'y  a  point  de  finîtes  phn  excufables  que  celles  qui- 

procèdent  dVn  cxcez  d'aiFcdion  î  &  que  celle  Ictac 
nefcroil  pas  fi  longue,  fi  )' cHois  moinfr 


fsAMtynfiem  le  CardinM  de  la  V ailette  fnr 
mort  de  J\donJieur  le  Duc  de  Candale 
fonFrcTtgen  iés9* 

LETTRE  CXXXVI. 
JI^ONSEIGNEVR, 

Lots  quelaleccrefibbbgeante  dontil  a  pleuà  Vo^ 
ftrc  Emincncc  de  mhonorer,  m'engagea  ces  jours 

palTezà  luy  parler  félon  mes  fetitimens  &  auec  beau* 
coup  de  liberté,  ic  ne  croyois  pas  que  V.  E.  fuft  i 
la  veille  dcprouucr  parvne  trifte  expérience  que  les 
Généraux  d'Armée  meurent  comme  les  moindresSol- 
dats.Ilfautauoucr,  Monfeigncur,quelc  Monde  cft 
bien  peu  dcchofe,  puifqu'ilnefçauroit  nous  rien  don* 
net  que  nous  ne  courigm&tis  celTe  fortune  d^  pec-- 
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dre,  de  <pc  ce  qui  eft  en-  vn  temps  le  (iijet  de  nos 
coniolauons  &  de  nos  joyes,  deuient  en  vn  autre 

la  caufc  de  nos  regrets  &  de  nos  larmes.  Si  vous 
auiez  moins  aymé  Monfîeur  voftrc  Frère  ,  vous 
ne  le  pleureriez  pas  tant  à  cette  heure  ;  Se  fi  V.  E. 
nauoic  eu  le  bon-hcur  de  luy  rendre  les  derniers  de- 
ttoils  auec  des  foins  &c  des  ailiilances  dic^nes  de  (on 
bon-  naturel.  &  de  Ton  courage  ,  elle  n'auroic  pas 
maintenant  des  reflèntimens  fi  yiis  dans  le  malheur 
de  fa  perte.  le  m'aflèure  que  V.  E.naura  pas  peine  i 
croire,  que  faiiànt  vne  profefEon  fi  particulière  d*e- 
ftrefon  tres-humble  feruiteur,  j'en  mis  touché  com- 
me je  dois;  &.que  fi  j'eftois  fi  heureux  que  de  pou- 
uoir  contribuer  quelque  chofc  au  foulagement  de 
(on  affliction,  il  n  y  a  rien  que  je  neâifc,  pour  luy 
témoigner  combien  je  fuis 

De  paru;,  et  sj.  Fevxùr  té^f, 

Qy4  Monfiet^rU  Prefiieni  BanUon. 
LETTRE  CXX.N:VIL 

VOus  m^auez  répondu  de  telle  forte  lors  que  je 
vous  ay  demande  dcvosnouuellcsj&  je  f^auois 
fi  bien  les  difpoficions  oàvous  c(l:icz,  quand  mefîne 
vous  ne  m'eidfiez  point  rendu  réponfe,  que  )  auroi» 
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tore  dcn  eflxemainccnftiic  en  doute.  Ccfl:  pourquoi 
je  nay  pas  peine  à  demeurer  dans  le  filence,  encore . 
que  vous  foyez  Ivne  des  perfonnes  du  monde  pour 
qui  j 'â^  autant  de  liberté  de  parler,  )'entens  de  cette 
liberté  fainte  que  Dieu  feul  eft  capable  de  donner  à' 
ceux  quis'aymcnt  en  Iuy,&  qui  forme  cet  admira-- 
ble  langage  du  cœur,  qui  eft  vne  image  dans  la  ter- 
re de  ccluy  des  bicn-hcurcux  danslcCicl.  Ainfi  fans 
vous  voir  &  fans  vous  parler,  je  connois  mieux  ce 
que  vous  penfez,  que  ne  font  ceux  à  qui  vous  par- 
lez, &  qui  vous  voyent^&  l*auantage  que  fay  fiir 
eux  eft  incomparablement  plus  grand  que  ccluy 
qu'ils  eftiment  auoir  fur  moy,  pource  que  noftre 
communication  efl;  dautant  plus  pure  te  plus  par<* 
faite,  qu elle  efl  infenfible, &  que  celuy  (\m  vocat  ea. 
(fu^enon  jîmt  unquam  ea  quie  y?<»r,  fupplce  par  vnc  ma- 
nière toute  fpirituellc  &  toute  diuinc,  à  ccquipour- 
roit  manquer  à  nos  entretiens  faits  en  fa  prefence. 
le  fuis  par  tout  où  vous  eftes,  &vous  eftes  par  tout 
où  je  luis }  1  adorable  lien  qui  nous  conjoint  pou- 
uant  bien  nous  vnir  lors  que  nous  fbmmcsen  di- 
uerfes  Prouinces,  veu  qu'il  nous  vnirok  encore  da-i* 
liantagc  quand  rious  ferions  mefmes  en  diuers  Mon- 
des ,  puis  que  TEglife  triomphante  eft  plus  étroite- 
ment vnic  auec  la  militante,  que  la  militante  ncTeft 
en  foy-mcfme.  Nous  femmes  trop  heureux  d'auoir 
cfté  jcttcz  par  diucrfcs  tempeftes  dans  vn  port  où 
^ous  n  cuiTions  pu  arriuer  par  le  calme  j  ôc  d'auoir  le 
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foifir  de  confidercr  attcntiuemcnt  dans  le  repos  de 
'  nos  difFcrcntcs  folitudcs,  leftat  déplorable  de  la  pluf- 

Ere  des  hommes ,  qui  fe  laiilènt  ii  fort  éblouir  par 
(vaines  apparencesdcs  faux'plaifirs,  des  faux  biens^ 
d(  dcs'fkttx  honneurs,  qu'ils  renoncent  pour  ces 
contcntcmens qui  paflcnt  comme  vn  éclair,à  des  fé- 
licitez pcrdurables ,  à  des  richeiles  incorruptibles,  ^:■>^ 
àlctcniité  delà  gloire.  le  vous  aymc  trop  pour  vous 
plaindre  dans  vne  condition  li  auantagcufc  \  (5c  j'ay 
aulli  trop  de  confience  en  la  conduite  de  Dieu  fur 
vous,  pour  ne  me  réjoiiir  pas  lors  que  vous^en  for- 
cirez \  ne  doutant  point  que  cela  narriue  quand  il 
vous  verra  aiTez  aSèrmy  dans  les  inftruâions  qu'il 
vous  doiine  luy-mefme  en  la  (àinte  école  do  cette 
retraite  quil  vous  auoit  préparée  de  tout  temps  & 
auant  les  temps,  afin  de  fe  monlhcr  à  vous  plus  à 
découucrt  que  vous  n'eulliez  (ccii  le  voir  dans 
l'embarras  des  affaires  :  Ce  que  vous  jugez  fi  bien,  & 
me  lauez  mandé  en  des  termes  ii  pulffans  y  que  je 
ny  pcnfc  jamais  fans  en  reflèntir  vne  confolation 
particuhere.  Iefus-Chriil:<  permit  que  voftre  éloi^ 

Îmément  commença  le  jour  de  fa  mort ,  pour  vous 
aire  entendre  queyoftre  occupation  durant  cétexil 
deuoit  eftre  d'apprendre  à  mourir  auec  !uy ,  afin  de 
rcnaiilre  aufil  auec  luy  :  Et  nous  voicy  arriuez  à  ce 
jour  glorieux  auquel  je  veux  cfpercr  qu'il  nous  fera 
la  grâce  de  reffuleiter  pour  ne  mourir  plus  :  Car  ce 
que  Ton  appelle  moïc  ne  l'eA  pas  pour  ceux  qui. 
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paOcnt  de  cctrc  mort  apparente  à  la  fculc  véritable 
vici  non  plus  que  ce  que  l'on  nomme  vie  ne  l'cft 
point  pour  ceux  qui  ne  l'employenc  qua  s'engager 
dans  les  liens  dVnc  mort  éternellement  maloeu- 
reufè.  rauoiie  que  fi  la  fourmiffion  que  je  dois  aux 
ordres  de  la  prouidence  ne  m*obligeoic  de  fouffrir 
fans  inquiétude  vne  fi  longue  (êparation ,  je  la  fup- 
porterois  aucc  beaucoup  de  peine  \  ayant  ce  me  fem- 
ble  mille  choies  à  vous  dire,  &  à  apprendre  de  vous 
fur  IVfage  que  nous  deuons  faire  de  tant  de  grâ- 
ces dont  Dieu  nous  fauorife  :  Mais  au  défaut 
de  nos  paroles  y  parlons-nous  par  nos  aâions  y  & 
n'oublions  jamais  que  nous  luy  rendrons  compte 
de  cette  vnion  fi  étroite  qu'il  afiiite  entre  nous  pour 
nous  obliger  de  nous  entr'exciter  à  Taymer  &  à  le 
(èrair  en  efprit  &  vérité,  comme  il  nous  Ten&igne 
luy-mcfme  par  ce  myftericux&celcfte  difcours  qu'il 
acircdc  à  tous  les  Chrefticns  en  la  pcrfonnc  de  la 
Samaritaine 

De  Pacis,  ce  joux  de  Pafqaes  \$^, 


A  Monfitur 
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A  Monjkur  le  Cardinal  delà  V ailette,  far  la 
conferuatim  de  la  CitaddU  de 
Turin  en  jSjp. 

LETTRE  CXXXVIII. 

j^^^ONSEIGNEVR, 

Il  falloir  tant  de  vertus  jointes  cnfcmble  pour 
fouftcnir  tout  vn  Elhit  en  fauuant  fa  Capitale  dans 
l'cffroy  &ie  péril  qu  apportent  la  furprifc  &  le  man- 
quement de  comtes  choies,  que  la  modcftie  de  Vo- 
ftre  Eminencc  ne  pouuant  ioufFrir  les  juftes  loiian- 
gcs  qui  luy  font  deiies  pour  vne  action  fi  extraor- 
dinaire^ il  vaut  mieux  que  je  me  contente  de  re- 
mercier Dieu  auec  elle  du  glorieux  fitccez  dont  il 
luy  a  pieu  de  bénir  vne  refolution  fi  (kgement  pri- 
fe ,  &  fi  genereufcmcnt  exécutée.  Vos  Occupations, 
Monfcigncurjfont  aufli  trop  importantes  pour  di- 
uertir  V.  E.  par  des  difcours  inutiles-,  &  clic  aura 
poilible  rcceu  deux  de  mes  lettres,  de  la  longueur 
defquelics  j-aurois  à  luy  demander  pardon,  fij'a- 
uois  pu  preuoir  quelles  luy  eu  fient  edc  ren- 
dues dans  vn  temps  fi  mal  propre  à  les  lire  :  Mais 
pour  ne  point  tomber  encore  dans  la  mefme  fàute^ 

Ff 
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faflèureray  feulementV*£.qu  entre  touscettx  quel- 
le  honore  de  fes  bonnes  grâces,  il  n'y  aura  jamais  per- 

foniie  qui  en  conferuc  vn  plus  grand  reflcncimcnt 
que  moy^ny  qui  foie  dauancage 


D«  Vms,  ce  5.  May  16^^ 


M 


A  Monjieur  t  Euejipie  de  Grajfe* 

LETTRE  CXXXIX 
ONSEiGNEYRs. 


Ce  ne  feroit  pas  vous  répondre  fcl^n  ma  finccritê 
ordinaire,  &  auec  l'ouuerture  de  cœur  que  j'aypour 
vous,  fi  je  vous  dillimulois  mon  amour  pour  la  foli- 
nidc,  &  le  mépris  que  Dieu  me  donne  du  monde  de- 
puis la  perte  que  )ay  faite  de  ce  que  jy  auois  de  plus 
cher. On  fè  détrompe  àmoins  de  la  trop  grande  efti- 
me  des  choie»  de  la  terre  ^  &  il  faudroit  eftre  bien 
aueugle  pour  ne  voir  pas,  après  vne  telle  expérience, 
que  le  véritable  bon- heur  ne  ic  peut  rencontrer  en 
cette  vie.  Ainfi  je  n  ay  ^arde  de  contredire  vos  fen- 
timcns,  &  de  manquer  a  ccluy  que  je  dois  auoir  de 
la  faueur  devoAre  fouuenir,&  de  la  part  que  je  me 
promets  en  vos  prières.  Vous  eftes  trop  charitable 
pour  me  les  rcfiiicr  en  Tcflat  ou  il  a  pieu  ^  Dieu,  de 
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imiê  mettre  ;&fçicba0i  comme  vous  f^auez,  que  pli3s 
l'oti  commence  à  connoiftre  la  vérité,  &  plus  ion  & 
be(bin  de  fècoiiis  pour  y  répondre.  Il  faat  auoiier 
^evons  eftes  bien-heureux  d*âliier  fi  (àintement  la 

vie  adtiuc  aucc  la  contcmplatiuc,  que  la  qualité  d*£- 
ucfque  ne  vous  cmpefchc  pas  d'eftre  fouuenc  entre 
Dieu  &  vous  vn  vray  Solitaire  \  &c  que  ces  difpofi- 
tionsdc  filcncc  &:dc  retraite  ne  vous  dérobent  point 
aux  occupations  de  la  charge  que  lefus-Chrid  vous 
donne  dansfon  Eglife.  le  conreiTe  que.jçfouhait* 
ccrois  paflionnément «d'eftre,  en  quelque  manière 
{emblaole,  auffi  bon  Hermite  que  vous  eftes  bon 
Chartreux  ;&  que  la^race  eftant  la  (èule  chofe  que 
je  vous  enuie  à  Grafle,  de  cette  innocente  enuic  à 
laquelle  la  charité  nous  exhorte,  ce  neft  ny  la  ve'ie 
dcvollrc  Mer,  ny  les  parfums  de  vos  Orangers  oui 
me  fcroicnt  méprifer  la  Marne,  &:les  Pians  de  Pom- 
ponne, le  voudrois  palTer  jufques  dans  le  fccrct  de 
voftre  Cabinet 3  ôc  les  lepUs  les  plus  cachez  de  vo- 
ftre  coeur»  pour  y  trouuer  ces  richefles  incorrupti^ 
bles  que  vous  amaflèz  pour  vn  autre  Monde,  &  qui 
vous  enrichiroient  encore  dauantage,  û  je  vous  en 
dérobois  vne  partie,  puis  que  ces  heureux  larcins, 
au  contraire  de  ceux  des  chofcs  pcriflkblcs,fand;i- 
fient  de  ceux  qui  les  font ,  &  ceux  qui  les  fouf-" 
frent.  Voitre  lettre  m'a  trouué  à  Paris,  mais  dans 
l'impatience  de  retourner  à  la  Campagne,  où  j'ap- 
pris il  y  a  quelque  temps  tces^particulierement  de 
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vos  Aouuclles  par  vn  Pcrc  de  la  Dodirinc  Chrc- 
ftienne^  qui  a  eu  le  bon-hcur  de  paiTcr  iix  mois  au- 
près de  vous.  Il  vous  pourra  dire  lors  qu'il  vous  ver- 
ra quds  furent  nos  entretiens ,  &  s'ils  luy  donnè- 
rent fujet  de  aoire  que  perfonne  foit  plus  que 
moy 

De  PâTÙ,  ce  tf.  May 


A  Madame  la  Marquife  de  Lyancoum. 
LETTRE  CXL.. 
jyjADAME, 

En  rcfufant  mes  remcrcicmcns  pour  IcPcre  d'Hai^ 
raucour,  vous  m'engagez  à  vous  en  rendre  encore 
de  plus  grands,  puis  qu'outre  ceux  donc  jauois  à 
m'acquitcer  pour  luy,  je  vous  en  dois  aufTi  pour 
moy-mefme  de  Thonneur  que  vous  m  auez  £iic  de 
ni*écrire..Vous  voulez.neanmoîns,  Madame, me  le 
vendre  vn  peu  cher  en  m'accufant  d'vn  defFaut  qui 
me  rendroit  aueuglc  fur  voftre  fujec,  &  que  je  noie 
'  expliquer  dauancage  de  crainte  de  blefler  voftre  hn- 
inilice  en  louant  vos  autres  vertus.  le  vous  puis  af- 
feurer  auec  vérité  que  perfonne  ne  les  eftime  plus 
que  moy  :  Mais  le  vous  auojic  auiU  que  fj^acnauL 
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^dles  jpeuiîe&t  toufiours  croiflxe  en  cë  inonde,' 
je  me  fiiis  extremeinenc  refiony  pour  vous  de  ce  que 
Dieu  vousi  a  fait  la  £iueur  de  vous  enuoyer  vn  in- 
terprète fideHe  de  Ûl  parole ,  &  en  qui  Ig  chaleur 

accompagnant  la  lumière  ,  vous  ne  crouuerez  pas 
moins  de  charité  que  de  connoiflance.  Des  hom- 
mes de  cette  forte,  &  qui  font  fi  abiolumcnt  dcfin* 
tcre(rez,nous  doiucnc  tenir  lieu  d'Anges  vifibles  fur 
la  terre  ils  font,  encore  beaucoup  plus  rares  que 
l'on  ne  le  fçau r oit  croire  :Oeft  pou rquoy  je  ne  dou- 
te point  ^  Madame  9  que  vous  ne  faffiez  vn  excel** 
lent  vfàge  d  vne  occauon  qui  vous  eftfi  auantageu- 
fe }  &  qu'en  contribuant  parvos  foiriS  à  la  (ànti  avne 
perfonne  qui  cft  toute  à  Dieu,  vous  ne  reccuicz,par 
vnc  juftc  recompcnfe,  rafTcrmiflcment  de  lavoftrc. 
le  ne  voy  plus  rien  qui  sy  oppofc,  maintenant  que 
la  prife  deHeidin  en  vous  rendant  Monfuur  voitrc 
Mary,  vous  tirera  des  inquiétudes  oii  il  clloit  im- 
poflible  quencfuft  pasi'vnedes  meilleures  Femmes 
eu  monde*  le  fuîstres-ailèuré,  Madame,  que  ii  a  pro~ 
portion  vous  aymez  autant  Dieu  que  luy,  vous  ierez. 
vnegrandeiàinte.  Mais  ceft  vne  eftrange  propor** 
tion  que  celle  qui  confifte  en  la  différence  qu  il  y  a. 
entre- vn  Dieu  &  vn  homme.  Ainfi  vous  voyez  que 
quelque  auancce  que  vous  puifliez  eflrc  il  vous  rc- 
ftc  encore  beaucoup  de  chemin  à  faire.  C'cft  pour- 
quoy  vous  honorant  au  point  que  je  fais,  je  n'ay  pas 
cprt  ce  me  fcmble  de  me  rciiouir  de  ce  que  Dieu; 
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vous  a  ennoyé  ynU  bon  guide,  &  de  vous  confeil* 
ler^fuiuant  la  maxime  de  i'Euangile,  de  matchei: 
aaec  courage  tandis  que  le  jour  de  la  Grâce  vous 
éclaire,  puis  qu'il  ne  (èra  plus  temps  de  marcher 
lors  que  les  ténèbres  de  la  mort  nous  furprcn- 
dfont.  Adieu,  Madame,  ic  ne  penfois  pas  vous  en 
tant  dire  j  &  cet  cxccz  cft  vne  vcricablc  preuue  de 
rcxtreine  pafTion  que  jay  pour  vous,  je  dis  pour  vous, 
&  non  pas  feulement  pour  volke  iermce 

De  Pompoime»  ce  3.  Iaiai^|9« 

<    ■  I   

\A  M.onJieur  Arnaulà  fin  Fils,  en  fùite  de  la 
'  Bataille  de  Thiomiile,  eniâ^p, 

LETTRE  CXLI. 

M On  FilsjIclouëDicudc  tout  mon  cœur  de  ce 
qu'il  vous  a  fait  la  grâce,  en  cette  malhcureufc 
journée,  de  rendre  cequevousdcuiczàMonfieur  de 
Fcuquiere:  Vofl:reconfcicnce& voftre  honneur  vous 
y  obligeoient  de  telle  forte,  que  j'aymerois  mieux 
cent  foisquevousfuiCezmort  que  d'y  auoir  manqué. 
C  eft  en  lemblables  occafions  que  les  loix  de  Dieu 
&  celles  du  Monde  s'accordent  fi  bien  enfemble  , 
que  ce  qui  cft  jufte  félon  l'vn,  cil  glorieux  fcion 
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Vvalàifit  que  llioniieur  que  1  onaoquiert  eft  véritable; 
pour  ce  qu'il  cft  Icfruiddc  la  vertu.  Il  ne  fc  peut  rien 
adjoullcr  à  celuy  de  Monfieur  de  Fcuquicrc,nonob- 
ftant  fa  mauuaile  tcrrune,  dont  la  cnufc  cil  fi  éui- 
dcntc,qu'il  n  y  a  point  de  pcrlonncs  aflcz  déraifonna- 
blcs  pour  lofer  blafmcr  des  fautes  &  de  la  lafcheté 
d'vne  partie  de  Ton  Ârmée^  au  lieu  de  le  louer  de  ià 
conduite  &  de  ion  courage 

De  Pans«ce  15.  loin  xéj^. 


jÂ  'Aîon/ieur  le  \Marefchal  de  BreT^^Jur  U 
(ujet  de  U  Bataille  de  Thionuilie,^ 
en  i^S9^ 


M 


LETTRE  CXLII. 
ONSEIGNEVR, 


Vos  fkueurs  peuuent  bien  augmenter  lé  nombre 

des  obligations  que  je  vous  ay,  mais  non  pas  me  fur- 
prendre ,  par  ce  que  voftrc  extrême  bonté  pour 
moy  m'a  accouftumé  à  en  attendre,  &  à  en  rcceuoir 
toufiours  de  nouuelies,  Et  quand  l'afteclion  donc 
vous  m'honorez  ne  vous  auroit  point  rendu  fenfi^ 
ble  à  mon  déplâifir  couchant  Moniieur  de  Fenquic^ 
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te,  ie  connois  trop  voftre  eenerodcé  pour  douter 
que  vous  ne  le  plaigniez  dans  ion  nalheur ,  puis 
quil  ne  le  mericoic  pas  ;  &  que  jugeant^  comme 
vous  iàires,  de  fon  aâion  plueoft  par  u  conduite  & 

par  la  valeur  que  doit  auoit  vn  General,  que  par  le 
fucccz  d'vn  combat  qui  dcpendoit  du  courage  de 
Tes  troupes  ,  Ôc  des  accidcns  de  la  fortune,  vous  n'a- 
ucz  garde  de  le  blafmer  d'auoir  perdu  vnc  Bataille 
que  lelon  toutes  les  apparences  numaines  il  auroic 
gagnée  fans  la  lafcheté  de  quafi  toute  ù.  Caualcrie, 
&  que  vray  fembiabiement  il  ne  pouuoit  perdre^  fi 
cette  la(chet£  n  euft  paflë  jufques  a  vn  excez  pre£> 
que  incroyable.  VoCc  donc  dire,  Monfeigneur^que 
Il  vous  eufficz  commandé  cette  Armée ,  vous  feriez 
bleflc  comme  luy;  vous  Icricz  piiionnier  comme 
Iuy;&  vous  auriez  comme  luy  vn  regret  éternel  de 
vous  cPcrc  vcu  rauir  d'entre  les  mains,  pluftoft  par  le 
manque  du  coeur  d'vnc  partie  des  yoilrcs,  que  par 
la  force  des  Ennemis,  vne  tres-gloricufc  vi(Sloirc. 
Ccik  pourquoy  ie  tiens  Monfîeur  de  Feuquiere  fort 
heureux  dans  fon  malheur  d'auoir  fait  ce  que  vous 
auriez  fait  vous  mefmey&des*eftremontredigneen 
cette occafion  deleftime  dont  vous  Thonorez^âe  de 
1  afFedion  fi  particulière  que  vous  luy  faites  paroiftrc. 
Icfpcrc  que  Dieu  le  confcruera,&  luy  fera  la  grâce  de 
vous  témoigner  vn  jour  Ion  relTentiment  par  Tes  fcr- 
uiccs. Cependant  ie  vousfupplie, Monfeigneur,  d'a- 
uoir agréable  que  je  m'acquitte  pour  luy  de  ce  deuoir» 
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&  qiie  n'y  ayant  point  <le  paroles  qui  puiflRsnt  €X^ 
primer  ce  que  je  vous  lois ,  jaye  recours  i  voftre 
propre  créance  pour  vous  afleurcr  de  la  paillon  aucc 
laquelle  ie  fcray  toute  ma  vie 

De  Paris,  ce  25.  luin  1635. 


A  Monfaur  le  Duc  d€  Languemie,  Jkr  k 
fié  jet  de  U  Bataille  de  TIriammf» 

LETTRE  CXLllI. 
j^^ONSEIGNEVR, 

Quand  Monfîeur  de  Fcuquiere  nauroit point  d'au- 
tre confolation  dans  fon  malheur  que  de  receuoir^ 
défi  grandes  preuues  de  l'extrême  affeâion  dont 
vous  Inonorez,  cela  fiiffiroit  à  mon  aduis  pour  le 
luy  (aire  fupporter  aucc  patience  :  Mais  lors  que  ie 
•  pcnfcj  qu'en  confidcranc  les  chofcs  dans  la  vcritc, 
&  pluftoft  parla  raifon  que  par  les  cucncmens.il  ne 
s'eft:  jamais  témoigne  plus  digne  qu'en  cette  occa- 
iion,  &  de  vos  bonnesgraces,  &  de  voûrc  eilimcira- 
uoiie ,  MonièigneuTy  qu  ila  efté  bien  malheureux  de 
nauoirpeu  aucc  tant  de  coeur  j  &  de  conduite  éui- 


#  Lettrâsdè 

ter  vnfc  fi  mauuaifc  forranc.  Il  ÊiUoic  aûoir  des  gens 
auffi  lafchès  que  la  cfté  prefque  toute  fa  Cauailerie 
pour  perdre  vne  Bataille  qui  ne  fc  pouuoit  perdre 
fans  vnc  terreur  panique ,  puifquc  le  lieu  qu'il  auoit 
choifi  pour  la  donner,  après  fcs  retranchcmcns  for- 
cez par  la  fuite  honteufc  de  cette  mefmc  Cauailerie, 
eftoicfi  auantageux,  qu'ils  nauoient  qu'à  imiter  vn 
peu  leur  General,  &  llnfantcric  pour  ne  pouuoir 
eftre  battus.  le  nay  pasmanquc,Monreigneur,d'en- 
uoycr  à  Madame  de  Feuquierc  la  lettre  que  vous 
m'aucz  fidt  l'honneur  de  m'écrirej&ic  fouhaittcrois 
de  tout  mon  coeur  quelle  peuft  paflcr  jufqucs  à 
Monfieur  de  Fcuquiere,  ne  doutant  point  que  ce 
ne  fuft  l'vn  des  meilleurs  de  tous  ks  remèdes  pour 
fes  blefTeures,  qui  font  fi  grandes  &fi  douloureufcs, 
qu'encore  que  les  Chirurgiens  cfperent  qu'il  n'en  fe- 
ra pas  eftropié,  ils  demandent  plus  de  fix  mois  pour 
les  guérir;  Ccft  toufiours  beaucoup  ,  que  la 
vie  luy  rcfte ,  afin  de  vous  pouuoir  te'moigncr., 
en  l'employant  pour,  voftrc  fcruicc,  quiln'cft  pas 
ingrat  des  preuucs  quc^vous  luy  rendez  d'vne  bonté^ 
&  d'vne  generofité  fi  extraordinaires.  le  vous  con- 
feflc,  Monfeigneur>  que  j'en  ay  en.  mon|»articulietb 
vn  tel  reflentiment,  que  ie  ne  fçaurois  (ans  regret 
me  voir  réduit  à  des  paroles  pour  vous  faire  paroir 
ftre  auec  combien  de  paiTion  ic  fuis 
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A  Monfieur  le  Cardinal  de  la  V ailette^  fwr 
U  Jujet  de  la  XataiUe  de  Thiomilks 
en  i^jp* 


M 


LETTRE  CXLIV. 
ONSEIGNEVR, 


Il  ne  m'arriue  point  d'afflidioni  que  icne  rcçoiuc 
en  mcfmc  temps  de  fi  grandes  preuucs  de  la  bien- 
veillance dont  vous  m'honorez,  qu'il  femble  que 
voftrc  bonté  Ce  foit  obligée  à  me  confoler  dans  toutes 
mes  pertes quelles  ne  fcruent  qu'à  faire  voir 
combien  vous  eues  généreux  '  &  charitable  :  Mais 
quelques  grandes  que  (oient  les  obligations  dont 
ie  fiiis  re<Kaable  à  Voftre  Eminence,  ie  la  fupplic 
cres-humblement  de  croire  quelles  ne  fçauroient 
furpafTcr  mon  reffentiment  j  &  que  Monfieur  de 
Feuquicre  mcfme  n'en  aura  jamais  vn  ^lus  grand 
que  moy  de  la  part  que  V.  E.  prend  a  fon  mal- 
heur, rauoiie  que  quelque  extrême  qu'il  foit ,  il 
ncft  pas  du  nombre  de  ceux  qui  me  touchent  da- 
uahtage,  pour  ce  que  n'eftimant  rien  plus  injufte, 
comme  le  remarque  fi  bien  V.  £.  que  de  juger 
dvn  General  d'Armée  par  la  perte  ou  le  gain 
•  Gg  ij 
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dVne  Bataille,  dont  rcucncmcnt  ne  defpcnd  pas 
moins  de  lobeïâànce  &  de  la  valeur  des  Soldats, 
que  de  la  condmte  ài  du  cœur  de  celuy  qui  les 
commande.    le  tiens  Monfieur  de  Feuquiere 

beaucoup  plus  heureux  d  auoir  cfté  bleiTé  &  pris 
en  exécutant  luy-mcfme  les  ordres  qu'il  auoit  don- 
nez, que  s'il  n  auoit  fait  qu'vne  médiocre  perte 
en  opiniaftrant  moins  le  combat  pour  pcnfcr  à  fa 
feureté.  particulière.  Se  voyant  abandonné  de 
prcrquc  toute  fa  Caualleric  par  la  plus  grande 
kfcheté  qui  fat  )amais«il  ny  auoit  point  de  con- 
lêtl  à  picndre  pour  vii  homme  à  qui  Thonncur^ 
cft  mille  fois  plus  cher  que  la  vie  ;  &  ie  le  confia 
dere  auec  plus  de  joyc  couuert  de  bteflures 
dans  ThionuiUe ,  que  ie  n'en  aurois  de  le  voir  cnco- 
reà  la  teftcdVne  Armée,  s'il  s'cftoit témoigne  moins 
digne  de  la  commander.  le  fuis  affeuré,  Monfci- 
gncur,queccft  le  fentiment  de  V.E.£t  il  aem'eit 
pas  difficile  d*cn  refpondre,  puifqucic  lay  veuëdans 
l^occaÎGonsoiiil  so&oit  û  fouuent  des  fujcts  de  le 
faire  paroiftie.  Mais  pour  parler  plus  Chreftien* 
nemcnt,  il  me  femble  que  Dieu  n  ayant  point  de 
titre  dont  il  foitplus  jaloux  que  de  celuy  de  Dieu 
des  Batailles ,  il  n'appartient  nullement  aux  hom- 
mes d'en  attribuer  le  fucccz  à  vnc  autre  condui- 
te qui  la  fienne  i  &  que  ces  grands  coups  de 
tonnerre  qui  accablent  les  Armées  entières  ,  & 
font  quclquesfois  fuiuis  de  la  perte  de  toute  vnc 
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PrbiuAce,  ne  peaoent  (ans  prefomptioii  eftre  crcus 
pardr  que  de  fa  main  coûte  puiflante.  Il  s'y  faut  ab- 

folument  foufmctcrc, Monlcigneur, puis  quelle  cft 
infiniment  adorable;  &  V.E.  veut  bien  qu'en  vfanc 
de  la  liberté  qu'elle  m*a  donnée  d  ouurir  mon  cœur 
en  la  prclcncc  ,  j'en  cire  cette  lefolution  dans  ma 
douleur  ^  la  nouuelle  perte  que  je  viens  encore  de 
faire  dVn  de  mes  Frères.  Il  auoit  l'honneur  dcftre  fi 
connu  de  V.  £.  que  je  m afieure  quelle  juger^que 
)  ay  beaucoup  de  fujet  de  le  regretter  :  Mais  la  plus 
cruelle  de  toutes  les  expériences  m  ayant  appris  quel 
cft  le  néant  de  cette  vie  ;  &  la  priuation  dVn  Amy 
véritable  combien  il  y  a  peu  de  coniolacions  afleu- 
réeSjjevous  confcfle,  Monfeigncur,  que  je  commen- 
ce à  regarder  le  Monde  auec  le  mépris  dont  il  cft 
digne.  Faut- il  de  plus  puiU'antcs  railons  pour  cela 
que  de  confidcrer  cette  dernière  mort  d'vn  des  plus 
grands  hommes  de  noftre  Siècle  de  pènicr  auV- 
ne  maladie  de  quatre  jours  a  mis  dans  le  tombeau 
celuy  que  la  mort  aiioit  épargné  en  tant  de  BacaiU 
les.  Les  defleins  des  hommes  font  bien  peu  de  cho- 
fe ,  puis  que  la  fuite  de  ceux  que  Monîîcur  le  Duc 
de  "V/eimar  auoit  entrepris  aucc  tant  de  gcncrofîté, 
&:  exécutez  auec  tant  Je  bon-heur,  s'cft  éuanoùic 
en  vn  moment  ;  6>:  que  la. gloire  de  les  grandes 
aâions  luy  eft  maintenant  fî  inutile  :  Mais  je  m'ap- 
per^ois, Monfeigncur,  que  jabulè  du  loifir  de  V.E: 
Pardoxmez-le  je  vous  fuppUc  à  mon  afFedion,  qui 
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a  peine  à  fè  retenir  lois  que  )e  vous  parle.  le  cafche^ 
tay  de  la  xcndre  plus  difcrette  en  ne  vous  écnuant 
que  rarement }  Car  quant  à  mes  aâions  je  n* y  met-* 
cray  jamais  de  bornes ,  lors  que  je  feray  fi  heureux 
que  de  rencontrer  des  fujets  de  vous  témoigner  par 
mes  cres-humbles  deuoirs  combien  je  fuis 

Pe  Pompoime«  ce  2«  luiUet  iSj^y 


A  Monfieur  de  F cuquiere  frifonmir  de  guerre  à 
Thionmiltenié jp. 

LETTRE  CXLV, 

PVis  que  vous  ne  connoifTcz  pas  moins  mon 
caur  que  levoflxe,il  feroic  inutile  de  vous  di* 
re  quels  font  mes  fentimens  fur  ce  qui  vous  touche. 
Il  n'eft  pas  poifible  qu'ils  foient  plus  grands»  veu 

au  ils  font  tels  qu*vne  |»ar&ite  amitié  les  peut  pro> 
uire,  &  qu'ils  m  ont  fait  connoiftre  plus  que  je  n'a-' 
uois  jamais  fait, ce  que  je  vous  fuis.  Nous  ibmmes 
trop  heureux  dans  ce  malheur  de  ce  que  Dieu  vous 
a  confcrué  la  vie,  &  de  ce  qu'il  luy  plaift  vous  don- 
ner tant  de  patience  dans  vos  douleurs ,  &  tant  de 
confiance  dans  vofVre  mauuaife  fortune.  Elle  ne 

Ecut  pas  toufiours  eftre  bonne;  &  vouseui&ez  poifi- 
le  eu  trop  de  vanité  dans  le  bon  fuccez  que  vous 
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déniez  efperer,  fi  chacun  euft  fuiny  voftre  exemple,' 
&  (èconde  voftre.  courage.  Encore  que  cela  ne  nous 
paroi(&pas ,  Dieu  ne  fait  jamais  plus  de  grâce  aux 
nommes  que  lors  quil  les  humilie  pour  les  obliger 
à  rcconnoiftrc  leur  néant,  &  fa  fouucrainc  puiflan- 
cc.  Vous  aucz  grand,  fujct  de  le  remercier  de  ce  qu'il 
n'a  permis  que  vous  foycz  combe  en  l'cftat  où  vous 
t&csy  qu'après  auoii  fait  tout  ce  qui  fc  pouuoic  au 
monde  :  Car  quant  à  reucnement,  il  dépendoic  fi 
peu  de  vous ,  que  pour  croire  le  contraire,  il  fàudroic 
ignorer  qu'il  prcude  particuberement  aux  Batailles. 
Si  vous  auez  perdu  celle^-cy,  vous  en  gangncrez  d'au- 
tres quand  illuy  plaira  j  &r^aurcz  par  voftre  propre 
expérience  que  le  gain  n'en  fera  dû  ny  à  voftre  valeur^ 
ny  à  voftre  conduite,  mais  à  fa  feule  volonté.  Adieu 
mon  parfait  Amy,  je  le  fupplie  de  tout  mon  cœur 
qu'il  vous  fortifie  de  plus  en  plus  dans  fon  amour, 
éc  dans  fa  crainte.  Tout  le  reftc  à  comparaifon  dé- 
cela eft  au'deiTous  de  la  grandeur-d  vne  ame  Chrc^ 
ilienne 

^  ■ 

Dt  Pomponne,  ce  |.  luillec        '  « 
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A  U  Mere  Catherine  Félicité  Keligieuje  à  Port 
Rojal,Jurla  mort  de  fon  troijléme  FiU, 
ifêi  en  un  Combat  aufres 
de  Verdun, 


M 


LETTRE  CXLVL 
A  Tres-chere  Mere» 


le  ne  (^urois^flfez  loiier  Dieu  de  la  grâce  qu  il 
vous  a  faite  de  receuoîr  auec  la  roufmiifion  abfoluë 

que  nous  deuons  tous  à  fon  adorable  volonté  la 
mort  devoftrecher  Fils,  &  de  mon  cher  Frcrc.  C'cft 
vn  effet  de  cette  longue  &  fainte  retraite ,  qui  en 
vous  icparant  depuis  tant  de  temps  des  Créatures, 
vous  a  appris  à  ne  les  confidcrer  plus  que  dans  les 
defïcins  éternels  deleur  Créateur ,  &:à  rcAiontcr  des 
ruifTeaux  à  la/ource:C'eftvn  efFec  de  ces  continuels- 
les  oraifbnsy  qui  en  vous  vnifTant  à  Dieu  vous  ont 
inftruiteen  la  (ciencedes  Saints, laquelle  ne  confia 
fte  qu'à  n'auoir  plus  que  luy  pour  vnique  objet ,  & 
à  faire  ccflcr  ce  nivilheureux  partage,  c]iii  en  diui- 
fint  noftre  cœur  par  des  affections  contraires  à  fes 
diuincs  volontez ,  luy  rauit  vne  partie  de  ce  Sou- 
ucrain  Empire  qu'il  veut,  àc  quii  doit  auoir  fur 
nous.  Que  vous  eftes  beureufè,  ma  Très  chère  Mè- 
re, 
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te]  de  commencer  ainfià  gouftcr  h  vie  du  Ckl  par 
le  dégagennenc  des  liens  qui  nous  accacbem  à  la 
iterie»  &  à  scmettre  cous  vos  Enfàns  encre  les  bas 
de  ce  Pere  ecemel  qui  ne  vous  en  anoit  scndu  Mè- 
re qu'afîn  de  les  élcucr  en  Ton  Jthour&cn  fa  crain- 
te, dont  il  vous  a  fait  la  grâce  de  vous  acquitter  aucc 
tant  de  foin,  que  s'il  luy  plaill  de  nous  faire  mifê- 
J^icorde,  nous  dcuons  tous  reconnoiftre  qu'après 
luy  nous  vous  en  aurons  la  principale  obligation^ 
&  que  vous  eftes  l'vne  de  ces  M  ères  véritablement 
Chreftienncs  ^  qui  brûlant  de  l'amotu:  du  falut  de 
leun  Enfans  crauaillenc  (ans  ccfSH,  le  leur  procu- 
rer par  leurs  prières  6c  j^r  leurs  larmes.  1  efpere 
quelles  n'auront  pas  cfte  vaincs  pouf  celuy  que 
nous  pleurons ,  puis  qu'outre  ce  qu'il  a  pieu  à  Dieu 
le  garcntir  de  ces  combats  abominables  qui  font 
périr  lame  auec  le  corps ,  &  que  fon  deuoir  l'en- 
gagcoit  au  péril  où  il  a  perdu  la  vie  ,  vous  verrez 
par  la  lettre  que  /ay  receûe  dvne  pcrfonne  très.» 
véritable  &  de  grande  vertu  comme  il  cftoic  dans 
de  fort  bonnes  difpofitions.  Vous  auez  donc  grand 
fuiic  de  i:emercier  Dieu»maTres>chereMere,  de  ce 
qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  a  eu  égard  à  vos  (buï- 
haits,  &  de  continuer  vos  prières  pour  luy  auec 
conficnce  qu'elles  luy  feront  vtiles.  Si  les  mien- 
nes mcritoient  d'eftre  exaucées  il  en  receuroit  du 
foulagement,  &  vous,  ma  Tres-chere  Mcre,  tou- 
tes forces  de  tres-humblcs  feruices  de  moy  y  û  |e- 

Hh 
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ftois  affcz  heureux  pour  vous  cni  pouuoir  ren- 
dre, comme  mon  deuoir  m'y  engage  encore  beau- 
coup plus  par  les  écroites  obliquons  que  je  vous 
ay  lèion  Dieu ,  que  par  celle  de  m  auoir  mis  au 
monde    •  • 

De  Pamponne»  ce  8.  luillec  i^jsr*  «  « 


A  Mon/kfiT  de  Cbmièhonm. 
# 

LETTRE  CXLVll. 

Dites  s'il  vous  plaift  à  mon  nouuel  Âmy  ma 
nouuelle*affliâ:ion,  puis  qu'il  eft  raifonnable 

que  déformais  il  prenne  part  auxchofes  qui  me  tou- 
chent, comme  j'en  veux  prendre  vne  fort  grande 
toute  ma  vie  à  celles  qui  le  toucheront.  Et  pnez-le 
jevpusfupplic  en  mcfme  temps  de  n'cftrc  point  en 
peine  de  moy  en  ce  rencontxe>  pourcc  que  Dieu 
m  ayant  fait  la  grâce  de  Vouloir  abfolument  |put 
ce  qu'il  veut,  ceft  en  des  occafions  aulTt  fenfiblcs 
que  celle-là,  que  j'cfpere  aucc  fon  aififtance  de  iuy 
témoigner  ma  fidélité  :  Ce  que  j'aurois  mauuaifç 
grâce  de  dire  à  vn  autre  qui  vous  pour  le  dire-àvn 
autre  qu'à  Iuy  :  Mais  cette  nouuelle  amitié  pouuant 
paflèr  en  moy  pour  fort  ancieime,  en  la  confide^. 
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tant  pluftoft  par  fa  grandeur  que  j>ar  fa  durée^  je. 
pcnfcfois  commettre  vn  crime  n  je  perdois  vnc. 
telle  occafipn  de  £iire  connoiftre  à  noftre  Amy  les 
di(pofitions  où  nous  deuons  cous  encrer  pour  jne« 
ricer  le  bon -heur  incomparable  d'eftre  Amis  de 
Icfus-Chrift  ,  qui  cft  vn  tiltre  fi  éleuc  &  fi  glo- 
rieux, qu'il  Icniblc  que  ce  feroit  vne  prefompcion 
nompareillc  d'y  aipircr,  s'il  ne  nous  l'offroit  luy- 
mefme  ,  &  ne  nous  prcflbit  de  le  reccuoir.  Mon 
fouhaic  donc  pour  noftre  Amy»  &  C|  que  je  de> 
mande  fans  cefTe  pour  luy  depuis  noftrc  amicié^ 
cefi  qu'il  employé  cette  generoficé  que  la  nature 
luy  a  donnée,  &  tous  ces  oons  {èntimens  qui  luy 
font  infpirez  par  la  grâce,  pour  aymer  Dieu  diui- 
nement  V  Ccft  à  dire,  pour  Tamour  de  luy  mefine» 
{ans  y  chercher  fcs  propres  intcrclls  ;  &  en  (c  te- 
nant plus  heureux  d'auoir  l'honneur  de  le  ieruir, 
que  de  poHcdcr  toutes  les  Couronnes  de  la  terre. 
Sans  cet  amour  on  recule  toufiours  au  lieu  d  auan- 
cer  :  Mais  aucc  luy  on  fait  tant  de  chemin  cn^pcu 
de  temps,  que  l'on  accomplie  aucc  facilité  ce  qui  au- 
trement icroic  impoffible.  En  voila  alTez  ;  &  je 
croy  que  je  n'en  aurois  pas  tant  dit,  fi  je  ne  fça- 
uois  qu'ellant  preft  de  vous  feparer  de  noftre  Amy 
pour  Fort  long-temps  ;  &  n'y  ayant  pas  d'apparen- 
ce que  je  le  voyc  d'vn  an»,  Il  faut  quelqucsfois  faire 
en  vn  jour  ce  que  Ton  ne  feroit  pas  autrement  en 
pluficms  moisj  ainfi  que  luy  6imoy  fifmes  dans  vn 
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moment  vne  aminé  (]ttc  d'autres^  ii*aiùoiciit  peat* 
cftie  pas  fidte  en  toute  kur  vi» 

De  Fuiv  ct-t-Inilkt 

_     /   _  _ 

A  Madame  la  Marqui/i  de  MagneUj, 

LETTRE  CXLVIIL 

JyJADAME, 

Rien  au  monde  n'eft  plus  capable  de  meconfô^ 
1er  que  la  kttre  que  vous  m'auez  ÊutThonneur  de 
m'ccrirc  fur  la  mort  de  mon  Frcrc  :  Car  quand  je 

Î)enfc  que  vos  allions  font  conformes  à  vos  paré- 
es ,  il  me  fcmble  que  je  fuis  doublement  obligé 
de  fuiure  ,  &  ce  que  vous  me  ducs,  &c  ce  que  vous 
mapprencz  par  voftrc  exemple  :  Mais  il  faut  vne 
grâce  de  Dieu  fi  parùculicre  pour  vous  inadcer,  que 
)e  m*eftimerois  heureux  de  pouuoir  faire  impar- 
faitement ce  que  vousaccompiiÛcz.auec  vne  ver- 
^  tu  confommée.  Et  ett  vérité.  Madame,  vous  en 
/  auiez  befoin  pour  rcfifier  à  tani^  de  diuerics  épreu- 
ucs ,  que  nulle  conftancc  n'cuft  pû  (buftenir  fî  el- 
le n'cuft  efté  appuyée  fur  Ïcfus-Chrift  cette  pier- 
re inébranlable  qui  eft  le  fondement  éternel  de 
lEglifc  »  àc  1  vniquc  foutUcn  des  ^clcs.  Ce  fera 
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M  où  vous  rrouuerez  encore  voftre  fbxce  daai 
les  juftes  apprehenfions  que  vous  aviez  ]|Kâiit&- 
sianciùîec  daaoir  pour  Monfieur  voftre  Beau-fits^ 
qui  courrai  toufiours  fans  douée  plus  de  fortune 

cuVn  autre  en  tous  les  lieux  où  il  s'offrira  des  occa- 
fions  de  fignalcr  fon  courage:  Mais  j'cfpcre  que  par 
lalliftancc  de  vos  prières,  Dieu  luy  fera  acquérir 
beaucoup  d'honneur,  &  le  garcntira  du  perii,  com- 
me il  a  dcfia  faic  tant  de  fois  fi  vliiblcmcnc ,  qu'il 
y  auroit  de  la  me(connoi(ranc<f  à  ne  le  pas  croire.  le 
fen-fuppUe,MadajaM, de  tout  mon  coeur,  &  qu'il  me 
donne  les  moyens  de  vous  cémoiener  &à  Monfieur 
voftre  Ff ère  jufqucs,  à  quel  point  le  reflentiment  des 
extrêmes  obligations  que  )'ay  à lyn  &  à  TaEiCfe  mt 
rend  pour  jamais 

^  * 

Hé  Pomponne,  ce  xî.  loillcc  \6i9^ 


Mmp€wr  U  Marqmi  de  LyamQ»r<. 
LETTRE  CXLIX. 

MONSIEVR, 
. 

Ce  feroit  mal  connoiftre  les  obligations  <{ue  ir 
vous  ay^  que  depcnfcr  y  pouttoix  répondre  par  des 

•      *        Hh  iij 
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paroicsiEc  je  n'en  aurois  pas  le  reflencimcnt  que  ic 
dois,  il  le  n'en  auois  queceluy  que  vous  croyez. 
Voftre  generofiré  vous  a  fans  doute  fait  oublier 
•  qu'il  ne  s'cft  jamais  preièncé  occafion  de  me  témoi- 

gner de  l'amitié  que. vous  ne  layez  fait  auec  excez: 
Mais  ce  qui  cft  ainfi  (brty  de  voftre  mémoire ,  eft 
demeuré  graué  de  telle  forte  dans  mon  cœur,  c]ue 
ic  r,c  crains  point  qu'il  me  reproche  d  eftrc  moins 
rcconnoilLuu  que  vous  me  donnez  lujcc  de  l'c- 
fhe.  "  La  parc  qu'il  vous  a  pieu  de  prendre  en 
ma  dernière  afflidion  m'a.fi  peu  furpris,  que  ie 
vous  puis  affeurei  auec  vérité  que  vous  auez  efté 
IVnc  des  premières  perfbnnes  à  qui  i'ay  pen£e  dans 
la  douleur  de  cette  perte  :  £t  je  vous  ftipplie  très- 
humblement)  Moniieur»  de  juger  par  là  quelle  eft 
ma  confiance  en  voftre  bonté,  &  en  l'honneur 
devos  bonnes  grâces.  le  vous  auouc  que  fî  les  mal- 
heurs du  monde  en  doiuenc  faire  conccuoir  du  mé- 
pris, j'aurois  trcs-grand  tort  de  l'aymer  :  Mais  j'cfpe- 
re  qu'il  ne  me  trompera  plus  :  Et  il  me  fcmblc  que 
Dieu  me  fait  la  grâce  de  commencer  à  connoiftrc, 
que  dans  lapafTion  qu*dnt  tous  les  hommes  d'eftre 
heureux,  il  y  a  de  la  folie  de  s*attacher  à  autre  gu  a 
luy,quieftrincfpuifable  &  Ivulquefiburcedela  feli- 
.  cité&  de  la  gloire»  le  fçay,  Monfieur,  que  vous  pen- 
ièz  à  ces  veriteZy  &  ne  doute pointque  vous  n  cm* 
ployez  vtilcment  vn  temps  aulfi  précieux  qu  cft  cc- 
luy  que  vous  paflcz  maintenant  auec  le  Perc  d'Hi- 
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taucour^que  ie  tienspaiiri*viidcshoininesdamoti<Ie 
qui  en  en  ic  plus  pcrfiiadé,  &  lepluscapabledien 
perfuader  les  autres.  L'tiidifpofidofi  de  Madame  vo- 

ftrc  Femme  ne  me  donncroit  pas  peu  de  peine,  fi  . 
ic  ne  croyois  qu  elle  en  fait  u  bon  vfage  ,  qu  vnc 
maladie  fupportée  en  cette  forte  cft  préférable  à  la 
plus  parfaite  fanté.  C'efl:  là,  Monfieur,  IVnc  de  vos 
Croix:  Mais  couc  n'en efk^il pas  plein  icy  bas>  Et  bien- 
heureux (ont ceux  qui  les  portent  après  Iesvs-Christ 
pour  arriuer  auec  luy  dans  le  Ciel  par  le  chemin 
qu'il  nous  a  moncri.  Ce  fera  li  que  les  douleurs  fup« 
portées  auec  patience  par  (on  amour  (eront  con- 
uertics  en  d'éternelles  joycs,  &qiie  j'cfperc  que  vous 
connoillrcz  de  quel  noeud  il  m*a  actacné  à  vous  de- 
puis  cane  d'années. 

De  Pomponne,  ce  ix.  luillct  1^39. 


M 


A  Madame  de  la  Gr^mge  U  Rioy. 
LETTRE  CL. 

A  D  A  M  E, 


En  vérité  ie  n*auois  point  befoin  de  receuoir  de 
vos  lettres  pour  fçauoir  la  part  quil  vous  plaill  de 
prendre  en  ma  derniereaffliâion  :  Car  ie  fuis  G  alTeuré 
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de  l'honneur  de  vofire  amitié,  que  je  doucerois  plâ- 
ftoftdemoy-mefi]fl«<]uedeyous.  le  vous  auoue.  Ma- 
dame, que  ma  perce  m  eft  tres-fenfible«  pour  ce  que 
mon  Frère  eftoit  mon  Amy:Mais  quand  je  penfè 
que  DieueftmonMaiftre,il  ne  me  relire  autre  chofc 
à  dire,  finon  que  fa  volonté  foie  faite.  Les  dcuoirs 
d Vn  Chreftien  font  fi  grands,  que  ceux  qui  ont  le 
bon-heur  de  les  bien  connoiftrc  font  obhgez  à  vnc 
mcrueillcufe  foufmiiUonv&lcs  actions  cftans  iefcui 
langage  que  Dieucfcoute,  il  faut  paiTer  des  paroles 
aux  cncts  pour  luy  témoigner  que  Von  e(l  véritable- 
ment à  luy.Cefteequc  vous  auez -fi  bien  fceu  faire. 
Madame,  auec  l'afimance  de  £1  grâce,  queie  vous 
iùpplie  de  luy  demander  pour  moy  celle  devous  imi- 
ter î&  de  croire  que  (ans  vfer  de  complimcns,  puis 
que  vous  les  auez  bannis  de  noftre  amitié ,  il  n'y  a 
oint  au  monde  yne  pcrfonne  qui  foie  plus  yerita- 
lemcnt  que  je  fuis 

De  Pomponoe*  ce  i^.Iaillctii^j^I 


kA  Mon/kur 
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A  Mon/ùnr  -k  -k  -k 
LETTRE  CLL 

r 

J^ONSIEVR, 

Sipourmemerlapartqtteyousmefaites  l'honneur 
deprendrecnmonaffliâion»il  fnfliibit  de  bien  con- 
noiftre  voftre  bonté  &  vos  lêndment  pour  ce  qui  me 
touche^  )e  pourrois  dire  que  je  n'en  fuis  pas  indigne. 
Puisqu'il  eft  vray  qu* auant  que  d'auoir  rcccu  lalcttrc 
fi  obligeante  qu'il  vous  a  pieu  de  m'écrire,  jcn'eftois 
pas  moins  aflcuré  que  je  le  fuis  maintenant  dudéplai- 
fir  que  vous  aucz  de  ma  perte»  le  ne  pouuoisauoiryn 
Frère'  qui  ne  fuft  voftre  ieruiteur,  &  ccluv  iarcftoic  fi 
particulieremenc,quà  peine  fc  pouuoitilfbuuenir  du 
temps  qu  ilauoitcommencédere&re.Ie  vous  auoiie» 
Monfieur^'que  je  Taymois  auec  tendrefle:Mais  puis 

3u'il  eftoit  incomparablement  plus  à  Dieu  qu  à  moy, 
faut  fouffrir  auec  patience  que  le  Créateur  dilpofc 
comme  il  luy  plaift  de  fcs  Créatures.  Et  c'eft  yne  leçon 
que  ceux  qui  fçauent  le  mieux  aymcr  ont  le  plus  de 
Dcfoin  d'apprendre:  Ceft  pourquoy  ,  Monfieur,  ic 
penfe  que  vous  &  moy  la  deuons  fore  eftudier,  U  je 
ncfçauroismieuxvouscémoig|ier,qu'env6iisy  fou- 

Il  " 
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haàxxzût  tccS'ffâuaût  la  voicablc  paf&oiîquc  )  poux 
vous 

De  Poflufoniic^  ce  |4*IiiiUcti^j9» 


•  'A  Monjiewr  U  Marefchd  de  Bn%i. 

LETTRE  GLIL 
jJ^ONSElGNEVR, 

le  fitisfi  aflôoié  de  la  fioeur  que  vous  me  faites  de 
m*aymer,  &  de  Fàffeâion  fi  particulière  donc  vous  ho* 

noriez  monFrcrc,que  jcn  auois  ofé  vous  mander  mon 
cxtrcmc  douleur  de  fa  pertc,fçachant  qu'elle  vous  fc- 
roit  fcnfiblc.  Mais  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  de  m'é- 
crirefurce  fujct,  me  donnant  vn  nouueau  témoigna- 

fedevoftreboncéyje  vôusfuppUedereceuoir  au  lieu 
e  remerdemens  la  confeflîon  que  ie  vous  fais  qu'il 
n'y  en  a  point  qui  puiflènt  égaler  robligacion  que)e 
vous  ay,  ny  vous  Élire  connofftre  jufqucs  ou  vale  ref- 
fcntimcntquc  j  cnconfcrue.Tout ce  queie  vous  puis 
dire,  Monfcigneur,  pourvous  foire  voir  que  je  n'igno-; 
re  pas  quel  eftoit  l'auantage  qu  auoit  mon  Frère  d'a- 
uoirtant  de  part  en  vos  bonnes  grâces,  c'eft  que  fay 
conlidciccc  boa-heuj:  en  luy  coomie  ieplus  grande  ^ 
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quaG  le  feuldefavie^la  fortune  1  ayant  perfècaté  en 
tout  le  refte ,  ainfi  qu^elle  a  fait  tous  ceux  de  (on 
nom,  dont  il  (èinUe  qu'elle  ait  pris  plaifir  de  fc  dé- 
clarer ennemie:  Mais  je  vous  auoùc,  Monfeigncur, 
que  je  trouue  Ton  pouuoir  fi  peu  redoutable,  que  je  la 
m'éprife  beaucoup  plus  qu'elle  ne  nous  Içauroit 
haïr,  ^  que  n'eftimant  de  véritable  bonne  fortune 
que  celle  qui  eftendra  fa  durée  au  delà  des  fiedcs, 
ma  douleur  eft  méfiée  de  joye  lors  que  je  penfe  que 
les  bonnes  difpofitions  qu'il  ;iaoit  pieu  à  Dieu  de 
donner  à  mon  Prere  auant  &  mort,  laiflènt  liai 
d'efperer  qu'il  luyivni  mifericorvfe.  Toutes  lerautres 
confolations  font  desconfolations  imaginaires  :  Il  n'y 
a  qu  vne  éternité  de  gloire  qui  nous  puifle  rendre  vé- 
ritablement heureux,  comme  il  n'y  quVne  ctcrniré  de 
peines  qui  nous  puiffe  rendre  véritablement  mi- 
ierabics  :  £c  c  cit  vn  eftrange  aueuglcment  de  ne 
penlèr  pas  ferieufemcnt  &  de  bonne  heure  à  IVn 
pour  s'efforcer  de  l'acquérir,  &  à  Tautre  pour  taf- 
cher  de  l'euiter.Mais  je  m*apper<^ois,  Momagnenr^ 
que  j'entre  dans  vn  di(couis  qui  mempone  trop 
loing  :  Pardonnez  le  s'il  vous  plaift  aux  mouuemens 
démon  affliction,  &  à  la  liberté  que  me  donnent 
en  parlant  à  vous,  la  bien-vcillance  dontvousm'ho» 
noiez,    la  pailion  auec  laquelle  je  fuis 


DePompomieb  ce  a4«  luillcc 
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■  _  -F  '  


A  Monfienr    -k  -k 
L£TTEL£  CLIIL 

Si  mes  fruits  eftoicnt  aufli  beaux  que  voftrc  lettre, 
ils  pourroicnt  rcceuoir  fans  vanité  les  loiianges  que 
vous  leur  donnez  s  £t  fi  j'auois  pu  vous  rendre  aor 
tant  de  (èruice  que  je  le  defîre,  je  pourrois  fans  rou- 

g'r  de  honce  receuoir  les  cémoi^iages  de  la£itis£i- 
ion  que  vous  dites  auoir  de  moy.  Mais  pui(que 
ks  vns  &  les  autres  ne  font  confidèrables  que  par  re^ 
ftime  que  vous  en  faites  »  c  eft  à  moy  à  vous  remer 
cicrde  vos  remerciemens,  que  je  voudrois  de  tout 
mon  cœurpouuoir  mcritcr  fans  les  rcceuoir,  com- 
me je  les  ay  rcccus  fans  les  mériter  ,  affin  que  mes 
aàions  pluÀoft  que  mes  paroles  vousâilcnt  coonoi» 
flre  jufqucs  à  quel  point  je  fuis 

De  Pomponne»  ctty.  Septembce  ifiifx 
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A  Mon/ieur  le  Prefident  Barriliun, 
LETTRE  CLIIIL 

SI  vous  ((çauiez  des  chofes  venues  à  maconnoif- 
fànce  y  &  qui  ne  fe  pcuucnt  dire  que  de  viue 
voix,  vous  admiteriez  de  celle  forte  les  grâces  de 
Dieu  y  &  auriez  je  m*afleùre  de  fi  grands  fenti^ 
mens  de  Texad^e  fidélité  auec  laquelle  on  y  doit 
répondre,  c^uc  vous  vous  trouuericz  oblige  d'en- 
trer plus  loigncufcmcnc  que  jamais  dans  la  pni- 
tique  des  chofes  aufquelles  vous  fçauez  que  la 
qualité  de  Chrcllicn  nous  engage.  Noftre  répara- 
tion m'oftanc  le  moyen  de  vous  parler^  je  m*acquite 
de  ce  que  je  dois, en  vous  difànt  en  genci  al  ce  que 
je  vous  dirois  particulièrement  H  fauois  le  bon-heur 
de  vous  voir.  Et  il  me  femble  que  je  ne  fi^aurois 
mieux  prendre  mon  temps  qu'à  cette  heure,  que 
j*apprcns  que  vous  eftcs  fort  vifitc  ,  pour  vous 
faire  fouuenir  que  la  Grâce  cllaiu  comme  vu 
parfum  précieux  qui  fc  dillipc  quand  il  prend 
l'air,  elle  a  bcfoin,  pour  fe  conferuer,  de  retrai- 
te &  de  folitude.  Faites  donc  i'unpollible ,  s'il 
vous  plaift^  fans  manquer  à  la  ciuilité  &  aux  de^ 
noirs  neceflaires ,  pour  ne  pas  perdre  parmy  vos 
Amis  tout  l'auanuge  devoftre.  éloignement^qui  en 
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vous  (èparant  des  hommes,  vous  doit  Vliir  plus 
étroicement  \  Dieu.  Dérobez  des  heures  pour  les 
paflèr  auec  luy  dans  vne  faince  étude ,  &  dans  la 
prière, où  vous  luy  parlerez  du  cœur,  dont  il  n'en- 
tend jamais  fi  bien  la  voix  que  dans  le  fîlence  de  la 
retraite.  Celle  ou  vous  eftes  maintenant  par  fa  pro- 
uidcnce  ell  pofTiblc  le  temps  le  plus  cher  de  voftrc 
vie  :  Et  il  y  a  grande  apparence  que  c'cft  celuy  dont 
il  vous  demandera  le  plus  de  compte,  puis  qu'en 
vous  éloignant  quafî  de  toutes  choies ,  &  vous  met- 
'tant  en  vn  lieu  comme  topik  du  reflc  du  monde, 
il  vous  a  donné  le  moyen  de  penfer  ièrienfemenc 
à  luy ,  6<  de  n  entier  pas  feulement  »  mais  de  vous 
auanccr  dans  cette  voye  étroite  qui  (èule  conduit  à 
la  vie 

De  Pomponne,  ce  ij.Sepcembre  Kîj^. 


A  Monfieur  de  TTjoh,  fur  la  mort  de  Monfieur 
U  Cardinal  de  la  VaUette  en  163 

LETTRE  CLV. 

jy^ONSlEVR, 

Puis  que  pcrfonne  ne  fçait  mieux  que  vous  quel- 
les cftoicnt  iaficâion&la  cooficnccdontMonlicttr 
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It  Cardinal  delà  VaUetce  mlonoroit;  &  queaol 
ne  t^t  auffi  mieux  que  moy  quelle  eftoic  voftre 
Daffion  :pou'r  luy ,  &  Teftime  toute  particulière  qu'il 
fâi{bit  de  voftre  amitié  ;  je  vous  fupplie  d'auoir  agréa- 
ble que  je  vous  choidflc  entre  tous  Tes  Amis,  &  ceux 
qui  me  font  la  faueur  dcftrc  les  miens,  pour  vous 
témoigner  jufques  à  quel  poiacva  mon  extrême  af- 
fiiâion  de  fa  perte.  le  ne  puis  ce  me  femble^  Mon- 
fieur,  la  fouiager  quen  le  pleurant  auec  vous,  qui 
içauez  fi  parfaitement  les  juftes  fijjets  qu'il  y  a  dere* 
gretter  vne  perfonne  de  ce  mérite ,  &  qui  eftes  tou-^ 
ché  de  la  puis  viue  douleur  que  puiflent  donner  les 
(cntimens  dVn  excellent  naturel  jomts  à  ceux  dVnc 
tres-haute  generofité.  Ceux  qui  nontvcuMonficur 
le  Cardinal  de  laVallcttc  que  dans  la  Cour,  ou  dans 
les  Armées  j  dans  le  particulier,  ou  dans  le  public,nc 
le  connoiiToient  qua  demy*  Il  faut  pour  i'auoir  con- 
nu tout  entier,  I'auoir  veu  comme  nous  auons  fait 
vous  &  mov  dans  toutes  €<es  occupations»  &  ces  ren^ 
contres  fi  oiflerentes.  Cette  incroyable  douceta:  & 
cette  extrême  bonté  quiluy  acqueroient  tant  de  fer- 
uitcurs,  auroicnt  pu  palTcr  pour  des  vertus  commu- 
nes, fi  elles  n'euflent  cfté  accompagnées  dans  les  oc- 
cafions  importantes  d'vnc  fermeté, &d' vne  conftan- 
ce  inuinciblcs  :  Et  ce  grand  cœur  qui  ne  l'abandon- 
na  iamais  en  tant  de  périls» nauroit  pas  eu  toutes  les 
marques  d 'vne  veritaolc  generofité»  s'il  Tcuft  rendu' 
£irouche  parmy  fes  Amis:  Mais  vous  (^auez»Mon* 


2$6  Lettres  de 

lîcur,  que  toutes  ces  bonnes  qualitez  qui  à  peine 
rencontrent  feparées^  fc  trouuoicnt  lieureufèment 
laiTemblécs  en  luy.  Elles  fcroient  néanmoins  in- 
capables de  nous  confoler,  s*il  n'en  auoit  txLync 
beaucoup  meilleure,  &  qui  doit  eftrc  nMintenanc 
noftie  (cule  confolation,  puis  quelle  cft  iVniquc 
fujct  de  nos  cfpcranccs  pour  luy.  Vous  auez  veu 
trop  clair  auffi  bien  que  moy  dans  le  fonds  de  fon 
cœur  &  de  fon  amc,  pour  ignorer  qu'elles  cftoicnt  fa 
foy  fa  reucrence  pour  lesmyftcres  de  nollrc  reli- 
gion, &  combien  il  fouhaitoic  d'edre  vn  jour  dans 
la  retraite,  &  dans  la  pratique  exacte  des  vertusChrc- 
ftiennes..  Il  me  la  témoigné  cent  fois  en  fa  vie  auec 
de  £  grands  ièntimens,  que  hous  deuons  nous  pro* 
mettre  de  Tinfinie  bonté  de  Dieu  qu*il  aura  confia 
deré  les  defîrs  pour  luy  faire  mi(cricordc.  Tout  le 
refte  fans  cela  luy  feroit  aujourd'huy  très- inutile: 
Et  je  vous  auoiie,  Monfieur,  dans  noftre  fîncerité 
&rnofl:re  franchife,  que  rien  ne  me  touche  tant  que 
la  mort  des  perfoxmes  éleuécs,  qui  en  tombant 
comme  les  moindres,  font  voir  par  des  preuucs  trop 
claires,  mefmes  aux  plus  aueugles,  que  ce  que  Ton 
admire  dans  leMonde  neft  pas  feulement  vn  neanc^ 
mais  vne  folie  ;  &  que  la  (cule  (àgeile  véritable  eft  de 
viure  de  telle  fonc  que  Ion  ayt  fiijec  d*efpercr  vnc 
hcureufc  mort.  Vous  voyez,  Monfieur,jufques  od 
m'emporte  ma  conficnce  en  voftre  amitié  ,  dont 
vous  rcceuriez  à  toute  heure  de  nouucllcs  marques. 
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fi  je  loicontrois  toufiotirs  dc$  occafionsdevousjé- 
moigner  combien  je  fuis 

De  pomponne»  ce  ^ .  OAobre  1^5^. 


A  Madame  la  Duchejfe  SEguilloriy  fur  la  mort 
de  M-on/ïeur  le  Cardinal  de  la 
y  ailette,  enidjf. 

LETTRE  CLVI. 

jyjADAME, 

le  ^ay  trop  quelle  cft  voftrc  juftc  douleur  de  la 
mort  de  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Vallctcc  pour 
craindre  que  vous  trouuicz  mauuais  que  je  vous  té  - 
moigne la  mienne  dans  cette  perte,  que  je  ier ois  bien 
in(ènfible  fi  je  ne  refTcntois  extraordinaîremcnt, 
puis  que  l'aifedion  &  la  confience  donc  il  m'ho- 
noroic  eftoient  fi  peu  communes  ,  &  que  m  eftanc 
veu  long -temps  le  depofitaire  de  lès  plus  (ècrec- 
tes  penlees ,  per(bnne  ne  fixait  mieux  que  moy  ce 
qu'il  auoit  dans  Tamc.  le  vous  auoiie  ,  Mada- 
me ,  que  cette  connoiffance  quil  m auoit  voulu 
donner  de  luy-  mefme,  qui  me  rendant  fi  étroi- 
tement Ion  obliiic  auemcntc  de  beaucoup  mon  af- 
niâion,  eu  aufli  ce  qui  me  conlolc,  parce  qu'il  elc 
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vray  qu*il  auoit  vae  extrême  rcuercncc  poô:  là 
chofcs  de  Dieu,  &  que  s'il  euft  eftc  fi  heureux  que 
de  finir  (es  jours  en  b  fone  qu'il  le  defiroic>fa  mort 
auroic  cfté  encore  plus  exemplaire^  que  fa  vie  n'a 
efté  iliuftre.  Mais  pour  accomplir  &  femblables 
dcflcins  il  faut  vne  grâce  fi  particulière,  que  l'on 
ne  doit  pas  s'étonner  fi  clic  eft  fort  rare.  Les  gran- 
deurs du  Monde  &  le  mépris  du  Siècle  s'accordent 
trcs-difficilement  cnfcmble  :  On  ne  rompt  pas  ay- 
fémencdes  chaifncs  fi  cclacances,  &  qui  femblcnt  fi 
precieufes  -,  Et  il  ne  fijffit  pas  d'eftre  perluadé  du 
Don-heur  de  Taucre  vie-,  mais  il  faut  iorcir  de  ia- 
ueuglement  qui  fait  aymer  celle-cy,  pour  fuinre 
lefus-Chrift  crucifiéparle  chemin  quil  nous  a  mon- 
ftré;  &  que  Ton  ne  luy  fi^auroit  faire  vn  plus  grand 
tort  que  de  fc  figurer  fi  ayfé,  après  que  luy-mcfme 
a  dit  cent  fois  qu'il  eiloic-fi  difficile.  le  confelfc. 
Madame,  que  rien  ne  me  touche  tant ,  &:  ne  me 
fait  fi  bien  voir  le  néant  des  chofcs  du  monde,  que 
la  more  des  Graod»>qui  les  pdiianc  en  vn  momene 
de  cous  ccsauantagesini^inaices  qui  les  font  pa- 
toiftre  heureux  durant  leur  vie,  les  réduit  comme 
les  autres  à  nauoir  plus  befotn  que  de  la  mifèricor- 
de  de  Dieu,  &  les  &it  entrer  dans  vn  miépris  eter-* 
nel  de  ce  qu»  les:  &ifott  enuier  fur  la  terre.  Les 
amis  de  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Vallcttene 
peuuent  plus  luy  témoigner  leur  arfedlion  que  par 
leurs  prières  \  ïx  bien  que  les  miennes  ne  mciicene 
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pis  d'eftte  exaucées^ elles  accompagneront  défi  bon 
cœur  les  vofties,  que  je  macquitccray  finon,  com- 
me je  le  defirerois,  au  moins  comme  je  k  puis,  de  ce 
que  je  dois  à  vnc  pcrfbnnc  que  j'ay  fi  paitaicemcnc 
honorée^  6cc. 

De  Pomponne,  ce  lo.Oâobrc  i63p> 


A  Monfieur  ★  ★  * 
LETTRE  CLVIL 

COmme  jamais  lettre  n'a  plusefté  écrite  du  cœur 
que  voflrc  dernière,  j'auouc  auflfî  que  jamais 
le  miennefut  plus  touche,  &  de  douleur  parle  mé- 
langi  de  la  mienne  aucc  la  vollrc ,  &  de  relTcnti- 
mcnt  de  voftre  parfaite  confiencc  en  moy ,  dont  je 
fuis  trompé  fi  je  fuis  indigne,  puis  quil  fuffit  pour 
la  mériter  d'égaler  la  niienàc  à  la  voftre,  èc  que 
j  cfpcre  que  Dieu  vous  fera  connoiftre  vn  jour  que 
le  lien  dont  il  nous  vnit  eft  encore  beaucoup  plus 
fort  que  vous  ne  penlêz.  Vous  voyez  que  cccy  eft 
vnc  uiite  de  mes  deux  billets ,  que  comme  ils 
auoient  précède  noftre  commune  affliction  de  la 
mort  de  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Vallcttc  ,  ce 
n'eft  pas  elle  feule  qui  nous  reiinit  plus  étroite- 
ment y  mais  qu  vn  principe  plus  éleué  m'engage 
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pour  vous  à  quelque  chofc  d'extraordinaire.  Sur- 
quoy  je  vous  conjure  de  continuer  à  bien  prier 
Dieu,  afia qu'il  vous  en  faiTe  voir  les  cfFecs,  il  ce 
mouuement  vient  purement  de  luy ,  ainfi  quç  je  le 

Î^enfè.  Or  pour  vous  faire  connoiftre  comme  nos 
èntimens  (e  rapportent  dans  la  perte  de  celuy  que  * 
nous  regrettons ,  je  ncfpcrois  rien  de  Iny;  je  n'en 
dcfirois  rien  ;  je  ne  me  confidcrois  point  du  tout 
Jnoy-mcfmc  dans  cette  affc6tion  :  Mais  dans  la  con- 
noiflancc  que  j'auois  du  fonds  de  Ion  cccur,  j'ay- 
mois  fa  bonté  ;  j'auois  tcndrcffe  pour  luy  ;  &:  luy 
fouhaittois  plus  de  bien  qu'il  ne  s'en  vouloit  à  luy- 
mefme.  le  fuis  trompé  \\  cette  amitié  fi  deiinte- 
xeiKe  n*eft  vne  imagb  de  la  voftre  :  Et  pour  vous 
témoi^er  qu'elle  ett  vraye,  je  m'engage  auec  vous 
à  prier  Dieu  pour  luy  tout  te  refte  de  ma  vie.  C'eft 
la  feule  preuue  que  nous  luy  puilCons  donnc&de> 
formais  que  nous  l'aymiôns  véritablement.  Arre- 
lions  nos  larmes,  &  ne  fînifTons  jamais  nos  prières: 
Ce  qui  procède  delà  nature  doit  auoir  des  bornes; 
mais  la  Charité  n'en  connoiil  point.. 

De  Pomponne,  ce  15.  Oâobcc  1639. 
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A  Monfieur  le  Preftdent  BanVlon. 

LETTRE  CLVIII. 

SI  ,  .nioismoinsëechofe$àvous<lire,jevou?éeri-' 
rois  plus  fouuent:Mais  j'auoûe  que  j'ay  pdne  a  me 
lefoudre  de  prendre  la  plume  pour  ncvous  mander 
que  la  moindre  partie  de  ce  que  je  penfe,  &  que  j  ay  me 
quafi mieux  ne  point  parler  du  tout,  que  de  parler 
daascettecontrainteàvn  amy  tel  que  vous.U cit  arriue 

depuis  noftrc  feparationtant  deehofcs  importâmes, 
nue  s-Une  Moit  vouloir  tout'  ce  qui  plaift  a  Dieu, 
i  auroisvne  extreme  impatience  de  les  faire  palier 
de  mon  cœur  Sans  le  voftre.&dadjoufter  a  vos  au- 
tres confolations  celle  de  voir  en  tant  de  manières 
triompher  la  grâce,  qUe  cela  augmentéroit  encore 
k  mépris  que  vous  auez  de  toutes  ces  feulTes  appa- 
rences de  grandeur  &  de  félicite  qui  charment  la 
nlufpartdes  hommes.  Tout  ce  que  vous  vous  Içau- 
îiez  imaginer  ne  fçauroit  aller  li  auant  que  ce  que 
jay  veu,  %  la  foy  que  .vous  auez  en  moy  vous  en- 
gage à  beaucoup  pour  rcfpondre  a  la  fide hte  vers 
Dieu  à  laquelle  ces  exemples  vous  obligent.  Vous  en 
demeureriez  aifément  d'accord  fi  .iç  poOuois  m er-: 
pUquer  dauantage  :  Mais  cela  ne  &  peut  quÇ  de  vt;. 
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ue  voix^  £c  ie  vous  conjure  en  attendant  de  conti- 
nuer à  vous  remetcTe  fouuent  deuant  les  yeux  ces  ik- 
ueurs  fi  extraordinaires  que  vousreccuezdcDieUyen- 
tre  lefaueiles  iVne  des  principales  eft  de  vousauoir  ga« 
reiny  de  cét  horrible  aueudemenc  qui  &it  rechercher 
auec  autant  d*ardeur  des  oiensqui  pafTent  en  vnin- 
ïlanc,  que  s'ils  cftoicnc  éternels,  &rait  faire  aulîi  peu 
d'efforts  pour  acquérir  des  biens  éternels,  que  s'ils  ne 
deuoicnt  durer  qu  vn  moment 

De  PonpoDBfet  ce  ttf.  Odobre  s^jp. 


A  Mt>n[icmU  Jdmféd  de  Bn7^. 
LETTRE  CLIX.. 
j^^ONSElGNEVa, 

La  lettre  du  premier  de  ce  mois  que  vous  m'auczfait 
l'honneur  de  m'écrite  me  comble  de  tarit  de  diucrfcs 
obligations ,  que  ce  feroic  mal  les  reconnoillrc  que 
deny  rerpondre  qu'en  generaL£t  puis  que  ie  ne  fuis 
pas  aflez  neureux  jpouf  Rencontrer  des  occafïons  de 
m  en  témoigner  digne  par  tocs  fcruices^ievousfiip^ 
pile  au  moins  de  mt  permettre  de  vous  faire  voir 
q[ue  }c  les  reflcns  couses  comme  )c  4ois.  M'cnque- 
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ranc  fouuent  des  nouueila  de  vofitc  (ânté^  on  m*a- 
noit  bica  tî  t  c[ne  depuis  quelque  temps  vous  siuie^ 
eu  la  gout£  :  Mats  je  vous  auQuë^Monfeigneur^que 
)cine  nis  jamais  plus  furpris  que  d apprendre  par  vo- 
firc  lettre  que  vous  anez  efti  malade  a  rcxtremieé,^ 
d'vnc  maladie  fi  doulourcufe  &  fi  violente.  le  tiens 
en  cela  mon  ignorance  malhcureufc  ,  bien  qu  elle 
m'ayt  cfpargné  de  mauuaifes  journées,  puifquc  prc- 
Aanc  autant  de  part  que  j'y  fuis  obligé  à  ce  qui  vous 
touche,  je  dois  fouffrir  quand  vous  iouffrez ,  6c  ddi- 
rer  de  le  fçauoir,  afin  de  prier  Dieu  qu'il  vous  £bu* 
lage.  Ocft  icy ,  Monfeigiïeur,  oà  ma  paffion  pour 
vous  ne  me  peut  permettre  de  vous  cacher  ies  (cnti- 
mens  que  les  voftr^  ont  excitez  dans  mon  coeur^  lors 
qu'il  vous  a  pieu  de  me  dire  la  penlie  que  Dieu  vous 
donne  de  fongçr  fericoicmcnt  a  la  mort.  le  vouscon- 
fclTequc  ccft  ma  principale  occupation  depuis  cette'' 
perte  irréparable,  à  laquelle  vous  me  filles  la  hucur 
de  compatir  :  Et  j'eftime  que  l'vne  des  plus  grandes 
grâces  que  Dieu  puifle  faire  à  vn  homme,  cil:  de  gra- 
ucr  dansfon  amc  la  vérité  de  ces  paroles.  Que  la  figure 
de  ce  monde  s'éuanoiiit  ;  bc  de  luy  fiùre  conceuoir 
l'imporunce  de  penfi:r  à  céc  autre  monde,  donc  les 
biens  &  les  rnaut  (êronc  éternels ,  afin  de  ne  fe  pas 
kiiTer  fïirprendrc  à  cette  dernière  heure,  qui  par  vn 
changement  épouuancable  fait  paflcr  ceux  qui  s'é- 
loignent de  leur  C rcatcur,  des  délices  de  cette  vie  dans 
les  fuppiices  de  i  autcc^  ôccoiiioone  de  gloire  6c  d  im« 
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lîioitalité  les  foufFranccs  de  ceux  qui  I  aymcnt  le 
pcn(c  que  vous  croirez  ayrcment,Monfcigncur,'quc 
IJ  cette  chaifnc  dont  vous  me  faites  l'honneur  de  me 
parler,  &:qui  m  attache  àvoftrcfcruice  pour  ne  m'en 
réparer  jamais,  n'cftoit  auffi  forte  qu  eUe  doit  eftrc  je 
ivaurois  garde  dcvousdire  mes  fentimcns  auec  tant 
de  liberté  :  Mais  comment  pourrois-jc  cmpefchcr 
mon  cœur  de  s  ouurir  en  voftrc  prcfcnce ,  puis  qu'il 
vous  a  pieu  de  mbuurir  tant  de  fois  le  voflre,âique  ' 
û  )t  commets  en  cela  vne  faute ,  elle  ne  procède  que 
de  la  paillon  aucc  laquelle  je  fuis  • 

De  Paiis,  ce  {{.Nouembce  itf jy. 


M 


ftA  Monfieur  le  Prjnce  de  Cuemené. 

LETTRE  CLX. 
ONSEIGNEVR, 


l'auouc  n  auoir  jamais  eu  honte  de  ma  mauuaifê 
fortune,  qu'en  voyant  quelle  m'empefchede  méri- 
ter parmcsa<aionsrafFc<aion  fi  particulière  que  vous 
me  faites  I  honneur  de  me  témoigner  par  voftrc  let- 
tre: Et  il  cft  vray  que  fi  j'auois  autant  de  pouuoir  que 
dcjpaffionde  vous fcniir, vous  connoiftricz  bien  tort: 
quil  n  y  a  point  de  perfonncs  qui  agifl'ent  aucc  tant 

de 


», 


Oigitized  by 


•        MonJîeurâAvdilly,  26$ 

de  chaleur  dans  les  inccrcfls  d'autruy,  que  celles  qui 
n'en  ont  guerespour  les  leurs.  11  eft  difficile  que  ceux 
qui  font  fi  fore  attachez  à  ce  qui  les  couche,  ne  foienc 
auarcs  vers  les  autres  de  cette  ardeur  fi  violente  dont 
ils  Ibnt  prodigues  vers  eux-mefines:&  bien  que  jaye 
eu  toute  ma  vie  les  yeux  ouuercs  fiir  cela,  je  confelTc 
lî'auoir  jamais  rien  veu  de  Ci  rare  que  des  affc(5î:ions 
abfolumcnt  dcfintercfTées.  Cette  fculc  raifon,  Mon* 
fcigncur ,  me  fait  cfpercr  ,  que  vous  rcccurez  de 
bon  cœur  la  mienne,  encore  qu'à  mon  grand  re- 
gret elle  vous  foit  fort  inutile.  lay  eu  beaucoup  de 
îoye  d'apprendre  que  vos  foins  &  vos  apprehenlions 
pour  la  ianté  d'vne  perfonne  dont  la  con(èruation 
vous  eft  fi  chère  &  fi  importante  ,  Icmpefchent 
d'entreprendre  oe  que  Ces  forces  ne  pourroientfiip- 
porter,  ll  n'cft  pas  oefein  ce  me  (cmblc ,  de  tuer  le 
corps  pour  faire  viurc  l'amci  &  la  difcrction  qui  rè- 
gle mefme  la  charité,  n'a  garde  de  fouftiir  des  excès 
en  ceux  qui  fc  conduiient  par  clic.  Mais  je  laifl'c  ce 
difcoursàde  plus  fçauans  que  moy  jôi:  me  contente 
de  parler  de  ce  que  je fçay  parfaitement,  quieft^quil 
eft  impoflible  que  nul  autre  foit  jamais  auec  plus  de 
vérité 

DcPitiifCe  5.1aniuet  154e. 
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A  Madame  la  Marquije  de  Sablé. 
LETTRE  CLXL 

• 

CE  billet  cft  feulement  pour  vous  dire  que  j  cfl 
perc  de  refpondre  bien-toft  de  viuc  voix  à  cc- 
luy  que  vous  m'auez  fait  l'honneur  de  mecrirc,  la 
blcircure4c  mon  Fils  m'obligeanc  d'aliei  àParis^où 
vous  me  feriez  grand  tore  de  croire  que  je  peufle 
eftre  fans  vous  rendre  mesdeuoirs.Ie  vous  auoiie  que 
l'accident  arriué  à  ce  pauure  Enfanc  que  vous  auez* 
jugé  digne  d'eftre  aymé ,  &  pour  oui  j  ay  beaucoup' 
de  tendrcflTc,  me  touche  tres-lcnublcmcnt  :  Mais 
n'ayant  autre  parc  en  luy  que  celle  qu'il  a  pieu  à  Dicu' 
de  m'y  donner,  je  le  remets  abiolunicnc  entre  fcs 
mains  pour  en  difpofcr  félon  fa  fainte  volonté,  que 
nous  ne  dcuons  pas  moins  adorer  lors  qu  elle  nous 
paroifl  feuere,  que  quand  nous  Tefprouuons  fauo- 
rable.  Vous  fçauez  que  les  defirs  de  noflire  cœur  fonr 
les  feules  prières  qu*il  efcoute,  pour  ce  qu'ils  font 
toufiours  fuiuis  des  avions  lors  que  tes  occafions 
s'en  offrent,  &  que  ce  font  nos  œuurcs,  &  non  pas 
nos  paroles  qui  nous  rendent  agréables  a  cette  fagcf- 
fe  infinie  qui  pénètre  toutes  nos  penfées.  Ccft 
pourquoy  il  faut  luy  offrir,  &:  luy  facrifier  auccjoyc 
ce  que  l'on  a  de  glus  cher  au  monde  >  afin  de  le 
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traiter  en  Dien  par  cette  préférence  abfoluc  qui 
l'oblige  à  venir  régner  dans  noftie  coeur,  lequel  il 
nous  a  appris  ky  mefine  ne  &  pouooir  partager^ 
le  qu'il  faut  de  neceflité  que  luy  ou  le  Démon  en 
foie  le  Maiilrc:  le  ne  fçay  comment  ie  vous  en  ay 
tant  die,  n'ayant  dcflcin  de  vous  écrire  que  quatre 
lignes: Mais  ma  douleur  m'y  a  contraint,  pour  ce 
que  c  eud  efté  manquer  de  â:anchiiê  que  de  vous 
cacher  les  fcntimens  que  Dieu  me  donne  pour  ma 
confolacion  dans  vne  rencontre  qui  me  touche  fi 
fort  y  &  que  )  efpere  qui  (èront  déformais  les  yo^ 
ftres  dans  toutes  celles  qui  vous  arriueiont 

De  Pomponne  a  ce  6»  lanuicc  1^40* 


jl  Mon/leur  le  Cardinal  Bent'mogJio  fur  la  mont 
de  Monfieur  le  Marquis  Bentiuoglio 
fin  Frère ,  en^  164.0. 


M 


LETTRE  CLXIL 
ONSEIGNEVR, 


Si  les  grandes  Ames  comme  la  voftrc  ne  trou- 
uoient  en  elles  mefmesplus  de  forces  dans  les  affli- 
ctions que  les  coniolacions  ordinaires  nç  leur  en 
fçauroicnt  donner,  j'aurois  fujct  d'cflre  en  peine  des 
effets  de  voftrc  douleur  dans  la  plus  fcnfible  pen» 
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que  Voftre  £mineDce  pouuoic  faire  :  Mais  fi  vofbre 
bon  naturel  me  £iit  craindre»  voftre  vertu  me  rafTen- 
re^  Et  fçachant  que  V.  £.  ne  met  nulle  comparaifon 
encre  l'amour  le  plus  )u{):c  que  Ton  puifle  auoir  pour 
vn  Frère, &celtty  que  Ion  doit  auoir  pour  Dieu,  je 
ne  douce  point  que  fa  foufmiflion  aux  volontez  ado- 
rables de  ce  Souucrain  Maifire  dcnosvics,  n'avtdcfia 
mis  voftre  efprit  dans  vn  calme  c]ue  la  plus  haute  con- 
fiance humaine  leroicincapablc  de  luy  donner.  Ainii 
je  n'ay,Monfcigneur,  qu'à  témoigner  àV.  £.  jufque» 
à  quel  point  je  r^éflêns  tource  qui  la  couche  j  &  à  la  uip- 
plier  tres-humblemcnt  de  croire  que  la  profcfTion  fi 
particulière  que  je  fais  d'efire  fon  cres-humble  ferui- 
teur  eftant  beaucoup  plus  viiie  dans  mon  cœur  quelle 
ne  le  paroift  fur  mes  léures,  il  n'y  a  que  de  grandes  oc* 
cafîonsdcvous  feruir,  fi  j'auois  le  bon  heur  d'en  ren- 
contrer, qui  peuflcnt  faire  voir  à  V.E.  combien  lefuis 

De  Paris,  ce  u.Xani|icr  i<40. 


M 


A  MonfietêT  -k  -k 
LETTRE  CLXIIJ.. 
ONSIEVR,. 


Vouscftes  trop  gcncrcux  &  trop  mon  Amy,  pour, 
iievous-iefiojiir  pas  d'auoir  rencontré  vne  occafion 
£gna^e  dcm'obliger^Et  j'eftimetrop  vofbre-vertud£. 
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voftrc  mérite,  pour  ne  prendre  pas  plaifir  à  vous  cftrc 
sedextMc  du  |)ltts  {cimble  témoignage  d'afïeâioii 

3ue  )e  fçaurois  )atnaisreceuoir  de  vous.  Rien  au  mon- 
cnc  m'eftant  plus  cher  que  les  interefts  de  Mon- 
iîeur  -k  -k  ic  ')c  vous  laille  à  juger  auec  quelle  joye 
j*ay  appris  qu'il  a  confie  entre  vos  mains  vnc  afl'airc 
fi  importance  :  Et  bien  que  je  Içiche  de  quelle  loi'.c 
vous  agillcai  en  tout  ce  que  vous  entreprenez,  ôc  que 
je  ne  douce  point  que  la  coniideration  d'vnc  Perfon- 
ne  de  cette  condition,  &  qui  noiTcdc  encore  des  qua- 
litez  plus  éicuées  que  celles  ae  fa  naiflànce,  ne  vous 
porte  à  luy  faice  voir  que  quelque  grande  que  foit 
voftre  réputation ,  elle  negalle  pas  voftre  mérite; 
Ncantmoins  pource  qu'il  y  a  certains  efforts  que  la- 
miné  feule  cit  capable  de  produire ,  &  qu'elle  ic  ic- 
{crue  par  vn  prmilege  particulier,  je  vous  fupplic, 
Monûeur,  que  celle  que  vous  m'aucz  promile  de- 
puis vingt  ans  vous  les  falFe  tous  hiue  en  cette  ren- 
contre i&  de  croire  que  le  rcfTentimentque  j  en  con^ 
fcrueray  toute  mavie,  m  obligera  de  rechercher  aucc 
tant  de.foin  les occafions  de.-vousferuir,que  je.feray 
poffible  aflèz  heureux  pour  en  trouucr  quelqu  vne^ 
où  )e  vous  témoigneray  que  perfoime  ne  (çauroit 
clhe  plus  véritablement  que  moy 

De  Patis,  ce  i^.Iaouiec^i640«-. 
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%A  Monfiewr  le  Prefidint  BarrUhn. 
LETTRE  CLXHIL 

IE  laiflc  à  mon  Frcre  à  vous  dire  rcfpcrancc  où 
nous  fommcs  de  voir  bien-toft  Monficur  de  Feu- 
quicre,&nc  vous  écris  maintenant  que  pour  pleurer 
aucc  vous  le  bon  Pcrc  d'Haraucour.  lauois  iur  vq- 
ftrc  parole  fait  vnc  fi  étroite  amitié  auec  lay«que 
ares-peu  de  perfonnes  font  capables  de  comprendre 
jufques  à  quel  point  elle  çftoic  arriuée  :  Et  i'auoit 
crouué  fi  pleinement  en  luy  tout  ce  que  vous  m'en 
auicz  dit,  que  je  le  confidcrois  comme  vn  trefor  que 
vous  auiez  bien  voulu  que  nous  parragcaflîons  cn- 
femble.  rauoiic  nauoir  jamais  vcu  vniiommc  plus 
finccrc,  &:  qui  outre  tant  d'autres  excellentes  quali- 
ccz  eull  toutes  celles  qui  le  peuuent  dcfircr  en  vn 
véritable  &  fidèle  Amy.  Nous  ne  fçaurions  donc 
trop  regretter  lapcrte  que  nous auons  faite^  ny  trop 
nous  réjoiiic  aum  des  grâces  quil  a  receiies  de  Dieu* 
l'eus  la  conroktiondele  voir  peu  d'heures  auant  fa 
mort  en  Teftat  où  kfin-Chrift  nous  apprend  que 
nous  deuons  eftre  pour  attendre  (a  venue.  Il  aura 
trouuc  ce  Icruitcur  lidclc  veiilanr  lalampc  àlamain, 
&  les  talcns  qu'il  luy  auoit  confiez  multipliez  auec 
vfurc:  C  cil  ppurquoynou&nc  deuons  point  douter 


Digitized  by  Google 


Monjîeur  d AndiUy .  .  271 

,cp*il  ne  luy  ayt  dit  ces  bkn-heureufes  paroles ,  /»/n» 
in  gattàmn  Dmaù  nn,  Penfons  ferieufement  je  vous 
fujplie  à  nous  rendre  dignes  de  les  entendre  :  Et 

puis  que  de  cela  (cul  dépend  rctcrnitc  de  noftre 
Don-hciir,  mcprifons  gcncrcnfemcnt  toutHe  rcde. 
Témoignons  par  nos  actions  que  nous  fommes  les 
vrays  enfans  de  ces  premiers  Chrcitiens  qui  n 
uoient  point  de  moindre  ambition  que  de  portcder 
k  Royaume  de  Dieu:  &dans  1  incertitude  de  Uieu- 
le  quii  faudra  paflèr  à  cette  autre  Yie^  foyons  tou- 
jours prefts  à  partir 

De  Vêtis,  ce  i.  Mars  iS^o. 


A  Monficur  le  Mdrefihal  de  BteXé^  fur  là  mofi 
de  Alonfieur  de  Fem^uure  en  lâ^o, 

LETTRE  CLXVv 

jyjONSEIGNEVR, 

Quand  vous  ne  m  auriez  point  fait  l'honneur  de 
me  témoigner  d'vnc  manière  fi  puillante  vollrc  re- 
gret de  la  mort  de  Monfieur  de  Fcuquicrc  ,  il  fau- 
<boit  que  j'euflc  perdu  la  mémoire  auec  le  jugement 
pour  ne  connoiihe  pas,  par  le  fouuenir  des  extie* 
ffleioblig>tioiiKqttjilvou»auoit^  juiqucsà  quel  point 
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vous  luy  faificz  la  faucur  de  l'aymcr ,  &:  combien 
vous  edes  couché  de  fa  pecte.  Vous  ne  {^auriez. 
Mon  i  c  i  gn  eu  r,  eftre  auili  généreux  que  vous  eftes  {ans-: 
auoir  de  raffcdion  pour  les  hommes  de  mente^tc 
mépri&r  la  fpibleiTe  de  ces  ames  baffes  qui  pcnfenc 
le  nire  tore  en  louandes  vertus  dautruy  :  le  dois 
ce  témoignage  à  la  vérité,  de  n auoir  quafi  vcu  per- 
fonnc  qui  prenne  tant  dcplaifir  que  vous  à  faire  va- 
loir les  fcruiccs  &  les  bonnes  qualitcz  des  autres  :  Et 
fi  vousn'oublycz  aufli  aifémcnt  les  faueurs  que  vous 
faites,  comme  ceux  qui  les  re^oiuent  font  obligez 
de  s'en  fouuenir^  vous  n'auriez  point  befoin  d'autre 
preuue  du  reflèntimenc  que  je  dois  auoir  4le  vo(be 
extrême  atfeûion  pour  Mon&ur  de  Feuquiere  que 
ce  qu'il  vous  oleut  me  dire  tant  de  fois  en  Allema- 
gne fiir  (on  iujct ,  i&  les  bons  o(Bccs  ique  vous  luy 
rendiftcs  pour  l  clcucr  dcllors  à  tout  ce  qu'il  pou- 
uoit  prétendre.  Cette  manière  d'agir  ell  fi  rare  qu'el- 
le ne  le  peut  afTez  cftimer:  Et  ainn  quand  tant  d'au- 
tres confiderations  ne  mattacheroicnt  pas  def-ja  à 
voftre  feruice,  la  qualité  du  plus  ancien  Amy ,  &r  à 
mon  aduis  du  plus  particulier  queuft  Monfieur  de 
Feuquiere,  m*y  engageroit  pour  |«mais.  Vous  ferea^ 
je  m'aiTeure  bien  ayfe.  Monseigneur,  d'apprendre  que 
Dieu  m'a  donné  la  fiéule  co(ifolation  que  je  pouuois 
rcceuoir  en  fa  mort,  en  ce  quelle  a  cfté  Ci  Chre- 
llicnncquc  jen'ofe  me  plaindre  qu'il  ayt  changé  les 
vauics  eiperances  &  les  véritables  miferes  de  cette 
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vie^  contre  le  bon-heur  iafiny  dont  j'ay  fujet  de 
me  promettre  qu'il  joûkft  eterndlemenc  enrautiie.Ir  ' 

vous  (iipplie  tres-hamblement^Monfèigneuryde  croi- 
re que  tous  ceux  qu'il  a  laiflèz  ne  manqueront  jamais 
à  la  pafïîon  qu'ils  font  obligez  d'auoir  pour  voftrc 
fcruice ,  &  que  la  mienne  n'cft  pas  du  nombre  de 
celles  qui  iè  pcuucnc  exprimer  par  des  paroles^  puis 
que  je  fuis  au  delà  de  tout  ce  qui  iè  peut  dire 

De  Ptris,  ce  |i.  Mort  1^40. 


A  Monfieur  ★  ★  *  fkr  Umm  JàMçnfaur  if 

F  encorner e  en  lâéfo, 

LETTRE  CLXVI. 

SI  Dieu  n  auoit  depuis  peu  redoublé  les  liens  qui 
nous  vniiTent  enicmble,  des  feiiillcs  entières  ne 
ruffiroient  pas  pour  vous  témoigner  qu'elle  eft  ma 
douleur  de  la  mort  deMonfieur  deFeuquiere»&  com* 
bien  les  (èntimens  que  j'en  ay  (ont  encore  aug- 
mentez par  la  confidcration  des  voftres  ;  Mais  lors 
que  l'amitié  cft  arriuéc  jufques  à  pouuoir  fans  re- 
Icruc  fe  parler  cœur  à  cœur,  on  mé|)rirc  tout  au- 
tre langage.  Et  ainfi  fans  m'arreftcr  a  tant  de  dif- 
couts  inutiles^  dont  les  lettres  des  Amis  commuas 
font  pleines ,  )en*ay  autre  choie  à  vous  dire  finon 
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que  nous  nous  dcuons  mettre  aa  pied  de  la  Croix 
pour  chercher  du  foulagemenc  à  cette  affli^ion  , 
^  à  toutes  les  autres  qu'il  plaira  à  Dieu  de  oous 
,  enuoyer.  Ce  n  eft  que  dans  les  playes  du  Sau- 
ueur  du  monde  que  Ton  trouue  des  confola-  • 
tions  aux  plus  grands  maux  ;  <8c  ce  n'cft  qu'en  con- 
fîdcrant  la  mort  qu'il  a  voulu  endurer  pour  noftrc 
amour  que  nous  apprenons  à  louifrir  auec  patience 
celle  des  perfonncs  qui  nous  font  les  plus  chères. 
Témoignons  par  nos  prières ,  &  non  pas  par  nos 
larmes,  aoftre  véritable  affli<^ion  pour  ccluy  que 
nous  regrettons;  &ta{chons  à  les  rendre  dignes  de- 
ftre  exaucées  par  vne  ferme  retohition  d'elne  plus  à 
Dieu  que  jamais.  Car  il  n'écoute  que  la  voix  des 
fîens,  ic  ferme  les  oreilles  aux  demandes  des  me- 
chans,  comme  il  détourne  fcs  yeux  de  Icuis  facri- 
fices 

De  Paris,  ce  i.  Avril  1(40. 


A  Monficur  U  Marquù  dtMontauT^r^ 

fur  U  7nejme  fiijct, 

LETTRE  CLXVIk 
jyjONSlEVR^ 

le fuis^  Accouituiiicàvouâ  cHic  obligé  que  j!au«- 
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fois  ton  d^cftrc  furpris  des  nouaeaux  témoignages 

Se  vous  me  domiez  de  i'homieiir  de  voftre  amitié 
r  le  fujec  delà  mort  de  Monfieur  de  Feuquieie.  le 
vous  auoUe  Monfieur  quelle  m'a  cfté  (ènfibleau  de- 
là de  tout  ce  que  je  vous  en  fçauroisdirc,  parce  que 
cet  amour  pour  le  public  dont  vous  m'auez  tou- 
jours veu  fi  touché,  a  augmenté  de  telle  force  en  cette 
occafionle  déplaifir  de  ma  perte  particulière,  qu'il 
me  ièmble  qu'il  m'eft  permis  de  plaindre  cxtraordi- 
nairement  vn  Amy ,  que  je  ne  plains  pas  feulement 
par  la'cbnfideratton  de  moy-mefine.  Mais  puis 
qu'il  n'appartient  pas  aux  hommes  de  demander 
raifon  à  Dieu  de  (es  volontez ,  quelques  rudes  qu'ils 
en  fencent  les  effets ,  il  faut  fe  k)ufmcttre  auec  pa- 
tience à  tout  ce  qu'il  luy  plaifl  d'ordonner  :  C'cft, 
Monfieur,  ce  que  je  tafcheray  de  faire  i  &  de  vous 
témoigner, en  toutes  les  occafions  ou  vous  m'hono- 
rerez de  vos  comtnandemcns  que  perfonne  ne 
f^auroit  efire  auec  plus  de  vérité  &  de  paiSon  que 
moy 

De  Paiîs>cc  15.  Ancit  1^40. 
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ia^  Moi^iir  le  Duc  de  Lo9tffêemlle$  fur  fa 
grame  maladie  m  AUemagm  en  lé^fo. 

LETTRJS  CLXVUL 

jp^ONSEÏGNEVR^ 

Icftiinerois  lAinile  de  vous  dire  jufques  à  quel 
point  voftie  maladie  &  voilrc  gucrUon  m  ont  coa- 
ché  de  déplaifir  te  de  joyc ,  puis  que  fi  vou$  en  poim 
tiiez  douter,  û  fàudroit  que  vous  me  creofliez  le  plus 

infcnfiblc  &:  le  plus  méconnoiffant  homme  du  mon- 
de, qui  font  deux  qualicez  fort  contraires  à  l'opinion 
fî  fauorablc  que  vous  me  faites  l'honneur  d'auoirde 
moy.  levous  auoiie  que  je  n'ay  jamais  mieux  con- 
nu combien  )c  fuis  bon  François,  cdanc  véritable 
qu'au  milieu  de  tant  de  (iijets  particuliers  de  dou- 
leur» &  puis  de  confolation  que  jay  eus  dans  cène 
rencontre,  les  interefts  du  Public  mont  fi  fon  rem- 
ply  l'eipri  t  &  le  cœur ,  que  je  confiderois  voflre  mort 
comme  vne  marque  delà  colère  de  Dieu  vers  la  Fran- 
ce, &rcgardc  maintenant voftrc  vie  commevn  effet 
defamikricorde  poureIlc.Maisilfauc,Monfcigncur, 
qu'il  le  foie  auJÛi  poux  vous  j  puis  que  vous  feriez 
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biâ  înalheureozy  fi  cette  iiotittelle  vie  qu*il  vous 
ledonne  n'eftoic  auffi  anantagcufe  pouc  vous  mcf^ 
me  que  pour  les  autres.  Pardonnez  ie  vous  (Iipplie 
cette  liberté  i  ma  pafCon  |>our  voftre&ruice,  qui 

cft  fî  grande &fî  dcfintcreflec  ,  quelle  ne  vous  doit 
pas  dire  dclagrcablc.  rcfpcrc  de  vous  en  duc  vn 
jour  dauantage  de  viue  voix ,  &  que  vous  ne  trou- 
uerez  pas  eilrangc  que  j  ayc  des  pcnfées  fi  viues  de 
la  more  dans  ia  perce  que  je  viens  de  faire  d Vn  des 

S lus  anciens  de  mes  Amis,  &  d'vn  des  plus  Âdelcs 
e  vosièruiteucs.  Vous  lauiez,  Monfei^eur,  obli-* 
gé  de  telle  (brte,  qu'il  ny  anoit  rien  an  monde  que 
Monfleur  de  Feucjpiiere  n'euft  fkit,  &  qu  iln'euft  deu 
feire  pour  vous  témoigner  qu'il  n'en  eftoic  pas  in- 
grat: Et  il  me  femblc  que  fa  confîderation  m'cnga- 
gcroic  encore  plus  cflroitcmcnt,  s'il  eftoic  pollibic^ 
a  efircau  delà  de  toutes  paroles 


M 


LETTRE  GLXIX. 
ONSEIGNEVR, 


lecx!0}r«uili  ibxcuiicmQflt  isomme  vous  le  dites  en 
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liante  £c  en  la  manière  du  monde  la  plus  obligeante/ 
que  ce  m  cft  plus  d'honneur  d'auoir  foUicitc  voftrc 
anaire^que  d'auoirefté  employé  dans  celles  du  Roj^ 
pour  ce  que  les  hommes  m  auoient  engagé  à  rvhy& 
que  c*efl;  Dieu  qui  m'engage  à  laucre ,  par  vne  ren-^ 
contre  fi  extraordinaire  que  ie  m'eftimerois  coupa- 
ble dcuant  luy  ,  fi  tous  les  intcrcfts  de  voftrc  Mai- 
fon  ne  m'edoicnc  aufïi  chers  que' les  miens  propres: 
&:s'il  me  doimoicautant  de  moyen  qu'il  m'adonne  de 
paflioQ  dcvousleruir,jevousferois  bicntoftconnoU 
Ure  la  difiFereace  qu'U  y  a  entre  les  deuoiis^  qui 
fe  rendent  par  des  raifons  humaines,  &ceux  que 
IW  croie  rendre  en  quelque  Ibrce  à  Dieu  mefine, 
lofs  que  l'on  les  rend  àdesperfbnnesque  l'oncon- 
fidere  principalement  à  caufe  de  luy.  le  vous 
auoiie,  Mon(cigneur,que(àns  cebil  (èroit  tres-dif- 
ficile  qu'vii  efprit  ne  libre,  &  dont  le  dcfîntcrcfTc- 
/  ment  peut  pafl'cr  pour  vn  deffaut  dans  vn  fieclc  od 
il  eft  n  rare,  peuft  fc  donner  jufques  à  vn  point  oii 
toutes  les  pretenfions  du  monde  ne  feroient  pas  ca- 
pables de  l'engager  auec  toutes  les  puillànces  de  Ja 
terre.  le  penfe^Monfeigneur,  qu'après  vne  protefta- 
tion  fi  folenmelle  vous  nauréz  pas  peine  à  croi- 
re que  ie  ne  trouueray  jamais  rien  de  difficile  pour 
vous  fèruir;  &  que  ma  confiance  inuiolable  dans  ce 
deflein,  fera  vne  prcuuc  qui  vous  fera  voir ,  que  je  ne 
fuis  pas  à  vous  à  la  mode  de  la  Cour,ny  pour  des 
coaiiderations  qui  puilTcnt  changer.  Vous  f^uez 


Monjieur  dAndâlly.  zjç 

afTcZjMonfcigncur,  quelles  elles  font,  (ans  quil  foie 
befoin  que  ic  vous  les  difc:  Mais  ma  mauuaifc  for- 
tune fait  que  vous  ne  fçaurcz  jamais  que  la  moindre 
partie  de  ce  que  je  voudrois  entreprendre  pour 
ce  qui  vous  regarde  y  ôc  que  vous  aurez  touf- 
)ours  befoin  de  foy  pour  connoiftrc  combien 
ie  fuis 

■  * 

De  Paris,  ce  xi.  lAzy  1^4^ 

Monfieur  -k  ★  ★  • 
LETTRE  GLXX: 
j^^ONSIEVK, 

l'auoiie  qu  il  y  a  long-temps  que  l'cttrene  ma  don- 
né tant  de  joye  que  celle  que  vous  m  auez  ccnrc  , 
pour  ce  qu* elle  me  fait  voir  que  Dieu  agit  dans  vo- 
ftrc  cœur  par  la  refolucion  de  ne  vous  engager  pas 
légèrement  a  en  prendre  vne  qui  vous  jmporrc  de 
voftre  falut.  Vous  ferez  cres-heureux  de  le  feruir  dans 
TEglife  il  ceft  luy  qui  vous  y  appelle  ^  Sc  tres-malv 
lieur^ttx  fi  vous  n y  entrez  que  par  des  confidera^ 
tionshumaines:Car  commeille  dit  luy-mefmedans 
ion  Euangile,  luy  feul  eft  la  voye  par  laquelle  feûlé 
nous  deuons  marcher^  &  principalement  lors  qu'^L 
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S'agit  de  noftrc  vocation  pour  entrer  dans  la  profcf- 
fîon  la  plus  faintc  de  toutes ,  &:  qui  demande  vnc 
fi  grande  puieté  de  coeur.  Ce  ieroic  uop  eftimcr,  ie 
ne  dis  pas  vnc  CroITcy  mais  vne  Thiare,  que  de  la 
vôuloir  acheter  aux  dépens  de  Ton  ialuci  &  ce  (èroit 
fouler  aux  pieds  auec  trop  d'infolence  les  préceptes 
de  Iesvs- Christ^  que  de  les  quitter  pour 
ftiiure  les  maximes  du  Démon.  Cette  parole  terrible 
qui  nous  apprend  que  nous  fommcs  a  Dieu  ou  au 
Diable,  nous  oblige  à  nous  bien  examiner  dans  le 
fccrcc  de  noftre  cœur  aflîn  de  ne  prendre  pas  vn 
Maiike  pour  l'autre,  comme  il  arriue  à  ceux  qui  fc 
kilTcat  elblouir  volontairement  par  les  faulTes  ap- 
parences des  auantages  temporels.  Vous  ne  tom* 
Derez  pas  dans  ce  mal-heur»  fi  vous  mettant  fou- 
uent  en  la  prefence  de  Dieu  vous  kty  de- 
mandez auec  vn  efprit  dépouillé  de  tout  intereft» 
ou  il  vous  falTc  la  grâce  de  difpolcr  de  vous  félon  fa 
iaintc  volonté  que  vous  voulez  cllre  pour  jamais  la 
voftre.  Ses  oreilles  font  touiiours  ouuertes  pour  en- 
tendre ce  langage  qui  cfl:  le  langage  du  cœur ,  ainfi 

3 u  elles  font  toufiours  fermées  aux  vaines  prières 
e  ceux  qui  luy  parlent  contre  Icsfentimens  de  leur 

S>ropre  confcience.  Ne  mérite  t'il  pas  bien  que  nous 
oyons  à  luy  purement  pour  lamour  de  luy  ?  £jt  fçau- 
rions  nous  luy  faire  vne  plus  grande  injure  que  àt 
capituler  auec  luy  lors  ^e  nous  nous  voulons  jdon* 
ncr  à  fon  Eniicmy?  Confillcczvous  ftuicmcnc  vous 

mcfmc 
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mcfmc  ic  vbiasfupplic  dans  la  vcuc  de  cc$  vcritczjfii 
jcfperc  que  Dieu  vous  fera  connoiftrc  ce  qu'il  dé- 
lire de  vous:  Car  ceux  qui  le  cherchent  .  le  trou- 
'  uent,  H  trouuenc  tout  ea  ktrouuant/ Voila,  Moii^ 
fieur  ,  ce  que  ma  fincetité  ^  &  noftre  amitié  m'o- 
bligent à  vous  refpondn  aucc  la  mefinc  franchifc 
que  vous  me  parlez. C*e)t  àceluy  qui  dans  i'Ercntu- 
rc  fc  compare  au  Scmcnrde  faire  que  ces  paroles 
quej'ay  tafchc  de  vous  dire  par  fon  efprit,&  fans 
aucun  intereft  que  celuj  de  voilre  falut,  prennent, 
par  fa  grâce  racine  dans  toftre  ame  pour  y  produire 
des  fifuids  qui  iuy  foient  agréables 

De  Paris,  ce  c.  Ittin  1^40. 


A  Aionfieur  le  Prejtdénp  Barrillon* 
LETTRE  CLXXI. 

IE  me  relîoûis  de  tour  mon  :œur  de  vous  (çauQir 
au  milieu  de  voftre  £imille«  "^uil  y  a  long- temps 
que  ie  fouhaittois  auec  vous;  emnt  tres-àfleuré  que 
Meilleurs  vos  enfans  n'apprendront  jatnais  rien  qui 
leur  foit  fi  vtile  que  ce  que  vous  leur  pourrez  moii- 
ftrer  fans  peine.  Er  que  (çauez  vous  1:  Dieu  vous  don- 
ne le  ioiûr  dont  vous  jouyflcz, pour  graucr  danslcurs 
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efprits  encore  tendres,  des  tmaxi  m  es  qui  leur  fcrui- 
ront  de  CQnduiuc  pour  couc  le  relie  de  leur  vie  ^  &c 
îeccer  dans  leurs  unes  les  fenences  d Vne  vie  verita-r 
blemenc  Chreftiennc  qui  le;  empcfche  de  faire  nau* 
frage  en  vn  fiede  où  les  virtus  font  mefprirées,  fis 
les  vices  triomphent  dans  la  plufpart  des  hommes. 
Ne  doutez  point  que  Dieu  rie  vous  demande  compte 
de  ces  jeunes  plantes  que  \pus  pouucz  maintenant 
cleucr  vous  mefme  en  cetc^  fcicnce  des  Saints,  que 
les  Pères  qui  l'ont  dans  le  cœur  enfcignent  il  bien 
à  leursEnfans  par  le  faint  Efprit  qui  leur  clt  donne. 
Auoûez  s'il  vous  plaift  qu>  faut  cftre  ce  qqc  je  vous 
fuis  pour  prendre  la  liberté  de  vous  parler  de  la  for- 
te: Mais  aurois  je  peu  y  lAanc^ucr  fans  trahir  noftre 


amitié 


I>e  Patîs,  ce  30.  luin  16^0- 


A  Monfieur  le  Dnc  de  LongueuiUe  fwr  fin  faf\ 
fage  en  ^/lliemagne,  en  lifjfa* 

I 

r  ,    LETjTRE  CLXXIL 
La  lettre  dpnt  vous  mauez  honoré  ne  me  fait 
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pas  moins  rougir  de  honte  quelle  me  comble  do- 
bligaciony  quand  ie  penfedequrl  lieu  &  dansquet 
les  occupations  il  vous  a  pieu  dt  l'écrire  :  Mais  fi  vne 
eftimc  route  extraordinaire  |K>uWoftre  pcrfonne,^ 
vne  paffion  tres-violente  pour  voftre  feruice,  méri- 
tent quelque  faucur  particulière,  j'ofc  dire,  Mon-^ 
feigneur,  que  je  n'en  luis  pas  indigne  ,  puis  qu'il  cfi: 
vray  que  mes  ientimcns  pour  ce  qui  vous  regarde 
nom  rien  de  commun  ny  de  médiocre.  Ces  auan- 
cages  de  la  nailTance  &  de  la  fortune  qui  vous  don< 
laent  vn  H  grand  rang  dans  le  monde»  ibnt  ceux  que 
je  '  confidere  le  moins  en  vous:  le  ne  m'arrefte  pas 
meiines  à  ces  rares  qualitez  de  l'eCprit  6e  du  cœur 
qui  Vous  rendent  (i  remarquable  entre  ceux  de  vo- 
Itre  condition:  Mais  pafTant  plus  outre, j'admire  en 
vous  cette  haute  gcncrofitc  à  entreprendre,  &:  ccctc 
confiance  inuincible  à  exécuter  des  dcficms  auiqucis 
les  plus  clair-voyans  &  les  plus  éloignez  de  la  flattc- 
-  rie  peuuent  donner  fans  crainte  le  nom  d  héroïques. 
Dans  les  plus  illuftrcs  fuccez  de  la  guerre,  la  Fortune  . 
y  prend  d'ordinaire  la  meilleure  part: Mais  elle  n  en 
fçauroit  prétendre  aucune  à  voftre  pafTàge  du  Rhin, 
puifque  la  gloire  de  cette  aâion  neftdeuë  qu  a  vous 
Tcul ,  &  qu'elle  ne  fe  peut  partager  qu'entre  voftre 
ingénient,  voftre  valeur,  &  voftre  conduite.  Si  l'yuc 
de  ces  parties  vous  euft  manqué,  les  autres  clioient 
inutiles  pour  vne  rcfolution  ii  éleuce  au  dcflus  de 
la  hardicflc»  &  de  la  prudence  ordinaires.  Par  tout 

N  n  i j 


Digitized  by  Google 


284  Lettres  de 

ailleurs  ou  nous  faifjns  la  gucrri,  nous  attaquons 
auec  de  puifEuices  Armées  les  extremicez  des  Èflats 
de  nos  Ennemis  :  Mais  vous,  Monfcigncur ,  auec 
peu  de  Troupes,  auez  ofé  malgré  les  incommodités 

de  la  plus  rigourcufc  (kifon  de  l'année, franchir  ces 
Jjorncs  cftimces  futaies  à  la  France,  pour  aller  en 
fuite  jufques  dans  le  cœur  de  l  Einpire  auec  des  for- 
ces que  nul  n'eftoit  capable  de  rallembler,  fouilcnir 
la  fortune  chancellante  de  nos  Alliez,^  arreilcrl'o- 
'  rage  qui  après  les  auoir  accablez ,  fuit  venu  fondre 
fur  nos  Proqinces.  Que  fi  vous  naucz  pas,  par  vnc 
Bataille  générale,  décidé  toutes  les  affaires  de  TEu- 
xope,cn  cerminanc celles  de  l'Allemagne;  C  cfl;  laieu- 
le  terreur  que  vous  auez  donnée  à  ceux  qui  s^eftoienc 
•  '  rendus  fi  redoiuablcs,  qui  vous  a  rauy  cette  gloi- 
re ;  Ec  l'on  peut  dire  auec  vérité,  que  celle  de  les 

auoir  renfermez  dans   leurs  retranchcmcns  cigale 

— 

au  moins  ces  illuftrcs  ^  heureux  iuccez  que 
vous  ne  vous  pouuez  laller  d  aduiiccr,  par  cette  hu- 
meur fi  exempte  de  ^aloufie  que  cKacun  confi- 
dere  en  vous  comme  la  marque  d  vnc  grande  Ame, 
qui  f appuyant  fur  ces  propres  forces  dédaigne  de 
cnercher  fes  auantages  dans  les  foibleffes  des  au- 
tres. Et  afin,  Mon(cigneur,  que  vous  ne  receuiez  .pas 
mes  paroles  comme  des  loiiangcs  exccfliucs ,  mais 
comme  de  fimplcs  témoignagcst|uc  jcrendsa  vollrc 
vertu,  le  vous  hipplie  de  vous  fouuenir  qu'elles  par- 
tent dVa  homme  ii  dciUché  de  tous  intcreils»  que. 
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k  neaains  point  de  vous afTcurcr  que  ie  vouscfiimc 
&vbus  reuerc  purement  pour  I*atnour  de  vous  mcfni 
iàns  defirer  jamai^dè-lnonneur  de  vos  bonnes  grâ- 
ces que  ccluy  que  vousmc faites  de  m'y  donner  parc. 
Et  pour  vous  mieux  faire  connoiftre  le  peu  cfc  dcf- 
fein  que  j  ay  de  vous  flatter,  je  vous  auoiicray  fran- 
clïcnient ,  que  n  cftant  pas  pleinement  latisfiit  de 
coures  ces  cminemcs  quaiitcz  que  vous  poilcdez,  je 
vous  en  fouhaite  encore  d'autres  fans  comparaifon 
plus  importantes  y  afin  de  vous  rendre  aufïl  heu»- 
Jeux  dans  le  Ciel ,  que  vous  leftes  dans  le  monde; 
dont  tout  rédat  eft  fi  peu  de  chofe  ^  qu'il  faut  auoir 
les  yeux  de  Tame  bien  foibles  pour  s*cn  laiflèr 
cbloiiir,     bien  peu  d'ambition  pour  fe  contenter 
de  cette  réputation  vaine,  &  qui  palTc  en  vu  mo- 
ment, au  lieu  (i'afpircr  aucc  ardeur  à  des  Couronnes 
ctcrnelles.  Pcnlez-y  ferieulcment ,  Monlcigncur ,  je 
vous  en  fupplie,  &  receuez  s'il  vous  plailt  cette  ii^ 
bené,  dont  )e  ne  voudrois  vfer  auec  nul  autre  de 
voftre  condition ,  pour  la  plus  forte  prcuuc  que  je 
vous  puifiè  doimer  de  la  fidélité  auec  laquelle  ^e  fuis 

De  Ptfis,  ce  ao.  loillec  1540. 


N  n  il; 
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M 


A  Monfieur  *  ★  ★ 
LETTRE  CLXXHL 

ONSIEVR, 


Si  vous  me  connoifTicz  moins  vous  auriez  peine 
àcL  oire^en  fiiictedvii  ii  long  niciice,  combien  vous 
m'auez  toufiours  efté  pre&nc,  &)u(ques  à  quel  point 
|e  leflèns  tout  ce  qui  vous  touche  :  Mais  )e  manqua- 
rois  de  fincerité  ii  je  ne  vous  auoiîois  que  les  peines 
que  j'ay  {buffirrtes  de  vos  affligions  ont  toufiours 
efté  mcllécs  de  beaucoup  de  confoLition;  &  que  quel- 
qucsfois  je  m'en  fuis  mefmequan  réjoiiy ,  voyant  de 
quelle  forte  Dieu  vous  fait  la  grâce  de  les  fupporter. 
Car  regardant  les  chofes  du  monde  dVn  autre  ocil 
que  je  ne  faifois  autrcsfois»  il  me  femble  qu'il  ny  a 
rien  doiit  les  hommes  aye^t  tant  corrompu  le  vray 
vfage  >  que  de  la  joye  &  de  la  douieur^auiquelles  ils 
(è  laifTent  emporter,  comme  des  cnfans,  pour  des 
fujcts  qui  en  (ont  fi  fort  indignes,  que  1  vne  de  leurs 
plus  grandes  confufîons  à  Thcure  de  la  mort  (cra  à 
mon  aduis  de  sVllre  rejouis  de  ce  qui  les  dcuoit  af- 
flii^er,  &de  s'eftre  atfligez  de  ce  qui  les  deuoic  le 
plus  icjouir.  Ainfi  quand  je  vous  coniidcrc  dans 
i'cilat:  où  vous  clUs  depuis  quelques  atuiccs,  jccon* 
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jcïTe,  qu'au  lieudevojo^  plaindre  j'admire  les  mifcri- 
çordcs  de  Dieu  fur  vous, qui  a  voulu  par  vne  fi  cx> 
treme  foîitudc,  &  par  vn  fi  profond  (ilcncc  purifier 
tant  de  vaincs  conuerfacions,&  tancde  paroles  inu- 
tiles aufqucllcs,  vous  laiflanc  emporter  au  courant 
du  Siècle,  vous rcconnoiflez  auoir  comme  les  autres 
pafîc  la  plus  grande  partie  de  cette  vie  qui  ne  nous 
cil  pas  donnée  pour  en  faire  vn  fi  mauuais  viàge. 
C'eil  fe  moquer  de  dire  que  Ton  croit  cftre  racbepré 

i»ar  le  fang  d'vn  Dieu,  &  feuler  aux  pieds  ce  meUne 
àng ,  en  donnant  iba  cœur  aux  créatures  ^  &  en 
rentiant  ainfi  volontairement  dans  lefclauage  du 
Démon  qui  nous  poflede  par  elles ,  &  qui  en  nous 
faifant  oublier  que  nous  lommcs  Chrcfticns  attache 
noftre  cfprit  aux  penfécs  delà  terre, au  lieu  que  no- 
ftre  conuerfation  deuroit  quafî  continuellement 
cftre  danslcCiel.  Ncdois  je  donc  pas,  Monlicur,  di- 
re devoftre  affli(^ion  ce  queTA^oibedit  de  la  mort 
des  fidèles  9  quil  ne  faut  pas  s  en  affliger  ainfi  que 
fèroient  ceux  qui  n  ont  point  defperance.  le  fuis  ii 
fort  dans  ce  fentiment,  que  fi  )6  ne  f^auois que  Dieu 
vous  fait  la  grâce  dy  encrer,  la  bién-feance  du  mon- 
de moftcroit  la  liberté  de  vous  dire  ce  que  je  vous 
déclare  fans  crainte,  qui  cft  que  je  ne  compte  vollrc 
bon- heur  qu'à  commencer  du  moment  de  voftre 
mauuaifc  fortune  \  puis  que  perfonne  n* ofcroir  dire 
qu  i!  ne  vaille  beaucoup  mieux  fe  fauuerparvnecem- 
pefte  que  de  perirdans  le  calme.  Uny  en  a  point  de 
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véritable  en  ce  monde  c]uc  d  m  s  l  ame  de  ceux  où 
rcgnc  Ici  grâce ,  vcu  quelle  feule  le  peut  donner  au 
milieu  rneime  des  plus  grands  orages.  Ce  difcours 
m*emporteroit  trop  loing,  pource  quil  ne  parc  pas 
de  Terpric ,  mais  du  cœur ,  qui  cft  ,  comme  vous 
f^auez  mieux  que  moy  vne  (ource  inépuifable.  le 
finis  donc  ,  Monficur,  en  vous  afl curant  fans  corn- 
pluncns,  que  je  n  ay  jamais  tant  dclirc  qu  a  cette  heu- 
re d'auoir  part  en  voftrc  amitié  ;  ^  je  vous  en  dc> 
mande  vne  très- particulière,  s'il  vous  plaift,  en  vos 
prières  dans  cette  heureufe  folicude^  dont  vous  faites 
maintenant  auec  railbn  vos  principales  &  vos  plgs 
chères  délices 

De  Pomponne,  ce  aj.  luillet  mS^o, 


M 


e/f  Monfaur  le  Cardinal  de  Rtchelieu, 
LETTRE  CLXXllII. 
ONSEIGNEVR, 


Si  jauois  perdu  la  mémoire  de  raffeâdon&  de  la 
confience  fi  particulières  dont  il  a  pieu  autresfois  i 
voftrc  Emincncc  de  m*honorcr ,  j'aurois  fujet  de 

craindre  qu'elle  crouuaft  étrange  la  liberté  que  je 
prcns  d'inccrromprc  les  grandes  occupations  pour 

luy 
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luy  parler  d Vne  petite  aiFaire  qui  me  regarde.  Mais. 
i'o(è  croire  que  V.  £.  aura  affez  remarqué  par  mon 
extrême  rctenUë  à  l'importuner  »  que  ceft  ivne  de» 
chofes  du  monde  que  j'appréhende  davantage  -,  & 
qu'au  lieu  de  me  blâmer  dauoir  recours  à  fa  proce- 
âion,clle  trouucroir mauuais  que  )c  tcmoignafl'c de 
m'en  clcfficr,cn  ne  la  recherchant  pas.  V.E.  fc  peut 
fouucnir  qu'il  ne  me  rcftc  autre  marque  de  tous  les 
feruices  quc  j  ay  rendus,  que  ik  mille  hures  de  pcn« 
fion,  au  lieu  de  huit  que  j'auois  auparauant  ;  &  qu'il 
ne  s'cil  point  pafle  d'année  depuis  que  Monfieurde 
Buliion  eft  Sur-Intendant  des  Finances,  qu  elle  n'ait 
eu  la  tefte  rompue  de  (on  opiniaflreté  îme  les  vou- 
loir faire  perdre.  Il  a  fallu  que  V.£.(è  foit  toufiours 
oppoféc  à  fon  extrême  auerfîon  pour  moy,  dont  je 
ne  fçay  s'il  pourroïc  alléguer  quelque  rairon,nc  luy 
en  ayant. jamais  donne  lujet  :  Et  tout  autre  que  luy 
fc  fcroit  enfin  laflé  de  me  pcrfccutcr  de  la  forte? 
Mais  ie  ne  doute  point ,  Monleigncury  que  la  ma- 
nière dont  il  l'a  fait  depuis  peu  ne  vous  femble  fort 
extraordinaire.  Car  V.Ê.m'ayant  tant  obligé  que  de 
tne  mettre  dans  le  mémoire  qu'elle  luy  enuoyaauant 
que  partir,  de  ceux  qu'elle  deuroit  qui  fûiTent  payei 
comptant,  il  ne  l'a  Jamais  voulu,  &  pour  comble  de  (â 
mauuaifc  volonté  il  m'a  raye  dans  l'Eftat.  Enquoy 
j*aurois  tort  de  dire  cju'ilafait  lcRoy,puisqu'ilafait 
ce  que  je  fuis  aflcure  que  le  Roy ,  ny  V.  E.  ne  vou- 
droicnt  pasfairc.  Qucs'ii  croit  que  le  faluc  delà  Fran- 
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ce  confiftc  à  retrancher  fix  mille  liures  de  pcnfion  à 
vn  homme  qui  s'cft  appauury  dans  des  employs  où 
une  d'autres  ont  fait  des  fortunes  prodigicufes  ^  je 
%y  que  V.  E.  eft  fore  éloignée  de  ce  fentiment  :  £c 
je  ne  puiSyMonfeigneur^m'imaginer  autre  caufe  du 
piaifir  qu'il  prend  à  me  nuire»  fi  ce  neft  que  mes 
Enjfkns  eftanc  fore  proches  parens  des  Cens,  du  cofté 
de  feu  Monficur  le  Chancelier  de  Sillcry ,  il  a  hon- 
te que  les  vns  eftant  (i  riches,  lesautresfoient  h  pau- 
ures.  Mais  je  vous  auoué,  Monfeigneur,  que  h  ma 
auureté  luy  fait  honte,  je  fuis  donc  bien  infcnli- 
iejpuis  qu'elle  ne  m'en  £ûc  point  du  tout  >  £t  j'en 
ay  feulement  de  ccqu  il  me  contraint  d'importuner 
V.  £.  pour  la  fupplier  de  luy  commander  u  abfolu- 
ment  de  ligner  mon  ordonnance,  qu'il  ne  puiiTe  plus 
y  apporter  dedifficulté.  Ainfi  j'auray  ranaiitasedans 
les  traucrfcs  qu  il  me  donne,  que  je  tiendray  oc  V.E# 

feule  cette  faueur^  qui  me  rendra  de  plus  en  plus 

•      •  •  ,   *  • 
,  i  •  ' 

De  Paris,  ccij.  Aouft  idfo.  .  .    '        \  ^ 
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unique,  tué  à  vnjicge. 


M 


LETTRE  CLXXV. 
OHSIEVR, 


le  viens  d  apprendre  voftre  eztrefllleaffliâ:ton  ;& 
en  fiûscrop  touché  pour  vousen  pôuuôir  dire  mon 
ièntiment.  Les  grandes  douleurs  Ibnc  muettes  auifi 
bien  pour  ceux  qui  y  participent,  que  pour  ceux  qu'el- 
les touchent  principalement.  Et  je  connoiftrois  mal 
la  voltre ,  lî  je  nccroyois  que  Dieu  fcul  eft  capable  de 
vousconfoler.  le  veux  efperer  qu'il  le  fera:  Mais  pour 
vous  en  rendre  digne ,  il  £iut  vous  jetcer  abfolument  * 
entre  k&  brasy&  auoirconficnce  en  luy.  Souuencz- 
vous  ^  s'il  vous  plaid ,  que  ce  n  eft  que  manque  de  foy 
que  nous  fiiccombons  {buslapefanteiirdcsmaux  qui 
nousarriuentencettevie,puis  c^ue  fi  nousauionsnos 
pcnfées  fermement  attacnécs  a  rautre,nous  confi- 
dererions  moins  ce  peu  de  temps  qui  nous  rcfte  pour 
reuoir  dans  vn  autre  monde  ceux  que  nous  pleurons,  & 
qui  font  la  meilleure  partie  de  nousmefmes.  Que  li 
noflre  foy  eftoic  encore  plusyiue^  Dieu  nous  den* 
droiclieudetouc  désicybas^veuquotbut  fexetcôuue 
en  luy^^que  les  Créatures  yfofitbeaucQpppliispar- 
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fâicement  qu  en  elles  mefmes  :  Maïs  quoy  que  cela 
(bit  très- véritable  y  ;e  crains  qu'il  foit  trop  éteué 
pôiir  vne  perfomie  abbaca^  par  la^dlencedes  pre« 
mieis  fentunens  de  fa  peite.  li  vafat  mteux  prier  que  de 
vous  parler,  puisqueDicu agira  beaucoup  plus  puif- 
faniment  dans  voftrecaur  parles  prières  qui  luy  fe- 
ront addrclTécs  pour  vous,qucIc;s  hommes  n'agiroienc 
fur  vo  ft  re  e  fpri  t  p  a  r  1  e  s  d  i  fc  G  u  rs  qui  Is  vous  p  ou  rroicttt 
faire.  Il  faut  dans  les  grandes  maladies  s  addrclTer  au^ 
grands  Médecins*  Ayez  donc  recours  |c  vous  fupplie 
Soeibaiienin/Medccitt  qui  feul  a  le  pouiuoir  d)e  nous 
giiecir?iflecro]^ï*iiv6usplaift,  que  fî  pour  reflêntif 
voftre  affliétioa  on lapouuoic  diminuer,  je  vous  en 
dcchargcrois  d Vnc  partie 

De  pottpMDCy  ce  »|.  Scpceinbie  1^40. 

*  •  •  -  ■•  " 

A  Mon^uv^  le  Marquis  de  Cifum  frifimicr 
Jkffêem^FléÊmbtsmt^^o. 


M 


ONSIEVR, 


^  l'ay  trouné  auec  beaucoup  de  joye  Toccafion  que 
)e  cm^ohois  il  y  a  long-tcnips  de'  vous  pouuoir 
faire  vitôi  vne  lettre  :  Mais  ;ca  reçois  vne  beaucoup 
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^los  gnn<lc  de  TcQ^crancc  que  Ion  me  donne  de 
Vofire  prompte  liberté: Et  je  vous  auoûe  que  je  n'ay 
jamais  fi  bien  connu  qu'en  ceCre  dernière  rencontre 
jufquts  à  quel  point  ie  fuis  vofire  feruiteur-,  les  di* 
uers  (èntimens  que  )  ay  eus  de  Taccroiflement  de 
vofti  c  gloire  par  vnc  (î  belle  adion  ;  &:  de  l'apprc- 
hcnfioa  de  vos  Hcdurcs;^^  de  ia  crainte  dVnc  plus 
longue  prifon,  m'ayar<c  fait  voir  que  je  ne  fuis  pas 
indigne  dl  l'amitié  donc  vous  m  iionorez  :  Mais  je 
youis  aiTeure^  Monfîcur,  que  je  la  mericeray  beau* 
imi^  micos,  fi  j'ay  jamais  le  bon-heur  de  vous  pou- 
Hoir  témoigner  autrcidait  que  par  des  paroles  com^ 
bien  je  fuis 

De  Pompoofic,  ce  to.  Oâobrc  1^40. 


M 


LETTRE  CLXXVH. 
On  Trcs^Gh^Pere» 


Uy  a  plus  de  vingt  ans  que  vous  me  fiftes  l'iion- 
nciu  à  Bordeaux  de  vouloir  que  ie  vous  confîderaC- 
fc  en  cette  qualité  ;  Et  voicy  la  première  fois  que  ic 
^ous  demande  vn  eprcunc  que  vous  ne  l'auc^t  pas 
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piife  inutilement  :  Mais  ie  vous  la  demande  aucc 

{)lus  d'inftancc  auc  s'il  s'agifToit  de  ma  vie  \  &  vous 
a  demande  en  raucur  d'vn  des  plus  grands  Pcrfon- 
nagcs  de  noftre  fîcclc.  Ainfi  quand  voftre  extrême 
afFcdlion  pour  moy  ne  vous  engagcroit  pas  à  m'ac- 
corder  cette  trcs-humble  prière,  voftre  cnarité  pour 
vn  homme  aufïi  agréable  à  Dieu  par  fa  vertu ,  & 
aufli  confiderable  dans  l'Eglifeparfa  dodlrine^qu'eft 
Monficur  l'Abbé  de  Saint  Cyran,  voufÇporteroic 
fans  doute  à  faire  des  efforts  extraordinaires  pour 
Tvn  des  fujcts  du  monde  qui  en  eft  le  plus  digne.  le 
ne  vous  diray  rien,  mon  Pere,  de  Feftat  de  l'afFairc 
puis  que  vous  en  eftes  tres-pleinement  informé  :  Mais 
je  ne  fçaurois  me  laffer  de  vous  conjurer  encore  de 
l'entreprendre  auec  cette  chaleur,  cette  force,  &  cette 
perfcucrance  que  Dieu  demande  d'vn  grand  Eucf- 
quc,  lors  qu'il  s'agit  de  la  iuftification  d'vn  Ecclcfia- 
ftique,  non  feulement  innocent,  mais  emincnt  en 
fçauoir  &  en  pieté  :  Et  je  croy  pouuoir  dire  fans 
crainte  que  vous  eftcs  très  particulièrement  oblige 
à  cette  action,  puis  que  je  ne  voy  que  vous  feul  en 
qui  Dieu  ayt  mit  toutes  lesqualitez  ncceffaires  pour 
la  faire  reiAfïirrCar  il  faut  auoir  voftre  fcicnce  pour 
repondre  de  la  pureté  de  la  dodtrine  de  Monfieur 
de  Saint  Cyran,  voftre  zele  pour  entreprendre  de  le 
juftificr,  voftre  acccz  auprès  deMonfeigneur  le  Car- 
dinal,pour  en  trouucr  le  temps  à  propos,voftrc  créan- 
ce dans  fon  efprit  pour  y  pouuoir  faire  impreftion. 


cette  charité  que  chacun  remarque  en  vous,  dont 
Ivnc  des  conditions  fclonl'Apoftre  eft  d'cdrc  paticn- 
ce^afin  dene  vous  rebutter  point  îufques  à  ce  que  asûus 
aye^  obtenu  vne  demande  fi  jufte.  La  chofe  preflè, 
^on  Père,  pour  ce  que  deux  années  &  demye  de 
prifon,  &  l'air  du  Bois  de  Vinccnncs  très  contraire 
au  tcmpcramcnc  de  Monficur  de  Samc  Cyran  l'ont 
afFoibly  d'vne  telle  forte,  qu'il  ne  s'agit  plus  feule- 
ment de  fa  liberté ,  mais  de  fa  vie.  Et  encore  qu'a- 
près ce  que  vous  f^iurcz  fi  bien  reprefenter  à  fon. 
Eminence  j'eipere  ^'ii  ne  luy  refiera  plus  rien  dan9> 
l'efprit  des  doutes  que  Ton  feft  efforcé  de  luy  don- 
ner iiu:  le  fûjet  de  Tes lèntimenssfi  néanmoins  outre 
la  caution,  des  trois  petfennes  dbnr  elle  mauoit|£iir 
rhônneur  de  trouuer  bon  que  je  fulTe  IVnc  auec 
Monfieur  le  Procureur  General,  &  Monfieur  Bi- 
gnon,  S.  E.  de/îre  encore  quelque  aiTeurance  plus 

1)aiticuliere,  ie  m'offre  de  tres-bon  cœur  d'entrer  en 
à  place  de  Monfieur  de  Saint  Cyran  j  rien  ne  me 
pouuant  eftre  plus  doux  qu  vne  prifbn  qui  contri- 
Duei^oic  à  (k  lioerté,&  me  donneroit  moyen  de  luy 
rendre  quelque  petite  prenne  du  reflentiment  quer 
jè  confèrue  des  obligationsnompareilll»  donc  ieluy 
fiiis  redeuable.  Faites  ie  vous  fupplie^mon  Pere,  que 
je  vous  en  ayc  vne  pour  luy  qui  foit  au  delà  de 
toutes  paroles,  &  qui  ne  demeurera  pas  fans  rccom- 
penfe  en  ce  grancl  iour,  où  ce  luflc  luge  rendant 
a  chacun  fclonfes  oeuurcs  àia.  vcuc  de  tous  Icshomt 
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lîics  &  de  tous  les  Anges,  n'aura  garde  d'oublier 
voftre  zelc  pour  la  vie  U  la  liberté  d'vn  de  fcs  fcr- 
.uitcurs,puis  qu  i!  s'cit  oblige  à  fouucnir  d  Vn  ver-» 
ie  d'eau  froide  donné  en  ion  nom.  le  fuis  &  tcxxf 
auec  (k  grâce  jufques  à  la  more  ^ 

•     De  Pomponne»  ce  15.  OÛobie  1^40. 


^  Monjkwr  U  (omte  de  Tas. 

LETTRE  CLXXVIIl. 

Jl^^^Onficurmon  Coufin, 

l'ay  grande  joye  de  voir  que  vous  eftcs  aifez  fça- 
uanc  en  amitié  pour  comprendre  que  les  lettres,  rq 
tous  ces  petits  foins  ordinaires  ne  fonc  plus  ncceU 
(aires  pour  rentretenir  lorsqu'elle  eft  arrïuée  au  poinc 
qu'eft  la  noftrc  :  Et  cela  vous  doit  aflcurcr  que  ie 
m'oublierois  auffi-coft  moy  mcfmc  que  de  manquer 
à  me  fouucnir  de  vous.  Ainfi  vous  r'auezbcfoin  que 
d'occafions  pour  connoiJftrc  par  expérience  ce  que 
ie  vous  fuis  \  6c  je  n*ay  bcibin  de  nen  pour  içauoir 
ce  que  vous  m*eftes  ^  la  créance  que  j'en  av  m'en  aC 
feurant  autant  que  toutes  les  expériences  dù  inonde* 
le  lailTe  à  mon  Frère  à  vous  mander  toutes  nouueOes; 
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êe  nc  .  nifaàdiaj  a  celle  quc<  yoiis:  èûêÇ^ 
mandez  de  ma  Solitude,  où  )e  m'ellime  pluftllmi.^ 
jreux  que  la  plufparc  des  Roys  de  k.  tcixcii  tioiii:..ofl 
<]uc  )ay  plus  de  loifir  qu'eux  de  penièrà  vnRoyau* 
nie  9  en  comparaifen  duquclles  leiiisnepibnc  que  do 
beaux  (bngcs  qui  paflcnt,  &  ne  iailTenc  le  plus  fou- 
ucnt  que  le  regret  d'auoir  cftably  (a  fouucrainc  fé- 
licité en  ce  qui  n'en  dcuroit  eftre  que  la  figure.  Que 
fi,  à  en  juger  félon  la  vérité,  la  condition  de  la  pluC-  ' 

i>art  des  Souuerains  eftfi  mifccable,*ny  a  t'il  pas  de 
a  folie  à  préférer,  comme  £ont  plufîeurs,  le  foia 
d'vne  médiocre  foitttfn^  temporeUe^^à'^  la  grandeur 
Infinie  de  Ion  fiJuc  éternel  I  £c  en  trauailianc  auec 
tant  d'ardeur  pour  ce  qui  ne  nous  importe  quafi  de 
rien  ,  négliger  auec  tant  d'imprudence  &  d'aucu^c^ 
ment  ce  qui  nous  importe  dé  tout?  Voyia,  mon  cher 
Coufin,  puis  que  vous  defircz  de  le  fçauoir,  les  (en- 
timens  dans  Icfqucls  je  fuis  ,  &  dans  lefquels  nous 
deuons  tous  cftre,  fi  nous  ne  renonçons  au  Chri-- 
ftianifme.  Car  il  n'y  a  point  d'aage,  de  fcxe,  &  de? 
condition,  qui  nous  exempte  d'imiter  celuy,qui  eftant 
defi:endu  duCielpour  nous  fimiir  d'exemple,  a€ou£- 
jonrs  eu  Ces  penfécs  éleuées  au  Ciel  y&nods  défend- 
fi  expreflèment  de  les  «ccachtr  à  la  terre.' le  le  fiip-' 
plie  de  grauer  ces  maximes  dans  noftre  cœur  ,  ana 
que  nous  témoignions  par  nos  ceuures  que  nous 
iommcs  fesDifciplcSy  &  profitions  de  cant  d'excmJ 
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pics  qui  nous  doiucnt  auoir  mieux  inftruits  que 
tous  les  diTcours  du  monde  à  connoi^c  que  iouf 
k  Solod  ii  nyia^iiea  que  vanité 

'  JA-^à^ime  la  Duchep  de  Çuiji  Jwr  la  mori 
de  Monjiewr Jon  Mary,  en  i^jfo. 

'      it.ttTR.E  CLXXIX. 

J^ADAME,  . 

Si  i'eftok  moia^  oblige  à  vous  ténioigncç  mon 
rdOrentimciit  de  voftre  extrême  perte ,  je  demeuré:* 
ton  encorecbns  le  mcfme  letpe^  qui  ma  cmpe(^ 
cfié  jufqucs  icy  de  vqus  ccrircy  ac  crainte  de  vous  fai- 
re perdre  du  temps  à  lire  les  lettres  d'vnc  perfonnc 
qui  vous  eft  inutile:  Mais  j'cfpcre.  Madame ,  que 
vous  ne  trouuerez  pas  eftrange  que  dans  vne  ren- 
contrcaufliex^apidmairc  que  çeiiedc  la  plus  grande 
a£3idion  <|tti  vçus  poûiloit  '^^mààs  arriuer ,  je  m'ao 
quitte  ^  XBOiLdeuoir»  ca  vous  aflèacant  que  nul  de 
vosiçniiteiu^n  en  eft  pius  touché  que  inoy«£t  j'aiioiie^ 
A(façbQV«»que  [ç  VQO»  plauidrois  bieaiiicpup  dauan-^ 
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cagej  £  )e  né  %inois  que  voftre  Tcrài  vous  'ayant 
appris  à  vous  finifmeme  abfolumeiu  aux  volèscet 
de  Dieu  9  vous  ferez  tonfioiirs  voir  que  vous  eftes 

à  luy,  en  les  adorant  dans  vos  douleurs  les  plus  fcn- 
fiblcs.  Vous  n'auriez  pas  la  foy  qu'il  vous  a  donnée 
fî  vous  ne  croyiez,  que  comme  les  biens  de  la  terre 
aufquels  on  atcacbe  trop  Ton  coeur  >fe  changeront  à 
h  mort  en  des  maux  éternels  \  de  mefmc  les  peines 
de  cette  vie  fupport£es  auec  patience  pour  famour 
de  luy,  feconuertlront  vn  îour  en  des  ndidtex  éter- 
nelles. Et  pardonnez  moy,  Madaoïç.fi  ^dk  vous 
dire  qu  cftant  de  la  condition  dont  vous  cfles,  qui 
par  fa  grandeur  ^  Tes  auantages  dans  le  monde  ne 
port«  que  trop  ayfcmcnt  les  Princes  à  oubIic^•  Dicy, 
c  cft  vne  grâce  toute  parcicuiierc  qu'il  vous  £aitj  qiio 
de  vous  engager  par  tant  de  fouifranccs  à  le  recon-* 
Aoiftre  &  a  l  adorcr  dans  cette  fouucraîne  puiflàn« 
ce  qui  le  rend  également  Maiflxe  de  tous  les  hoifti 
mes.  Il  n'appartient,  Madame»  qu'à  la  lUligiail 
Chreftienne  oc  juger  plutoft  Celon  l'e&dt  <pie  le- 
lop  lesfènsde  toiic ce qvi oéiis arrtvle  vàt  la  terre: 
Ceft  pourquoy  fi  les  vns  vous  forcent  à  répandre 
des  larmes,  l'autre  vous  oblige  en  mcfme  temps  à 
vous  confoler  dans  rcfpcranccdc  reuoir  au  Ciel  ce- 
luy  que  Dieu  vous  auoit  donné  pour  eftrc  la  plus 
chcrc  partie  de  vous  mclhu;,;Q>cfl^  Madame,  ce  que 
\t  founaictc  de  tout  mon  cœur  qae'yous  faflicx»  & 
que  vous  ayez  agréable*  par  f  Jion|icux  de  vcis  jacun- 

Ppi; 
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miademens  dis  drex  c]o«t(]tte*pf€ii!Ûi  dsi  k  paffiou 
hettdinuurcrmec  bquetk  îe£iis; 


««  •  *  ff 


9 


Il  faudroit  que  vous  viflîez  mon  cœur  pour  pou^ 
uoir  connoiftrc  jufqucs  à  quel  point  je  me  rcfTcnj 
oblige  des  efforts  que  voftre  lettre  m'apprend  quo 
vous  auez  faits  pour  la^  chofc  du  monde  qui  me 
foudiele  plus^  &c  que  )e  tiens  impoilible  prefente-» 
meiic^  puis  qu'ils  n  ont' pas  reuffi<  Ù  faiit  croire  <po 
Dieu  foiui  des  raifons^  inconnues  aus  hommes-  Ci 
qui  totittierôlit  fins  dbuce  à  fk  gloire  permet,  là 
continuation  de»  (bafiaâces  de  fon  Semiteur,  afn 
de  rchaufler  l'éclat  de  fey  autres  vertus  par  Téprenue 
de  Ton  incroyable  patience,  fans  laquelle-  nous  ne 
fçiurions,  félon  l'Apolbrc ,  aqucrir  cette  cipcrancc 
«tti ce  confond  point,  par  ce  qu'elle  tire  (a  four- 
i  dVftC '»dcntc  Ôt  véritable  charité  :.  Gar  n'eft  il 
pas  vriy,  inoû'Pcrç,  quvnc  prifon  jointe  à  vneaulfi. 
grandeiwoceiici^i^^pa&         Monficur  deSainci 
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.  ^&  Apportée -fi  &iiicement;  eft  VA  mer- 

^Siid^l^^imé^^  hë^Qic  dnns  le  Cid, 

paroift  malheureux  fuvkf^ttrrc.  le  me  veux 
llûnc  confolcr  aucG  vous,  mon  Pcrc,  au  milieu  de 
ïrion  cxcrfemc  douleur,  en  confidcr.mt  les  rares  vertus 
môrvAmy,lcS''pteUucs  frexcraordinaircs  que  vous 
Iny  àiitss.feîidûë^  dVné  a&dioii  toute  Paternelle:^ 
toute  Çhîçftienn^,^' celles  que  je  ruisafiê^ré-^ 
tout  ne  ceâ^s janiM^  <le>hiy  fouife  dansToitcesitis 
^neGV&tftk  %DVen  «fiài%Mi(^)fjCVfr^quoy  je;  vous 
conjure,  iîtoIl>Ftre-;biciif«que  je  fçachc  que  viftrc 
propre  charité  vous  en  prcflc  affcz;&dc  croire  que 
je  fuis  au  delà  de  toutes  paroles,  &:  en  la  manier  c  que 
Dieu  le  vcdt;,  &  vausi'ci^codcz. 

Pc  Pomponne,  ce  aS.OÛpbtc  jtf 4P,. 


M 


ONSEIGNEVR,.  . 


l'ay  appris  par  deux  lettres  qucMonficur  l'Eucf- 
que  de  Lizieux  matait  l'honneur  de  m'écrirc,  com- 
me il  ne  £è  peut  rien  adjoufteraux  ciForts  qu'il  a  faiti 
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pour  Monficur  TAbbc  de  Saint  Cyran.  Et  Je  peofi; 
que  me  coânoidànt  au  point  que  vous  Êûtes^votHi 
ne  douces  pQÎAf  que  je  ne  m'en  reflèntc  autant  Co^l 
obligé  qQC  s'ilb/ailoienc  rcii^  ^p^is  <v^H  f^^  oflijp 
ingrat  po»r  ne  juger  àcb  £uicars  que  l'M  revoie  qàr 
t&n  les  eueneinens.  le  luy  éciis  liir  cela,  ^  voiif 
fuppiic  tres-bumblement  de  le  confirmer  encore 
dans  la  creatice  que  je  ne  douce  point  qu'il  xi'ayt 
des>  ja  Jde  mon  reffentiment  :  Mais  je  ne  fçay  qui  em- 
ployer vers  vous  pour  vous  faire  connoiftre  celuy^ 
que  ffi  cffliijiwiay  jufqitcg  kh  more  4e  IV^or^mie 
cnakuriqiie'jirbws  aiiez;  en  cette  occafioi^ 

qui  coQcte  beaiMxmp  plus  que  s'Uf  alloit  dent 
propre  vie.  jbeipea£e,quutvj|utinm 
meune ,  puis  qn'il  n'y  a'  per(bniic  que  ilionexe 
uancagc ,  ny  à  qui  je  me  puiflc  confier  plus  hardi- 
ment, fçachant  que  la  véritable  amitié  cft  feule  capa- 
ble de  donner  la  parfaite  confience.  Dites  vous  donc 
s'il  vous  plaift  pour  moy  tout  ce  que  vous  jugerez  à 
propos,  je  vous  a&uxc  que  je  ne  vous  en  defauoiieraj 
pas*  Et  quant  à  Monfieur  l'Ëuefque  de  Lizieux ,  je 
vous  conjuic  de  1  alFermir  de  plus  en  plus  dans  la  re- 
folution  de  ne  fc  laflèr  de  tnuaiUer  a  cette 
affaire  lorsqu'il  en  lenconcrecalesoccafions» afin  que 
fans  blcffer  les  loix  de  ht  pradence,  il  accompliflfe 
toutes  celles  de  la  charité 

Pompp^c  ce  ^9.  Of^obrc  1^40. 
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'A.  Madame  la  Frinceje  de  Cuemené. 
LETTRE  CLXXXIL 

•  * 

le  vous  cnuoye  la  rcponfc  dcMonficur  l'Eucfquc 
dcLizîeux,  par  laquelle  vous  verrez  comme  tous  fei; 
çâbrts  ont  eftc  inutiles  pour  obtenir  de  Monficur  lé 
Cardinal  la  liberté  de  Mottfiebr  FAbbé  deSaintCy^' 
lan.  le  ne  douté  pdinc,  Mailame^  f^achanc  combieit 

Sonté^-iroiis  rend  'tenfible  aux  in- 
térêts de  ceux  que'^vous  honorez  de  voftft  affe- 
ction, que  vous  ne  foycz  fort  touchée  de  voir  vn 
fuccez  il  contraire  à  celuy  que  vous  auicz  fujct  d'ef- 
perer  dans  iaftairc  du  monde  que  vous  défi  nez  le 
plus  qui  rciiflift , pourcé  que c'cftlafiairc  du  monde 
Ktplus  jufte  :  lil^s  la  coilduite  de  Dieu  qui  cfl  ad- 
mirable }uicp]cs  dans  les  moindres  de  fcs  cfeacures, 
n^efiiM  €&  lien  fi  éleuée  qne  dans  ks  moyens  donc 
il  ic^  fat  pour  la^  pèiftdkifl  de  fils  £kz  \  U  pariny 
ees  Ams  cboi&es  f  tr  ayant  c}uelqués  m'es  en  tous 
les  Siècles  qu'il  veut  faire  éclater  entre  les  autres 
dans  fon  Egiifc;  il  ne  faut  pas  s'étonner.  Madame, 
£  Monfîeur  de  Saint  Cyran  cftant  de  cet  heureux 
nombre,  il  le  conduit  pai?  des  voyes  cxtraordinai-. 
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rcs ,  afin  de  purifier  tcUcmeiu  Ta  vertu  par  les  affli- 
ctions &  les  fouffrances,  qu'elle. forte  toute  éclatan- 
te d'vnc  lumière  ccleftc  de  cette  fournaife  de  douleurs 
où  elle  ed  encrée  par  fa  prouidcnce.  Car  c'eftfêcrom^ 
per  de  croire  quc^ieslbommes  euflcnt  &Mne(cre  en 

f»ri{bn  Ivn  des  plus  vertueux  &des  plus  grands  pers- 
onnages de  nos  jouis»  fipieuneJ[a^ok  peritits  pour 
des  dcfTeins  qui  nous  foncinconnus ,  &  dans  r^c^4 
rion  dcfqucls  ils  ne  font  que  les  Miniftrcs  vifibics  ^ 
aucugics  toutcnfcmblc,dc  (on  iniiifibleÂ:  toute  clair- 
voyante lagclfc.  Ain(i ,  Madame ,  puisque  le  Bois  de 
Vinccnncscft  comme  Icchamp  de  bataille  où  ce  vail- 
lant iidelc  foldac  de  lefus-ChriA ,  apré^^auojtr  fur- 
n^té.daiislc  monde  par  li^^cjjimrs  de  fa  gr^cc, toutes 
ces  paiCons  de  p|aifijç^.  /dfi|oi:tjiM^^d«:moit^jdcm 
p{vrpai:t  deshompQ  fod^  Molâtiin^fiQiDbftt  ât^îojùH 
nhuy  contre  foy-mcfme  à  la  veuë  deDieu  &  des  An-^ 
gcs  en  fouftcnant,  non  feulement  aucc  patience,  mais 
aucc  joye  toutes  les pcincs^d'vnç  longue  ^  trcs-étroitc . 
captiuitcine  feroit-ce ppùhi^en  quelque  forte  luy  cn- 
uicr  l'honneur  d'vnç.yi^ire  £  faime ,  que  de  defîrcr 
auec  trop  d'ardeur  de  voir.fifiir  ces  combats  dont  la 
durée  rco^pyOk  icUfiigW  le  prix  &  la  gloire,  k 
Madaiqe^./que4»  U|igage  fei|ibler<Mt  étrange  à  vne 
autre  qii3^  vous-yt^  qu  en  parlant  ainfi  félon  laveiicé 
de  la^onftancede  mon  A>n\y>&  de  la  perfection  iqucl* 
le  rc(^oit  par  vne  épreutie  u extraordinaire,  je  p6ùr4 
rois  paiîcr  pour  moins  boa  Amy  dans  la  créance  des 

amcs 
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ameà  communes.  Mais  Dieu  majant  faxt  kgracedê 
connoiftre  fi  paniculicremenc  lagrandetir  dclavo* 
ftic,  je  a'ay  garde  de  ciaindrc  que  vous  blâmies 
comme  vu  dmut,  le  plus,  noble &tlc  plus  puiil&iit 
eâS%  de  f  afflicté  qui  en  de  pieferer  i  fË6s  intereSt 
ceux  de  nos  A  mis,  en  faifaxit  connoiftre  par  vnc  af- 
fc6tion  fi  gcncreufc  que  nous  les  aymons  purement 
pour  eux,  &plus  que  nous  mefmes.  Il  faut  pardon- 
ner à  ceux  qui  arreilcnt  toutes  leurs  penfccs  dans  le 
prefenc  d'auoir  des  fcntimcns  foibies  fur  le  fujcc  des 
perfenncs  qu'ils  avmenc  :  Mais  les  voftres ,  Madame, 
ne  regardans  que  l'auenir^ceft  par  iuy  feul  que  vous 
jugez  du  véritable  malheur  de  tant  de  choies  qui 
pailent  pour  des  félicites  dans  le  monde  ;  &da'iveri< 
table  bm-hcur  de^Btm  de  fàinccs  affii^ons  ofsHêi^ 
ueuglcmenc  des  hommes  mec  au  rang  des  plus  gran- 
des mifcres.  le  vous  auciic, Madame ,  que  la  faucur 
que  Dieu  vous  fait  en  cela  ne  me  donne  pas  moms 
d'admiration,  que  vous  en  aucz  de  rcconnoiifancCii 
11  falloir  ranr  de  grâces  jointes  enfemble.  pour  ac- 
complir ce  glorieux  trophée  que  vous  auez  con&t-' 
cré  a  Dieu  dans  voftrecœur»  en  tuy  facrifiantauec 
joyc  tout  c&  qui  pettc  infililimenc  éleuer.  vne  'Prin-> 
ceflè  au  dciTus  de  la  grandeur  de  (à  naiflancc ,  qu'il  (e 
pafTc  des  fiecles  entiers  fans  qu'il  faffe  voir  fur  la  terre 
vnfi  grand  chcf-d'oLuurc  de  fa  bonté.  Quand  il  ne 
vous  donneroit  que  peu  d'années  auant  la  mort,  des 
refoiutions  ii  chrcibennes  ^  quels  remercie  mens  ne 
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hy  deuriez- vous  point ,  Madame,  d  vue  grâce  C  cx^ 
tffaordinaire  à  vue  pesfonne  d&véftn^  c»iidili^  »  & 
qm  poflcde  aaeMEMit  d'éefat  «ons  Smmamai^  qn» 

donicappeUercene  ikmriiieoflrqMa»^  • 

a  faite  de  luy  donner  non  pas  les  reftes,  mais  la  plus 
grande  &  Ivnc  des  plus  belles  parties  de  vollrc  vie, 
pour  ne  viure  plus  que  pour  luy ,  tourner  feule- 
ment vers  le  Ciel  ces  yeux  qui  ne  voyoicnc  rien  fur 
la  terre  qui  nculb pour  vous  du  reipcd  ^del  cilime^ 
ûppile  œnfokdoi^imitiiMau.ce^  Kiadame,  a  cette 
ttnsiHMHMwre.  a  cette  heure  iniaîail^r^  qui  n*é^ 
pugne  nèA  '^^livkM^^^  4es 
flîoiiidfcs  Bergers,  de'  vothmiKA»  autez  fi  toftqàk-t 
té  volontairement,  ce  qu  il  faut  à  la  fin  quitter  par 
force ,  «5v:  que  par  vnc  fi  longue  préparation  à  rccc-' 
uoir  dignement  cet  adorable  objet  de  vollrc  amc,il 
vous  rrt^uiicra  veillante  la  lampe  à  la  main,  &:  vous 
fera  palier  des  doulcursdc  ce  Monde  mitcrable  dan» 
les  félicitez  de  cet  autre  Monde  tout  refplendillanc 
de  gloire,  poussif  «flwi^kf mfiM'Volb'e  gloire  & 
YffKSùàkt,  Ootitonne  (btit  il  fécompenfcra  voftre 
iMii^ile'Volbe  'fidelttj^  <^    efperance  fi  éleu^ 

qui  <}okiiftCÉifi^M^^^ 
fi'cft-ellc  pas  préférable ,  Madame ,  à  tout  trquc  l'on 
fçauroit  poilcdcr  icy  bas  ?  Et  ne  faut-il  pas  auoiier 
que  c'eftvnc  nmhirinn  bi>n  baile  pour  des  amc^qui 

citant  immonciles  pcuucut  aipirci:  à  des  biens  im-» 
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noitels»  que  de  botncrkuii  alFeâions  à  dcs  jabnncuis 
mortels»  &à4ei€0|i|6At!emens  penflàUdsI  CSii^de  fil  ' 
perftiâder  ibpOOÙGÔr  palfbt^ic^ddi^ 

de  la  certc  aux  félicitez  &  il»  ^oâr«d»Cîel ,  &  en  ne 
marchant  icy  que  fur  des  fleurs ,  participer  après  la 
mort  à  CCS  joycsctcrncllcs  qui  font  les  fruits  des  tra- 
uaux  &dcs  fbuffranccs  des  Saints,  ce  feroitrcnuericr 
l'ordre  edablypati'arrcftprononcédeJalioiiclicdVit 
Dieu  ;  Ce  fcroit  par  la  voye  large  que  dennent  \ts 
Ënfàiis  da  Siècle  vouloir  arnuer  i  cet^  petite  porœ 
^  ne  s\Nnif€  aux  Eafiuis  de  Dieu  qu  apriï  auoit 
marché  auec  milie  peines  dam  la  fkiy»  woitei  Gfi 
lêroit  (è  fermer  vue  religion  à  fa  fantaifîe ,  &  ^ire 
paflcr  pour  des  chimères  les  maximes  les  plus  pures 
de  l'Euangile.  CJuc  vous  cftes  hcureufc,  Madame,  de 
les  auoir  fi  profondement  grauées  dans  le  coeur, 
que  toutes  vos  eiperances  &  vos  dcfirs  ne  regardent 

{dus  que  cette  Celeftc  Patrie  dont  tous  les  faabitans 
ont  autant  de  Roys ,  qui  après  auoir  triomphé  paf 
vn  généreux  mépris  de  tout  ce  qu'ilyade  plus  écla- 
tant fous  le  Soleil»  mettent  leurs  Couronnes  mef- 
mes  aux  pieds  de  <e  Roy  des  Roys ,  dont  la  grâce 
toute- puiifante  les  af&hmt  dans  leurs  combats  lésa 
rendus  victorieux  de  tous  leurs  ennemis,  &  d'cux- 
mefmcs  :  Mars  commcdit  eft-il  poiïible.  Madame, 
qu'en  ne  penfant  quavous  rendre  compte  de  ce  qui 
regarde  Monfieur  de  Saint  Cyran,  je  me  fois  laiifé 
emporter  de  coUe  forte  dam  ta  autre  dilcouis.  En 
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vérité  l'en  aurois  grande  honte  «  fi  fbn  extrême  oie- 
té  qui  vous  eft  fi  connuë,  ne  me  rendoit  ce  me  fem-: 
bie  cxcnfiiblc,  puis  que  n<r  poaUfiint  paHer  de  Ittjr 
fans  me  remettre  dietiam  les  yeux  cette  foy  fi  viue, 

&  cet  amour  fi  ardent  pour  Dieu  qui  luy  font  con- 
fidcrer  comme  vn  ncanc  toutes  les  chofes  de  la  rcr- 
rc  ;  &  ne  pouuant  ignorer  en  parlant  à  vous  que 
vous  eiles  dans  les  mefmcs  fcntimens ,  il  n  eil:  pas  & 
étrange  comme  il  le  paroift  d'abord,  que  dans  viW 
fi  grande  liaifon  de  ces  deux  fujets  j  je  ibis  pafTc  in- 
feafiblemeflitffdftii'vn  à  Fantic^  Et  ^and  j^nrois 
ftMfy  én-odla^  j  ofc  efperer,  Madame,  qaerYoù»  me 
le^tddntictîts*  ayfément ,  puis  que  mea  eftimé 
toute  extraordinaire  poiir  voftre  venu  m^ttache 
par  vne  fidélité  fi  inuiolablc  a  voftre  1  cru ice ,  que 
t'cft  vnc  adtion  digne  de  voftre  bonté ,  que  d'ex- 
ciifcr  IcsdefFaurs  de  la  pcrfonnc  du  mo-ndc  fans  ex- 
ception ,  qui  eft  le  plus  ventabkmciK  ^aucc  le  plua 
dcrcTpcâ: 
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LETTRE  CLXXXIÏL 


Oh  Trcs-chcr  Pcrc, 


Dans  la  peine  que  |e  reifentois  de  n'auoir  pû 
fEcndffc  congé  de  vous  ^  il-meftoic  cent  fois  venu 
<n  rcfpdc  de  vousiécfire  :  Mais  la  cniiite  de  vous 
«liuertic  de  vos  (àintts  occopations  mcn^alKHC  toufii 

iours  cmpcfché  ,  &  je  m'eftois  contente  de  deman- 
der de  vos  nouuellcs  à  tous  ceux  de  qui  j'en  pouf  * 
uois  apprendre,  &  qui  m'en  ont  du  donc  je  ne  içau- 
rois  aftcz  louer  Dieu,  voyant  de  quelle  rorcc  il  ré- 
pand Tes  bénédictions  fur  voftrc  trauail,  (Se  fauorik 
les  deiTeins  que  vous  encrcprcnoz  pour  fa  gloire.  lu^ 
gez  donc  par  la  je  vous  fuplie  amec  quelle  joye  |ay 
xeceu  la  lettre  donc  vous  m'aaev  honoré^âs  les  fen- 
cimcfUiia'eUe  «xdcedaiis  moncœur^  en  remirquan» 
de  queik  (bite  la  bonté  de  Dieu  l'a  vnje  au  voftre; 
le  vous  affcure  que  je  n*auois  pas  moins  efpcré  de 
voftrc  extrême  charité,  &:  de  cette  afFeclion  intime 
&  fccrccte  auec  laquelle  je  me  fens  attaché  à  vous; 
Mais  comme  l'on  ne  fc  lalfe  jamais d'ellrc  confirme 
dans  la  créance  de  ce  que  l'on  dcfire»  j'auoLie  que  ce 

Qq  lij 
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m'a  efté  vn  mcrucillcux  plaiûr  dcconnoiftrc,  qncic 
vous  fuis  aufli  preieiitque  fi  je  n'eftois  point  ék>i- 
gné  de  vous.  Icif^o^CQofu^e^  i^^  que 
cela]  aille  toûiliouts  crôidanv  &  <pttî  vmis  me  regar-^ 
diezde&rn^is  ammervpftf^f^kAcc^miiie  vu  ao^ 
tre  vous  nierme  ,  puis  que^lViiion  ^ue  I B  s  v  s- 
Christ  nous  a  tant  recommandée  ,  &  qu'il  z 
demandée  pour  nous  à  Ton  Perc  en  allant  à  la  morr, 
doit  pafTcr  julqucs  là.  Ne  m  oubliez  point  s'il  vous 

i>laift  en  vos  prières  »  ne  m'oubliez  point  en  vos  faints 
y|tficcs  ;  Tootc  l'Egli&açâ:  qu'vn  corps,  dont  les 
fpnie»iJfir  fditt  aopies  comme^lcs  Ëuefi^es,  dot» 
aeiit;ccliiUMNiii{aer  leur  eioeikiMc  Jtkiaifioiccaiis 
plus  péni4s  Ac«ax  plus  faibles  cottine  je  (ùis  \  Que  & 
cela  eft  vray  dans  le  gênerai»  UTeft  encore  dauan** 
tige  dans  le  particulier  dVnc  liaifon  femblaUe  i,  la 
noftre:Ceft  pourquoy  ma  prière  eft  jufte  ,  &  ainfi 
vous  ne  fçauriez  me  la  rcfuler,  puis  que  la  charité 
n*eftant  borncc  ny  par  les  Mers  ny  par  les  Monca^ 
gnçs,  la  voftrc  peut  des  défères  de  vos  Pircnées  me 
venir  chcrchei;w»lti»f«isni  Jniolicudç  d'où  vow 
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A  Monficur  k  Prcjidsnt  MarriUQn* 
LETTRE  CLXXXIV- 

VOflrc  dernier  billet  me  fait  voir  de  quelle  for- 
ce les  maximes  du  Chriftianifmc  (ont  giauées 
éaxi^  voftre  cœur,  puifquc  tous  Démarquez  ii  bien. 
€fac  ks  vcmablcs  amidcz  Acmmt  cflro  eternellcsr 
€^0  <pii  eAoic  va  lêast  mcenim  i  mue  la  fageffii 
payenoe  i  &  qui  ne  noui  pouboit  cftue  snclé  que 
par  la  littuicce  de  h  fpy  :  Caril  faut  eioiie  que 
nos  Amis  (ont  vemiblemeni:  viuans  après  leur  morc^  ^ 
&  que  nous  deuons  «(pcrcr  de  les  rcuoir  dans 
vue  meilleure  vie ,  pour  confcrucr  toufiours  Iç  mef- 
jnc  rcfpeâ:  de  la  mcfme  tendrcffc  que  nous  auions 
pour  eux  diuaac  qu'ils  câoicm  dans  le  monde. 
Ceft  ce  qu'vno  nidc  expérience  me  fait  coq- 
noiièfe  de  plus  cft  pins  dbe  verinabiis  %  £t  je  ne 
^tttfQSi  «MK  V0U8  lemolgnci:  coinbieii  jeme  rcflcns 
ofallgrdeyoir  que  Voua  con^ccuex  une  dVdFeiâion 
pont  vne  mémoire  qui  m*eft  fi  chère,  que  le  temps 
ne  Tcrcqui  me  faire  mieux  juger  qu'elle  cft  la  gran- 
deur de  ma  perte.  Si  je  pouuois  en  la  pcrfonnc  de 
Mcflicurs  vosHnfans  vous  taire  voir  ce  que  je  vous  fuis, 
vous  ^jj^i^oiHriez  que  mon  afFedion  pour  eux  va 


512      .      Lettres  de 

beaucoup  nu  delà  de  ce  que  vous  vous  imaginez, 
pour  ce  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  (çache  jufqucs  à 
Quel  poinc,&  en  quelle  manière  )c  vous  aymc  le  vous 
nipplie  de  croire  (pie  Vous  ne  pouuiez  prendre  vne 
meilleure  refolution  <]uede  Icsceçiir  auprès  dévoue 
C'eft  vne  iêcondè  vie  que  vous  leur  donnesE  incom- 

Sarablemenc  plus  importante  <)ue  la  première:  Et 
euenanc  Wr  Père  félon  rcrpnt  àù(&  bien  que  fe^ 
Ion  le  corps  ,  vous  ne  ferez  pas  du  nombre  de  ces 
Pcres  malheureux  aufquelsDicu  demandera  vn  iour 
compte  des  amcs  de  leurs  Enfans,  qu'ils  auront  laif- 
fcz  pauqres  des  richcflcs  de  la  grâce,  en  ne  pcnfant 
qu'à  les.  cofnblér  d«t  fauifes  ricneifcs  du  monde,  fay 
vne  extreme  jpyc  qaevous^yez  uèncontrc  vn  Pre- 
^  ccpteur  tel  ^ue-  vous  *me  le  mandez-: G'eft  m  bon^ 
heur  plus  grand  qiill  ne  femble:  Mais  dans  Imten- 
tion  Que  vous  auez  de  nourrir  vos  Enfàns  en  vrays 
Cbreuiens ,  Dieu  ne  vous  laificra  manquer  de  rien 
pour  la  faire  rciiflir.  le  vous  fupplic  deleur  dire  quel- 
ques fois  ce  que  je  vous  fuis,  afin  qu'ils  fc  portent 
peu  à  peu  à  prendre  créance  en  moy  }  Et  qu'ainfi  fî 
Dieu  me  laiife  aifcz  long- temps  au  monde  pour 
pouuoir^  en  vous  fécondant^  leur  donner  vn  jour 
quelques  aduis  fur  leur  conduite,  ils  les  recoiuencde 
bon  coeur ,  &  comme  venans  d'vne  perfonne  auffi 
deiintereifêc  que  palGonncc  pour  ce  qui  les  touche 

De  PonpoKoe,  M  4*  Noncmbrc  1^40. 

A  Mûnfiem 
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tA  Monfieur  le  Qomte  de  Mantauban^ 


M 


LETTRE^  ÇLXXXy; 
ONSEIGNEVR, 


Ceft  vne  heumifê  rencontre  pour  tnéy^quelaî . 

première  fois  que  je  me  trouuc  oblige  de  vous  écri- 
re cft  pour  vous  cnuoycr  vn  papier  que  vous  attendez 
auec  impatience,  &  que  voftre  bon  naturel  ne  vous 
fera  pas  receuoir  aucc  moins  de  facisfa^tion  &  de 
ioye,  que  voftre  jugement  vous  donne  de  refpeâ:  & 
<feftime  pour  la  perfbnne  qui  l'a  écrit,  l'auoiie  que 
vous  ne  (çturiez  trop  reuerer  des  pcnfées  fi  fain* 
tcs^  5c  qui  nepouuoient  partir  defon  e(prit  que  par 
les  (èntimens  que  Dieu  luy  met  dans  le  coeur;  la 
chaleur  cdant  en  cela  la  fource  de  la  lumière*,  &  la 
grâce  la  fource  de  cette  chaleur,  qui  ne  peut  de- 
meurer fterile  lors  qu'elle  fc  répand  dans  vne  amc. 
le  ne  fcjaurois  trop  louer  Dieu  de  voir  que  les  fruits 
qu'elle  produis  vous  font  fi  ctiers  &  fi  agréables 
qu'il  paroift  bien  que  vous  en  Içauez  la  valeur  6f  Ici 
prix,  par  vne  connoiflance  qui  furpaife  de  beaucoup 
voftre  aagc.  Mais  ne  vous  laffez  jamais  je  vous  fiip* 
plie  de  confiderer  i  quoy  vous  oblige  Pexcmple 
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cfvne  £  hàiite  vertu,  afin  que  l'on  puifle  dire  vnr 
.  jouF^  vou^y  Comme  U  plus  grand  de  tous  ks-tk)- 
ge%  que  vpus  eftes  àMffiZ  Fik  d  vne  telle  Mere.  Puis 
ou  elle  vous  âyme  plus  que  fi  vie,  rendez  luy^Mon- 

wigncur,  amour  pour  artibur ,  en  limitaiic  en  celuy 
qu  elle  porte  à  Dieu,  qui  c(l:  la  feule  chofe  qu'elle 
defirc  de  vous,  &  qu'elle  vous  louhaitcc  auec  ar- 
deur, pour  ce  qu'elle  comprend  toutes  les  autres, 
&  qu'il  ne  vous  fçauroic  manquer  aucune  vertu  {x 
vous  yoi]S/4ooxiez  plcinemeiuiccluy  en  qui*  coutes^ 
les  verà^iaçit^ii9nmbles2&  éternelles.  Il  fera  vo-r 
ftre  lumière  daâs  les  Conîeils  \  volibre  force  dans  les 
combats  s  voftrecontrepois  dansla  profperitéi  voftrc 
fbuftien  dans  la  mauuaife.  fortune;  &voftre  guide  & 
Voftrc  règle  infaillible  dans  toute  la  conduite  devo- 
ftrc  vie.  Sans  luy  vous  ne  fçauricz  marcher  que  dans 
les  ténèbres  j  &:  la  grandeur  de  vollre  naillance  ne 
Icruiroit  qu'à  vous  faire  tomber  déplus  haut  5^ auec 
plus  d  éclat  (ians  labifme  où  tous  les  pécheurs  font 

1>reeipitez  par  les  vices..  Mais  où  m'emporte.  Mon* 
eigneur  y  ma  pallîon  pour  ce.qui  vous  touche^  £zn 
culez  la  )e  vous  fupplie,  puis  qu'il  n  y  en  eut  jamais 
de  plus.railbnnabie,  &  que  cet  excez  eft.  vne  mar* 
que  qu'il  n  ya  rien  que  je  nevoulufie  &irepourvousL- 
témoigner  par  toutes  fortes  de  dcuoirs  &  de  très* 
humbles  feruices  que  perfonnçnefçauroit.cûr^  da:- 
uantagc  que  nioy 
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LETTRE   CLXJCXVL:  ;.v\'  : 

IL  faudroit  que  vous  fçcui&ez  auec  quelle  atdeur 
;e  ibiihaicce  d'anoir  parc  en  rhonneuff  de  yos 
bonnes  graces,poiirconn<»ftie  combien  je  me  dent 
obligé  ^kfimeor  que  vous  me  faites  de  me  lés  pro» 
mectresMaisjc  vous  fupplic  cres> humblement  dene 
me  faire  plus  rougir  de  Honte,  en  voulant  par  vnex- 
cezdc  bonté  me  faire  croire  que  j'ay  pû  cftrc  fî  heu- 
reux que  de  vous  en  rendre  des  témoignages.  Vous 
auriez  bien  mauuaife  opinion  de  moy  fi  vous  ju- 
giez par  de  (1  foiblcs  marques  de  laffcdion  d'vn  hom- 
me qui  n*a  jamais  eu  autre  ambition  que  de  r<îauoir 
bien  aymer,  &  de  trouuer  des  per&nnes  qui  meri* 
taiTent  de  reftre:Majs  fi  jamais  Dieu  me  fidt  la  gra^ 
ce  de  rencontrer  des  occafions  de  vous  en  donner 
des  preuues  qui  repondent  à  mon  defir,  j'efpere  de 
vous  faire  auoiicr  que  je  ne  fuis  pas  ignorant  en  ma 
pafïion.  le  feray  trop  heureux  fi  je  la  puis  con- 
tinuer en  l'autre  monde,  où  les  Anges  &  les  Saints 
n'en  ont  point  d'autre  que  d'aymer  ccluy  qui  les  a 
créez  par  (bn  amour,  &  que  les  hommes  font  encore 
beaucoup  ptus  que  les  Anges  obligez  daymer,puis 
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Jucjpar  ce  mcfinc  amour,  il  les  a  rachetez  au  çrix 
e  (on  lào^'ioE»  oue  leur  defobeyfTanee  les  ilu6ic 
rendus  J^l^jfe^uiuyive  &  de  £^  colère.  le  le  re^ 
mercie  de  tout  inân' tenir  de  la  fefbtutioii  que  vous 

me  mandez  qu'il  vous  donne  de  pcnfcr  ferieufemcnt 
à  ces  vcritez,  donc  la  connoifluince  n  cft  pas  feule- 
ment inutile,  mais  trcs-dangcrciifc  fans  la  prati<^ue. 
Vousauez^dcki clarté  de  icfle ,  je  vous  foubaitce  icur 
leiaeaé»vfl]peu  plus  d'ardeur,  aân  que  Odieux iftè 
fi^ÉDcbe  pas  vii  )oqi  datioânyoidu?paarvn  faux  mi- 
li^emfcptàidiPQ^^  Teut 
^V^^'^éparadadâilriM  Sm^îàm  (âJumieU 
mr£t  Word  cr  fi»  4e#^  de-  Babylbrié 

n  cftoit  qu'vn  feu  matériel  &  rcrreftrc ,  au  lieu  que 
ce  feu  de  fa  chante  &  de  fon  amour  qu'il  vous  com- 
munique par  les  influences  de  fa  grâce,  ne  vous  éclai- 
re que  pour  vous  échauffer  ,  &  rendre  voftre  amc 
&rtile  en  bonnes  oeuureSy  apcs  en  auoirconfommé 
les  ronces  6e  ies  e(pines,  comme  l'on  bruilc  les  mau* 
uaiièslievbês  qtn  coiiiimmvnexeirrey  afinJcla  purifier 
par  le  fcui  &  4ela  icndcc  fecondc,  to. 

•  ...... 

De  Pompo&B<,  ce  15.  Fcvriet  1^40.  - ,  '  ,  '  • 
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•         Monfiiwrli  Prefiim  Bétmtton. 

o      LETTRE  CLXXXVIL 

VOu$  croirez  ayfémcnt  je  inaflèure  que  je  n  a- 
U6is  girdd  de  laifTer  p^flèr  yne  occahon  il  im- 
{K>nahte  l»ô  Vous  témoigher  ma  joye  de  la  force 
que  Dku  vof»  doûÂe  dans  yne  rencontre ,  où  vous 
vous  fisriè^ir  tronué  tres-foible,  fi  vous  n'eftiez  fàge 
^cicteh  fc  monde.  La  prudence  humaine  fait  pa- 
roiftrc  de  la  tranquillité  fur  le  vifagc  lors  que  1  cf- 
prit  cft  dans  le  trouble  :  le  courage  diminue  les  in- 
quiétudes de  l'eiprit  lorsque  le  cœur  cft  dans  l'cmo-^î 
don  :  Mais  il  n  y  a  que  la  gencrolitc  Chrefticnne^ 
qui  pailànc  )u(ques  a  la  fource ,  calme  les  mopue- 
mens  du  cœur ,  &  le  rende  encore  plus  cran<^uille 
dans  luy-mefmc  qu'il  ne  paroift  l'eure  au  dehors 
par  nos  aûions.  C^ft  la  grâce  que  Dieu  vous  a  fai- 
ce,  &  dont  vous  ne  f^auriez  afTez  le  remercier,  puis 
qu'elle  vaut  mieux  que  toutes  les  fortoncs  de  la  ter- 
re j  &r  que  vous  la  dcucz  receuoir  comme  vn  g.i^c. 
des  faucurs  qu'il  vous  prépare  dans  vn  autre  mon- 
de, fi  vous  continuez  à  luy  cftre  fidellc  en  celuy-cy, 
dont  la  figure  pafTe ,  &  ne  laiiTe  à  ceux  qui  le  quic-. 

que  te^  regret  &  tetonhêpieiaj:  d'en  aubir  tenu 
àfit  4e  compte.  Dé^rofrï^^^-nous  )e  Vous  fupplie 

Rr  iij 
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des  erreuts  qui  aueuglenc  la  plufparc  des  hommesi 
Ouurons  les  yeOï  à  la  vehce;  &  perçons  ces  mal- 
heureux voiles  qui  nous  empefchenc  de  voir  yn  So* 
leil  dont  la  lumière  na  point  d'ediplè.  Laconftan-» 
ce  auec  laquelle  vous  foufte^e!^  dernier  orage 
augmente  de  telle  forte  mes  (entimens  pour  ce  qui 
vous  touche ,  que  je  me  fouhaiterois  de  tout  mon 
cœui  pour  quelque  temps  auprès  de  vous,  encore 
que  l'amour  de  ma  folitude  m  ayt  fait  quitter  Paris, 
ic  autant  d'Amis  veôtabics  que  nul  autre ,  à  mon 
aduis,  y  en  eut  jamais*  Le  remède  ànoftre  fi  longue 
lèpasadon  eft  de  nous  voir  fouuent  en  la  prefènce 
de  celuy  qui  voit  toutes  choica  :  Et  ceft  à  quoy  je 
vous  conuie^  en  vous  alTeinant  que  je  n'y  manque 
pas  de  mon  çoAS 

De  Pomponne,  ce  25.  Feniec  itf4i* 

A  Mofi/k^r  -k  ic  ic  ^ 
LETTRE  CLXXXVIIL 
jyjONSIEVR, 

le  m*étonnc  que  vous  me  demandiez  ce  que  vous 

deuez  fçauoir  beaucoup  mieux  que  moy,  puis  que 
ccft  de  vous  que  je  l'ay  appris  ;  la  manicrc  dont  vous 
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auez  fupporcé  la  perte  de  MonCeur  voftie  Fils  m 
bligcant  à  fupportcr  de  mefme  celle  de  ma  Mere. 
Vous  rçmez^Monfieury  que  j  auois  toufiourseu  beau- 
coup deftime  de  voftre  vetcu  &  de  yoftrc  courage: 
Mais  elle  s'augmenta  de  telle  forte  en  cette  occafîon, 
t[ue  je  n'y  pcnfc  jamais  ians  admirer  le  pouuoir  de 
la  grâce,  qui  dans  la  violence  des  fcnnmens  lc>  plus 
tendres  de  la  nature,     la  plus  forte  &  la  plus  jullc 
paillon  du  monde  pour  vaFils,  vous  âc  oublier  que 
vous  efticz  Pere  pour  vous  fouucnirque  vous  cfcicz 
£a£utt  d.vn.  Dieu,  à  qui  nous  ibmihes  obligez  de 
rendrevne  parfaiceobeiflance.  levonsaiTeure^Mon*- 
feur^  que  jeibuhaite  de  tout  mon  coeur  de  vous  irai* 
ter,&  de  n'auoir  point  des  alFcdions  fi  baffes  potir 
vne  perfonnc  à  qui  je  dcuois  plus  que  la  vie,  que  de 
préférer  mon  mtcrcft  au  bon-hcur  dont  j'ay  lujcc 
d'cfperer  qu'elle  jouit,  &  que  je  ti<;ns  le  (cid  digne 
de  nos  dénis.  Fortiiions-nous  de  plus  en  plus  je  vous 
£upplie>da-ns  de  femblables  refolutions:  Vn  peu  d  on- 
nées  nous  feront  pleurer,  ou  eftre  pleurez'de  tout  es 
qui  nous  reftc  de  cher  fur  la. terre:  Donnons-le  dés  à 
]^(ènt  àDieii^  d'encre  les  mains  duquel  on  ncpour« 
xa  jamais  nous  le  rauir,  &:donnons-nous  y  nous  mef- 
mesfi  abfolumcncquc  nous  n'ayons  plus  den  àquic> 
ter  ny  à  perdre 

JPc  Porofoimc/ ce  7*  MÀTSK^if^i.^  s  . 
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A  Monfieur  *  *  * 
LETTRE  CLXXXIX. 

IL  ny  aqucDku  qui  vous-puiflè  £iire  cotmoiftce 
mon  reflcntimcnc  de  vos  extrêmes  boncez  pour 

moy,  &:  ce  que  je  vous  fuis  :  Mais  j'cfpcre  qu'il  me  fera 
la  grâce  de  vous  en  donner  vn  jour  quelque  prcuuc,& 
de  vous  obliger  d'auouerqu'vnc  des  chofes  du  mon- 
de la  plus  rare  &  la  plus  éieuce  au  defTus  de  cous  les 
incercfts  humains ,  eft  vne  affeâion  celle  que  je  la 
reflèns  pour  ce  qui  vous  touche.  Vous  connoiiKz 
trop  le  fonds  de  moa  cœur  pour  ignorer  mes  (en- 
tiihens  fur  le  fujet  de  ma  dernière  perte;  Et  il  eft 
vray  qu'après  ceux  que  la  nature  exige  de  nous  mai- 
gre nous  mefmcs  \  je  n  ay  pu  m'cmpcfcher  de  me 
rcjoiiir  dans  rcfperance  que  ma  Merc  joiiit  d'vn 
bon-heur  que  j'achcccrois  de  mille  vies.  Icluy  auois 
des  obligations  fi  extraordinaires,  que  je  ferois  bien 
malheureux  de  ne  prcfcrcr  pas  fcs  auantagcs  aux 
miens ,  puis  que  )  aurôis  honte  d'y  manquer  en  ce 
qui  regarde  mes  Amis,  le  vous  conjure  de  vous  fou- 
uenir  de  cduy  que  j'ayme  plus  que  moy-mefme,  & 
d'auoir  aflèz  de  confience  en  moy  pour  croire  (ur 
ma  parole  que  vous  ne  («^auriez  faire  vne  action  ny 
plusgcnercLifejny  plus  jullc,nyplus  agrcablcàDicu 
couc  culemblc 

DePompoime,  ce  7.  Macs  1^41. 
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'A  Msdém^  U  Comtep  de  Briimie,9jf^ 
rifw  di  Monfeignewr  k  l>m  ilAi^fàen 
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LETTRE  CXC 


E  TOUS  auofie  qu'il  y  a  loag-cemp^  que  îe  a'ajr  re^ 
cettvne  plus  grande joye  qu'en  àppttîianc  par y(^- 

 e  billet  que  Monfii^nair  le  Duc  d*Anguiea  .tft 

hon  de  péril. fanois  perpccucllànenc  en  leiprit l'dcn 
rcemc  peine  de  Madame  la  PrincclTc^qui  aura  éprou- 
Hç  en  cette  occafion  que  les  douleurs  des  M cres  dans 
l'apprehcnfion  de  la  perte  de  leurs  Enfans  furpaffcnc 
de  beaucoup  celles  qu'elles  foufFrent  en  les  mettant 
au  monde.  le  vous  fuppli^  Madamc^dc  me  cane  obii* 
gerque  deiuy  témoigner  jufquesàqud  poinc  je  reC» 
fens  tous  fes  inteiefts  :.  Ce  qu'elle  ne  doit  pas  auoir 
delàgreable  4'vne  perfonne  qui  n'en  vewcnus  aiu>if 
fur  la  cene^ny  méprKèr  vne  affisftiôn  fi  Imceie  défi 
véritable ,  puis  que  Dieu  s'en  contente,  encore  qu'el- 
le iuy  foit  tres-inutilc  aui&  bien  qu'à  clic 


A        ce  ia.Mars  1^41. 
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LETTRE  CXCt 

VOas  aiircii^èa|^arînatlcrAtèfe  Uttre  combien 
la  voftrc  m  auoit  donné  de  joyc,  en  y  appre- 
nant âuec  quelle  rcfignation  a  la  volonté  de  Dieu 
vous  vous  prépariez  à  rcccuoir  ce  qui  cftarriuc:  Mais 
vofb»t.biilccaa5uddceixioi&7n&fait  connoiftrc  aue^ 

uorifc/pwis- qu'il  eft^vira^'^ae  ickins  mon  extremiè 
paffionpour  vous,  )e  ne  f^aoïqis  wus  fonhâifer  <&uf^ 
très- difpofidbos  •que' cfdie^ic»^  jà-  yoy  qiir'il' v«»ib  à 
jnis«  Adorer  ks  ièciets^de  J&'  FroiUdeficer'fèdicliâ 

cher  d Vn  feul  coup  de  tbm  les  intcrefts  de  la  teri% 
s Vnir  à  luy  par  les  fouffranccs  j  rcconnoiftre  que 
ccft  vAbon-neur  qui  ne  peut  procéder  que  de  fà 

Îjracci  joiiir  dans  U  fonds  de  l  ame  dVne  paix  que 
'on  n*auoic  poînc  encore^  iefienne  ;  encrer  de  la 
conferoer  par  la  rejCônnoi(Ence  ipii  luy  en  eftdeiiei 
&  viure  ain£  plus  coiticnc  que^)ai|)uûs  slâgezfêjvoàs 
fupplie  fi  ce  (ont  là  des  fencimens  que  ammanicé 
foie  capable  de  £dre  conceuoir,  dans  lachakur  dV-* 
ne  telle  rencontre ,  à  vnc  amc  éleuée  &  courageufc, 
&  par  confcqucnc  altiere  &c  pleine  de  ce  glorieux 
demain  auffi  cximincl  douant  Die <jue généreux  fc- 
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bu  k  moadc  :  le  n-jray  pas  néanmoins  idîoiiftévn 
leul  moi  ;  Ce  font  vos  propres  parole  que  voùi 
rapponoy  afin  que  vous  les  fçmetta^t  ibwteilc  <te* 
uant  les  yeux ,  vous  vôycz  à  quoy  cHes  vous  obli* 

gcnt ,  en  vous  fouuenant  toufiours  au'cllcs  ne  fe- 
roienc  pas  fortics  de  voflrc  bouche,  fi  Dieu  ne  les 
attOiNgrauces  dans  voftre  cœur;  &:  que  pour  pou^ 
uoir  prétendre  de  viure  çcecodUfittKAC^Hiccluy^vous 
AaiiOB  «t'à  fuiure  fideiMmi  ^  Ittfjp^^  ^pik 
Yoni  t'ai^miées:i^itif  J«  m6mem  oAivoiis^  pou4 
VMâ^^iéÊÊÊàiÊ^  :'tta^ rompu  vos 

liens  dVne  manière  fi  extraordinaire  qu'il  cftoitim-* 
poffible  de  le  prcuoir:  Il  vous  a  feparé  prcfciuc  de 
tous  les  homincs  pour  vous  donner  moyen  de  faire 
déformais  la  vie  des  Anges,  en  ne  tenant  plus  à  la 
terre  que  par  vn  point  iôc  il  vous  a  détaché  de  ces 
txx:ttpations  publiques  qui  rempliiToicnt  vne  fi  gran- 
de partie  de  voflre  cœur,  afin  que  vous  le  puiiliez  re« 
ceuoir  luy-mefme  dans  ça  nowicau  vuidc^qui  ne 
fçauroic  demeurer  vuide  (tt7  en  powianc  non  plus 
d^uoir  dans  k  gmce  que  dans  k  focure  )  ôc  dans  le» 
quel  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  laiffer  pas  en- 
trer le  Démon  au  lieu  de  luy,  puis  qu'il  fera  neccfl 
faireraent  remply  de  l'vn  ou  de  l'autre.  En  cet  cloi- 
gncment  de  la  vie  ciuile&:  du  commerce  du  mondc^ 
Viuez  de  la  vie  du  Ciel  y  àcBàteB  vne  figrande  proui* 
fion  devaxu,qtte  Ci  Dieu  vous  veut  rengager  vnjoiu: 
dans  les  agitations  du  iieclc»  vous  foycz  capable  de 


J24  Lettres  de  ^ 

vous  y  conduire  en  vrây  Chteftied  j  &'dtt'  co&f«r(]^ 
la  craaqmUicé  dt  vpftre'  àmé  aa-itiiliew  dii  ttxiûbfo 
des  affiiires.  Mah  pour  en  venir1à>  il  fiût-qiidltt'(S>i)i 
luy  qui  vous  y  appelle ,  afift  de  ne  courir  point  fof- 
tunc  de  faire  Qaurragc:  Car  ne  pouuanc  douter  cjue 
ce  ne  foit  Iuy,(jui  fe  cachant  fous  des  moyens  vifi-i. 
blcs  vous  a  tire  de  vos  Charges  par  les  ordre?  inui- 
fibics  de  fa  Pronidence  &  de  la  mifericorde  fut 
vous,  vous- auez  bcfoin  d^vne  nouuelle  vocation  de 
luy  podr  renorér  dans  les.  omploys  dont  il  vous  a 
ofté,  &  qui  voiu  £û(bient  paroiftre  auec  cant  d'éclat 
&d'efl:ime  dans  le  mondes  donc  il  faut  anouer  quil 
fair  bien  peu  de  cas  ,  veu  que  Ion  qu'il'vous  a  voulu 
départir  des  grâces  extraordinaires,  il  vous  a  faitmé-^ 
pnfer  à  vous  mcfme  tout  cet  éclat  &  toute  cette 
crtime,  qui  ne  font  que  de  belles  &  d'agréables  tenta- 
uons  pour  nous  engager  à  l'offenfcr  (ans  ccfTe  paf 
la  vanité  :  En  voila  allez  :  Car  jufqucs  icy  je  vousay  . 
écrit  fi  viftequeîe  ne  fcaurois  douter  que  ce  que  je 
vous  ay  dit  ne  parte  de  la  plénitude  de  mon  cœur; 
&  ma  main  commentant  a  (è  xallencir»  je  ne  dois- 
'pas  chercher  dans  mon  efprit  dequoy  allonger  cet- 
te lettre,  puis  que  ce  feroic  mefler  mes  penlecs  aucc 
celles  que  je  veux  croire  que  Dieu  m'a  données  en 
parlant  auec  tant  de  fincentc  &  en  fa  prcfence  à  va 
Amy  véritable ,  qui  eft  vn  û  grand  trefor  que  nous- 
ne  (^aurions  le  rcccuoii  que  de  fa  main,  fclon  la  pa<i> 
Jiole  du  Sage  qui  l'auplt  appdlc  du  Saint  Efpht;. 
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Il  feroit  inuiile  de  VOUS  dire  (ùr  le  fujet  donc  je  vous 
écris  les  ièntimetis  des  deux  Amis  que  je  vous  ay  don- 
nez^ puisque  je  n'en  ay  jamaiis  d'autres  que  les  leurs, 
tant  j'eftime& honore  leur  vertu:  Mabie vous  diray 

feulement  quej'cfpcrc  que  Dieu  vous  fera  connoiftrc 
vn  jour  combien  vouscftcs  heureux  de  ce  qu'il  a  vou- 
lu que  vous  cufliezpartàvnc  amitié  que  jcilime  in- 
comparablement dauantage  que  ce  que  la  fortune 
vous  a  ofté,  &  que  tout  ce  quelle  vousfçauroit  jamais 
rendre. 

Adieu,  je  fuis  à  tout  ce  qui  vous  toac&e  ce  que  \t 
dois  eftanc  tout  à  vous  \  &  reiTens  comme  j*y  fuis 
obligé  le  déplailk  que  vous  auez  de*  la  mort  de  ma 

Mcrc,  que  je  nay  plurce  que  des  yeux  du  corps, 
vous  pouuant  affeurer  que  ceux  de  l'eipric  regardent 
auec  vnc  mcrueillcufè  joyc  le  bon- heur  dont  j'ay 
fujet  d*cfpcrer  qu'elle  jouit  maintenant ,  fçachanc 
dans  quelle  verru  la  miicricordc  de  Dieu  luy  a  fait 
la  grâce  de  paiTer  toute  fa  vie,  qui  n'a  efté  qu'yne 
préparation  continuelle  à  la  mort  Êns  aucun  atta*- 
chementaux  chofcs  de  la  terre,  qu'elle  a  toufiours 
iméprifées  de céc  heureux  mépris^  eft  vnc  fi-granj- 
db  marque  de  Ja.  predcftinaàoxLdes  luftes 

De  pans»  ce  14.  Mars  1^1 

é 
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M*"""     ,    , , 

Vous  voyez  que  ce  ne  font  pas  les  lettres  qui 
entretiennent  les  véritables  amitiez,  puis  qu'il  y  a  fi 
long-temps  que  je  ne  vous  ay  écrit ,  &  que  je  fuis 
toufiours  cette  mcrmc  pcrfonne  de  l'afFc^lion  deU-r 

aueile  vous  pouuez  eftre  aujfli  aifcurée  que  de  la  vo» 
re:Mais  cela  mefme  eft  inutile  fçichanc  bien  que 
yousn  en  (çauriez  douter.  le  le  laiffe  donc  pour  vous 
dire  queM^  -k  4r  -fr  s'en  recoumeYOUsvoirj&  qu'en- 
core qu'il  (bit  fort  fagc  félon  le  monde,  &  qu'en  le 
confiaerant  de  cette  forte  j'ayc  toutfujet  de  le  beau- 
coup eftimcr,  je  n'y  ay  nullement  veu  cette  grande 
deuotion  que  vous  y  aouuez:Ce  qui  me  confirme 
dans  l'opinion  que  voftre  bonté  vous  fait  juger  trop 
ay(èment  que  les  autres  vous  reflembicnt.  £c  perr 
inetcez  moy  je  vous  fupplie  de  vous  en  faire  encore 
vnpeua  guerre,  afin  que  vous  ne  (oyez  plus  fi  facile 
àtromper^  &à croire  que  les  paroles*€les  créatures 
ayencvn  grand  pouuoir  de  ramener  lésâmes  auCrea» 
tcur.  Les  pricrcs&lcs  larmes  que  l'on  employé  pour 
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Selâ^&.  prcfcnce  ,ont  incomparabiemenc  plus  ii^ 
fetce  <]U&tes  di(cours  ny  que  les  lettrcs.C  eft  laGra- 
oe<^  aôn  pas  les  pei^Giaiîonskuiiiaincs  qui  touche  le 
cœur,  des  pécheurs  :è4os4|ii^ces  oc  font  d  ordma^ 
rc  que  les  endiircir,&Warrcftci;à  de  vains  amufc- 
mcns,  au  lieude  les  faire  penfcr  à  vn  véritable  change- 
ment de  vie.  Ce  que  j'ay  cprouué  en  cant  doccafîons, 
&  en  voy  tous  les  jours  tant  d'exemples,  que  vous  me 
dcuez  pardonner  la  liberté  que  je  prens  de  vous  le 
dire.  Vouscftes  beaucoup  meilleure  que  moy  ^  Mâis  > 
je 'fuis  beaucoup  plus  fj^uancque  vous  en  ce^ul^rér 
gÊiidc  la.  corruption  de  reip^^dds^hpfbtries;  Et  je 
m'c!ftimerois(x>upablt»fivdd^^^^  &i$ 
fe  pounois  vous  diffimîikr;qtie  vdfar^  bc^^ous  &it 
éi:rire  plufieurs  lettres  ibil^tt^lem^tl^^ 
qui  nuifcnt  à  ceux  qiii  W  reçoiucnt  par  kjv'itMmuds 
vfage  qu'ils  en  font.  Et  quand  vous  n'auriez  jamais 
d'autre  marque  de  mon  extrême  affection  pour  vous, 
vous  n'en  pourriez  ce  me  fcmble  douter  en  luite  d'vnc 
C^-ftiûncliifc,  dont ^evous  âifeiire  qûe^e  ierois  in-^ 
ca{>d>iè  d'vfec  vers  vnc  pëfibniie  qdle  j^aymerois 
fiM»îflS(  M  CiS^^tW  ^t-g^  di^^^n  aduis 
de-te^lM»^  de 
t^Iérla  mienn<Sj^Poa#-l«ceiiÉ^  d^^  jprôeedé^ 
fincerc,  je  vous  demande  ^  prières»  &  que  vou*  ;ne 


croyiez  plus  à  vous  que  jamiiin 
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A  Madame  la  Comtep  de  SrienpK,Jur  la  rmnf 

de  Monfieur  de  Firazjel  Euejque  de  '\ 
^amtBrieu, 

LETTRE  CXCIIL 

jp^jADAME, 

le  aauois  pu  ce  me  fcmble  vous  témoigner  vne 
plus  grande  confience  qu'en  me  rcfoluant  commo 
l'auois  fait  à.  i^e  vous  demander  poinc  de  nouueIl€& 
.  de  noftre  Amy  ^  puis  que  ccftoic  vous  faire  voir  que 

vous  cenois  iacapable  de  manquera  m'en  donner 
parti  Et  vous  vlj  auez  pas  manqué  aufli  :  Mais  mon 
Dieu  bu'elles  nouucllcsl  Quoy  nous  auons  donc  per- 
du vn  nomme  qui  nauoit  point  au  monde  vncmcil- 
Icurc  amie  que  vous,  ny' vn  meilleur  amy  que  moy, 
&c  qui  rcmpliiToiç  auili  dignement  que  nul  autre 
l'importante  place  quiltenoit  d;|nsl'£glife. l'auQue, 
Madame ,  que  vo(tce  douleur  ^gmente  encore  b 
JT^knne^  &  que  pcrfonne  ne  la  connoifTant  (î  bien  que 
moy^nul  n'cft  fi  obligé  de  la  plaindre,  l'ay  coufioun 
veu  clair  dans  le  cœurdeceluy  que  nous  regrettons: 
Il  prenoit  plaifir  à  m*ende{couiu:ir  les  replis  les  plus 
cachez  i  Et  ccftpourquoy  jefçay  ce  que  vous  auez 

perdu. 
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perdu,  &  combien  voftrc  affliâ:ion  cft  juftc:  Mais: 
il  faut  confciTcc  que  H  Dieu,  comme  vous  le  dictes, 
vous  a  trattcée  en  Maiftre^il  vous  traitte  aolG  c;il 
'Pere,  pois  qu'il  vous  doiuic  des^^èi^oodcns  fi  Chre- 
ftiens  que  vous  ne  les  pôuuiez  receùbir  que  de  ià 
grâce  ,  &  dVne  grâce  ues-aboftdaate. -Rendez  luy 
en,  Madame,  je  vous  fupplic,Ifls  remerciemcns  que 
vous  dcucz,  ainfi  que  je  fais  de  tout  mon  cœur  pour 
vous,&:  mcQant  vos  confolations auec  vos  larmcs,bai- 
fezen  pleurant  la  main  qui  vous  frappe,  &  quincft 
pas  moins  adorable  lors  quelle  eue,  que  lors  qu'elle 
refTufcice ,  puis  qu'elle  ne  eue  (es  £leuz  que  pour  les 
reiTufcicer  \  de  que  comme  ce  qui  paroift  vie  danslet. 
B^cchans  dft  vne  véritable  mort^ainfi  ce  qui  paroift. 
mon  dans  les  Iuftçs  eft^m|3^^  mc' 
duiiombredeceslul^ii^lii^lfiilàii^^^c^^  quenous 
regrettons,  &:  qui  aura  (ans  doute  reccu  mifcricorde 
de  ce  Perc  des  mifcricordcs  qu'il  a  feruy  aucc  vncfi 
exadle  fidélité.  Ne  perdons  pas.  Madame,  vn  temps 
fi  propre  pour  cela  que  celuy  de  noibe  afflitî^ion^ 

Cuis  que  les  affligions  font  les  femences  des  verita* 
les  )oyesj>our  ceux  qui  en  (çauent  faire  bon  vfage^ 
.  Se  n'oubnez  Jamais  je  vous  fupplie  que  quelques 
pertes  que  vous  fadiez,  il  vous  rdïeia  toufiouis  vn 
Amy  ndele  tandis  que  je  feray  au  monde,  &  qu'il 
plaira  à  Dieu  me  conferuer  par  fa  bonté  les  fcuumens 
qu'il  m'a  donnez  pour  vous  par  fa  grâce 
Oc  Pempamic^  ce  9>  lam  itf^o* 

-  T» 


Lettres  de 

-  , 

A  Monjiettr  r Eue/que  de  LiXieux,  fUr  la  mort 
deMon/knr  tEue/qœ  de  Smm  Trku., 

« 

LETTRE  CXCIllL. 
J^^^On  Trcs-cher  Pcrc^ 

Permettez  moy  ic  vous  fupplie  de  me  confoicrr 
en  m'affligeant  auec  vous  de  la.  perce  d'vJi  de  vos 
pliis  chers  EoÊuis  ^  &  d'vn  des  meiltbui»  de  mes* 
Ainis.  Pcrfonnene  peut  mieux  que  vous  connoiftre  ^ 
en  celales  (ènctineii»  de  mon  cœur,  puk  que  per- 
{àonc  ne  Içut  mieux  quel  eftoit  le  fien  pour  moy^ 
&  combien  ;c  (uis  tendre  aux  témoignages  dafFej 
£bion  dont  on  m'oblige  :  Mais  je  vous  puis  protefter 
aucc  vérité  que  ma  doulcurs'accroin:  encore  de  beau- 
coup par  la  confideration  de  la  vollrc,  quand  ic. 
penfe  iufques  à  quel  point  clic  pénètre  ces  entrai]- 
les  paternelles  qui  brufloienc  pour  Monficur  l'EueP»- 
que  de  Saine  Brieu  d'vne  fi  ardente  charité.  Enfin», 
mon  cher  Per^  il  ny  a^qué  des  Croix.  &.dçs  affli- 
ûion»  dans^  le  monde.  On  y  perd  cous  les  jours  ce 
que  Ton  y  a  de  plus  dier\  éc.\à  longue  vie  ne  (êrc. 
quay  prolonger  dauantagc  les  peines  &  les  foufFran- 
ccs  ;  Apprenez  <ic  moy  Je.  ypu5  %>£lic  à  faijjç; 
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bon  viâge  de  tant  dr  manz  \  fie  ne  oomptesi 
jamais  ce  qui  yous  refte  d^fans,  (ansvou^fbuuemt 
qu'il  y  a  plus  de  vingt  années  que  vous  m  aucz  ho. 
norc  de  la  qualité  de 

De  Ponponne,  ce  13.  luin  uT^i. 


A  Monfieur  de  Saint  T^urtê^ 
LETTRE  GXCV. 

IL  me  fembic  que  Tvii  de  vos  meilleurs  Amis,  &  qui  , 
l'eft  le  moins  des  miens,  cuft  bien  pu  ne  fe  iaifler 
pas  tant  tranfportcr  à  la  joye  des  affeurances  de  vo- 
ftre  amitié,  que  de  me  donner  à  vous  pour  caution 
•de  la  fienne,  ainfi  qu'il  me  mande  l'auoir  fait.  Mais 
je  ne  m*en  mets  pas  beaucoup  en  peine,  ptds  que  l'on 
n'oblige  pointiesabfens  fiuis  procuration,  &  qu'ilne 
^en  trouuera  jamais  de  moy  pour  répondre  d  vn  fi 
mauuais  homme.  Lors  que  vous  connoiftrez  toutes 
fes  malices  vous  m'en  cfirez  des  nouuelles,&  vous 
repentirez  trop  tard  d'eftre  entré  fî  légèrement  dans 
vnc  fi  dangereufe  amitié.  le  ne  fçaurois  aflçz  vous 
témoigner  combien  je  vous  plains  d*auoir  fait  vnc 
telle  faute',&  le  mal  eft  que  je  n'y  vois  point  de  re- 
mède. Car  vous  pièquantde  gènerofité  comme  vous 
faites,  vous  ne  voudrez  pas  vous^  en:  dédire:  Et  ainfi' 


jja  Lettres  de 

vous  voila  engagé  à  la  more  &  àJa  vie  d'aymer  vue 
per&nne  qui  nany  foy  ny  conlcicncç,  &  qui  cil 
a  arci&ieux  qu'il  cft  capable  de  vous  faire  croire  As 
à  moy-mefinc^  que  ce  billet  eft  vne  racificacion  »  & 
non  pas  vn  defaoeu  de  rengagement  où.  il  m'a  mis 
pour  luy  vers  vous 

De  Pomponne t  ce  18.  luin  i6^}l 


A  Monfiewr  tEuefi^ue  de  Gr^n^s^fwt  U. 
mort  de  Monfieur  fEue/qiêe  de 

*       LETTRE  CXCVk 


MONSEIGNEVR, 

le  loue  Dieu  d  apprendrepar  vo|  lettres  que  vos 
intentions  font  touiionrs  u  (sdntes ,  &  que  le  feu 
de  voftre  zele  pour  l'Eglife  vous  fait  voir  claif 
dans  des  ténèbres  aui£  épaiiTes  que  celles  dont  vous 
me  parlez.  LTczcellent  Euefque  mie  nous  regrettons 
efl:  bien-heureux  de  n'auoir  pins  a  les  combattre^  & 
de  polTcdcr  en  paix  dans  la  lumière  des  Saints  celuy; 
qui  luyauoit  donné  le  courage  de  le  préférer  à  rou- 
ies chofc*.  ll.cft  vray  qu'en  ync  fnanicrc  jay  bcau;^ 
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coû(>  percTu  en  te  perdant»  puis  qu'il  n  auoic  point  a 

mon  aduis  d'Amy  qu'il  aymaft  plus  que  moy:  Mais 
le  croyant  viuant  en  Dieu  de  la  Iculc  véritable  vie, 
je  nofè  me  plaindre  dVnc  perte  qui  le  comble  de 
bon- heur,  &  luy  donne  moyen  de  me  témoigner 
plus  pui^Tammcnt  que  jamais  ion  affedion  par  fes 
prières.  le  vous  <lem3nd'c  paît  aux  voftres  auec  la 
continuation  de  voftrc  amitié  »  que  je  m'efForceray 
de  mériter  par  tous  les  deuoirs  qui  vous  pourront 
témoigner  combien  je  fuis 

De^Fomponnc,  ce  j.IaiUct  16^* 


A  jMonfeur  de  Saint  T terre,  fur  U  mort  de  Nlmz 
Jiciér  U-  Alarquù  de  Seaecej  en  lééfi, 

LETTRE  CXCVIL 

IE  ne  fi^urois  m'empefcher  de  vous  dire  jufques 
à  quel  point  je  fuis  touché  de  la  mort  de  Mon- 
fieur le  Marquis  de  Scnccey ,  &  de  l'afflitStion  toute 
extraordinaire  qu'en  rcccura  Madame  fa  Mere.  Il 
faut  confeflcr  qu  elle  cil:  mcrueilleufemenr  a  plain- 
dre,  &  que  fans  vne  affiftance  particulière  de  Dieu 
il  c(l  tres-diificile  quelle  refifW  à  la  violence  detant 
de  douleurs  :  le  ne  connois  point  d'autre  Femme,  & 
({autre.  Mecc^  qui  a^c  p^^^  ^  Mary,  ^  deux  Fils 

Tt  u] 
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tels  que  ceux  que  Dieu  luy  auoit  donnez  :  Mais 
quelque  malheuicufe  qu'elle  foie,  elle  ne  fçaurok 
rien  perdre  ,  puis  que  Dieu  luy  demeure-,  &  que 
toutes  choies  le  rencontrent  bien  plus  parfaitemcne 
en  luy  que  nous  ne  les  poiTedions  en  elles  mefmes. 
Ceft  en  cela  que  conul^e  le  grand  aduanuge  da 
Cbriftianifme.  Et  ceft  ce  que  je  (buhaite  de  tour 
mon  CGEur  aucc  vous  qu  il  luy  accorde 

De  Pomponne,  ce  12.  Iiullec  1^41. 

A  Monjkur  -k^k  -k 
LETTRE  CXCVIIL  . 

N*Aucz-vous  pas  tort  de  juger  des  amcs  com- 
me des  corps,  en  croyant  que  pour  ce  que 
Icfprit  dVn  de  vos  Amis  elt  tout  remply  de  l'cftimc 
^  de  l'aâc^on  qu'il  doit  à  la  vertu  &  à  l'amitic  de 
certaines  perfonnes,  il  n'y  ayt  plus  ailez  de  place 

!)our  vous?  £ft-ce  ainli  que  vous  affoibliilcz  la  pui(^ 
ance  de  cette  partie  ii  noble  de  nous  qui  nous  rend 
limage  de  Dieu  %  U  eue  vous  voulez  régler  par  les 
clFets  ordinaires  de  la  nature  fes  effets  extraordi- 
naires de  la  grâce  en  ceux  qui  s  aymcnt  par  vnc  vé- 
ritable charité,  dont  la  iîame  n'a  point  de  fumée, 
uy  la  darté  point  de  nuages.^  Ceflez  je, vous  iupplic 
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cl'eftrèUicitdàlb}  Deiiènez  fiddcy^  fidèle  pour  ce-»' 
luy  de  voi  Amis  que  j  efpere  quevoùséprouucrcz  de 
f  lus  en  plus  r^ftrc  au  delà  de  tout  ce  que  vous  f^auT 
liez  vous  imaginer      .  •'f 


0t.Pomponae,  çeip.Iuillet  itf^i* 


^  MdJame  U  Camtejfe  de  'Brienne. 
.  LETTRE  GXC]jj|. 
Jy/JADAME^ 

Icftois  prcft  à  me  plaindre  de  demeurer  û  lonç-" 
temps  fans  apprendre  de  vos  nouuelles ,  lors  que 
j'ay  veu  par  voltrc  leipre.  quelles  font  en  partie  com- 
me je  le  defirois,  puis  que  vous  vous  portcz'bicri }  U 
en  partie  comme  jç  l'appreHencfois^^  puis  que  lW>ji 
ne  veut  pas  receuoir  cous  les  efifets  de  voftre  bonté 
de  crainte  de  déplaire  à  vne  perfonnc  qui  en  a  fi 
peu  pour  VQUS.  l'aHOUc,  Madame,  que  ccia  eft  bien 
fefcheux:  Mais  les  Médecins  fpiritucis  &  temporels 
n'ayant  point  julqucs  ity- trouué  de  rcmcdcs  pouxs 
ceux  qui  ne  veulent  pas  guérir,  jc  ne  vous  confciiiç 
nullement  d'c^i  chercher  auec  inquiétudes.^  vous 
conjure  de  voi^  donnera  vous  mefmcle  repos  que 

?On  ncffiîut  af-  ^ 
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fiftcr  CCS  malades  volontaires  qnc  pat  des  prîcr<$. 
vers  ce  fouucrain  Médecin  <jui  les  guérit  par  mira- 
cle quand  il  luy  pUi^i  &  qui  point  de  peine  à 
£iirc  ce  que  les  hommes  croyenc  impoiHblc.  Ce.Jip! 
an'eft  pas ,  Madame ,  vue  petite  joye  d'apprendre 
^ue  voftw  voyage  (en  moins  lone  que  vous  ne 
pendez  ;  &  que  1  amitii  que  Monueur  de  Balzac 
TOUS  a  témoigné  d'auoir  pour  moy  vous  fait  con- 
noiUre  combien  j'ay  raifon  d'en  auoir  pour  luy.  le 
doute  néanmoins  qu'il  fçache  que  je  layme  jufques 
4  vn  tel  point,  que  je  luy  (ouhaite  beaucoup  plus  de 
bon  heur  quffcc  s'ci^  iouhaitc  poflible  luy-mefmc. 
£nquoy  vous  n^  refFuferez  pas  je  ma^Tcure  de  tac 
lèruir  de  caution»  &  de  luy  dire  ainfi  que  je  vous  en 
fupplie,  qu'il  n'aura  plus  rien  à  defixer  lois  ^*il  aura 
Coiic  ce  que  je  Ijjy  .dciire 

De  Paris»  <^  27.Xuiliet  1^4^ 


• 

LETTRE  ce 


N  vérité  vous  me  Uites  grand  tort  de  croire 
^  ^quc  je  ne  m'aduifeis  pas  que  vous  demeuriez 

long-tempsà  me  répondre,  puis  que  non  feulement 
je  i"ay  remarqué,  mais  que  ^  en  c^lois  en  peine,  &  prcft 


E 
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plaindre  à  vous  mefme  IctfS  que  Ton  m'a 
apponé  wftte  billet ,  qui  m  aoroit  autant  fnrpris 
qu'il  m'afflige,  H  jen'auois  des-îaveu  patvne  de  vos 

lettres  à  M'  ★  *  *  le  mauuais  traitement  que  vous 
jrcccucz  de  la  pcrfonne  du  monde  de  qui  vous  le 
deuriez  moins  attendre  :  Mais  Dieu  vous  faifanc 
la  grâce  de  connoiftre  &  dcfperer  que  ces  traucrfes 
vous  pourront  fcruir  à  acquérir  de  plus  grands  biens 
4]ue  ceux  que  vous  perdez ,  je  vous  tiens  auili  heu- 
reiu  dans  la  vérité  ^  que  vous  eftes  malheureux  dans 
ra||urence^  &  vous  r^aide  comme  vne  perfbnne 
q!R>icu  veut  conduire  au  port,  en  Tobligeant  à 
|etter  dans  la  mer  tant  de  choies,  qui  bien  que  pre- 
cieufcs,  nettoient  que  des  fardeaux  inutiles,  &  ca- 
pables de  luy  faire  faire  naufrage,  le  remarque  que 
mefme  en  cela  il  vous  traite  doucenKnt ,  en  vous 
donnant  en  leur  place  des  Amis  il  fidèles ,  aue  de 
l'humeur  dont  vous  elles  vous  vous  tenez  plus  ri- 
che, dclesauoir,  que  de  poflèder  (ans  emc  tous  les  • 
biens  du  monde.  Vous  voyez  fi  je  me  perfiiade  d*e« 
ftre  du  nombre ,  puis  que  je  juge  de  vos  (èntimcns* 
par  les  miens,  &  que  jeftime  auoir  droit  d'en  vftr 
ainfi ,  rcconnoifî'ant  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
que  vos  interefts  ne  me  touchent  pas  moifis  que  les 
miens  propres,  &  que  vous  aucz  vne  très- grande 
placeen  ce  cœur  que  vous  dites,  U  que  je  demeu- 
re d'accord  auec  vous  eftre  fi  remply  de  leftimc  & 
de  Tamitié  de  quelques  autres  perfonnes  :  Mais  il 


•s» 


jjS     •    *  Xfettns  de 

faut  bien  que  vous  ne  les  haiffiez  pas ,  puis  que  voiii 
n  aucz  point  de&gceable  de  loger  amli  auec  eux 
mefmelictt  ' 

De  Pomponne,  ce  fojaillec  1^41;  •  .  , 


ji  Monfieur  le  Chancelier  SeguieYy  ft4r  la  mort 
,  •       Monfimr  le  Marc^uis  de  Coejlm Jm 
Bcau'jUs^ttté  oHjiegêiAire 
en  J 


M 


LETTRE  CCI. 

ONSEIGNEVR, 


l'auQUc  que  la  connoiflàncc  que  j'ay  de  la  grandeur 
de  voflxcpertCy&  celle  que  vou%m'auczibuQent  fait 
rhoimeurdemedonnerde  vos  fentiinens  pour  vnib 
peribime  quiauoit  tant  d'excellentes  qnalitez^m'ont 
Guafi  porte  à  manquer  pluftoft  à  mon  dcaoir  que 
d'ofcr  en  m'en  acquittant  vous  parler  du  fujct  de  vo- 
llre  douleur  :  Mais  j  ay  creu ,  Monfeigneur ,  que  ce 
jfcroit  vous  faire  tort  de  craindre  de  trouucr  dans 
voitrc  efprit,  en  cette  rencontre,  quelque  chofe  de 
foiblc^  ^  d'éloigné  dvne  foufmifiîon  abfoluë  aux 
fouueiasncs  vobnte»  de  Dieu.  Puis  qu'il  ne  ^eut 
rien  ofter  aux  hompies  quil  ne  kuc  ay t  donne  auta 
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pmuaûc»  il  ne  leaf  £dc  pôim  de  tore  de  reprendm 
ce  quH  ne  leur  kifle  que  par  grâce  -,  &  il  a  retire 
Monfieur  voftrc  Beaufils  d Vnc  manière  fi  auanta- 
geufe,  que  vous  aucz  fujct  de  croire  que  mourant 
auec  tant  de  réputation  &  de  pieté,  il  n'a  fait  que 
paflcr  dVnc  gloire  à  l'autre  \  Gc  qui  cft  vn  bon^ 
Keur  il  rare,  quel  on  ^e  ij§auroit  trop  le  ixconnoi^ 
ftrè.  Le  mien  lêroit  fort  grand ,  Monfèigneur,  fi  je 
pouuois  par  mes  oes-humblcs  feniices  vousdonncr 
l^ucique  preuue  oui  vous  fiift  agteable  de  k  vericé 
aoeq  laquelle  je  uiis  ^ 

De  PonpoiiM^  C6    Aoiaft  1^41. 

^  Al4damc  de  la  Grange  le  Rcy^Jkr  U  mort  de 

fin dermer FUs* 

LETTRE  ÇÇIL  ' 

jyjADAME, 

Si  la  foy  ne  vous  obligcoit  à  croire  que  ce  monde 
neft  que  la  figure  dVn  autre  qui  doit  eftre  l'objet  de 
toutes  nos  efperançes ,  je  n'aurois  garde  d'entrepren- 
dre de  vous  çonfolcr  de  voftie  demie»  perte ,  puis 
qu  elle  cft  précédée  de  laiit  d'autres,  qu'il  ne  peut 
plus  ce  feioïke  y  auoir  pouryous  de  confblation  H» 


34P  Letmsde  ' 

la  terre  :  Mais  Dieu  voilsayancftit  la  grâce4epaflèl 
de  fa  connoifTance  à  Ton  amour ,  pourriez-vous  maiii: 
qucr,Madamc,dc  le  luy  témoigner  en  adorant  fcs  vo- 

lontcz  dans  Icxccz  d Vne  douleur  qui  rcnouucllc  tou- 
tes les  autres ,  &  qui  eft  comme  la  acrniete  cprcuue  de 
voftrc  fidélité  pour  luy.  Y  a-t*ii  lieu  de  douter  lors 
qu'il  s'agit  dcltrc  lync  de»  plus  malhcurcufcs ,  ou 
des  plus  heureufes  fdnlfuiiiqtii  foit  fous k  Ciel?  Vo- 
ftreaflSiârion  vous  met  eh  IVn  de  eés  deux  eftacs; 
mais  voftre  vertu  vous  peut  faire  paffer  à  l'auttÇy 
puis  que  vos  portes  eftant  antant^Ab^éons,  fi  vous  ks 
luy  offrez  de  Don  cœur,  nulle  autre  ne  luy  peut  fai- 
re tant  de  prcfcns  de  tant  de  pcrfonnes  fi  proches 
&  fi  chères,  qui  vous  ont  efté  rauies  par  des  morts  ex- 
traordinaires &  violentes.  Souucnez-vous  s'il  vous 
plaift,  Madame,  i}ue  le  grand  bon-^hcur  de»Chre- 
ftiens  confiilc  en  ce  qu*ils  ne  C^auroicnt  rien  perdre,' 
lorsqu'ils  poffedent  ceiuy  hors  dumicl  rieti  ne  fubfi- 
fte,&dan^  leqùâ  il&tei&âaïicïâ^ 
manière  incomparatlctaeiit  plusçx^rdfehw  que  celle 
dont  ils  en  joiiifToient  en  cette  vie? WMf^ow  te  pôt 
fcdcr  il  faut  l'aymcr -,  &  pour  l'aymcr  il  faut,  maigre 
l'cxcez  de  nos  douleurs ,  luy  offrir  aucc  encore  plus  de 
joyc  que  le  rcftc,  ce  que  Ibnd  de  plus  cher  au  monde, 
paisse ceft  en  cela  «jneconfiftekolus forte  prcuue 
del amour.  Ceft  àqiwy  je  Wusexhowc,  Madame^ 
&  WB  coii|ure  de  croitcloacCl  je  jpoteiwis  con- 
tttiboer  quelque  chofe  att  ^  vofeç 
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doiilear|Voii$coiinoiftnczquçisfiiî$  aud«ladccoa* 
ces  paroles 

DePomponnf ,  ce  lo.  Aouft  1^41. 


AMonfiewr •M  ★  ★ 
LETTRE  CCIII. 

QVand  les  plaintes  que  vous  fiûfiez  de  moy 
n'euflenc  pas  efté,  comme  elles  Teftoienc,  les 
pbis  obligeantes  du  monde  ,  ic  neufle  eu  garde 
•  d'en  cftre  en  peine  ,  fçachant  que  la  lettre  que 
jc  vous  auois  écrite  me  juflifioit  au  mefmc  temps 
Gue  vous  m'accufiez  :  Mais  celle  que  j'ay  reccuc 
de-  vous  cft  pleine  dVnc  fi  grande  confiencc, 
&  dVne  fi  extrême  bonté,  que  je  craindrois  d'ea 
eftre  indigne  fi  l'amitié  n  citant  le  prix  dont  on 
paye  lamitié»  &  le  feul  prix  dont  on  la  paye^  je  ne 
me  fentois  en  auoirvn  fi  grand  fonds  dans  le  cœur» 
que  je  ne  (^aurois  appréhender  d'élire  iniofuable. 
La  pcnfée  que  Dieu  vous  donne  dans  vos  peines 
vallant  mieux  que  toutes  les  fatisfadions  de  la  ter- 
re, je  ne  fçaurois  vous  plaindre  d'auoir  à  fouffrir  des 
chofcs  dont  vous  faites  vn  fi  bon  vfage  :  Car  quel 
plus  grand  bon-heur  peut  ily  .auoir  dans  le  monde 


34*  Lettres  de 

que  lots  qiic  Dieu  nous  accablant  dVne  main  potff 
bous  faire  fenclr  fa  juftice  &  le  poids  de  noftre  mi^ 
(ère»  il  nous  releue  de  l'autre  pour  upus  ^nce  ôm- 
noiftrc  fa  miféri^orde.  Et  pottûiezyow-JÇiKUOÎr  i^ 

plus  grande  confolation  que  d'cftrc  arriuéjuftemcnc 
au  temps  que  vos  foins  &  voftrc  afIKUncc  en  doi- 
uent  tant  donner  à  Madame  voftrc  Mere  ?  Doutez 
vous  après  cela  que  Dieu  ne  vous  ayc  conduit  dans 
ce  voyage  qui  vous  donne  mojf en  de  fatisfaire  à 
IVn  de  (es  ptincipaux  commandement ^  Maisfi  vous 
y  joignez  les  effets  de  cette  Midion  pour  laquelle  il 
a  daigné  fe  lèruir  de-vous,  n<A  ilpasi^riq^aàti^^ 
eflics  obligé  à  vne  eOTemcfecoÉillombicii&W 
qu'il  fe  rencontre,  mcfnit'dés  icy  bas,  b^cbtip  de 
fleurs  parmy  les  épines  de  ce  chemin  fi  afpre  &  fi 
difficile  dans  lequel  il  nous  commande  4ç  marchcy 
pour  àrriueràlaTctrc  promifç 

0c  Pooipoiiiie»e8  S9i  Aooft  itf4<* 


I 


A  Monfuur  -k  -k  ★  '  * 
LETTRE  CCIIIL 

'Eftois  fi  alTeuré  de  voftre  fouucnir  pour  vne 
perionne,  que  la  mort  mcfmc  ne  f<puroit  cmpc^ 
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"  cher  de  meftre  continuellement  prefèntc,  que  je  ne  . 
fuis  nullement  fuTprié  die  voir  que  vous  connoiffiez 
il  bien  les  feiitiinçns  que  me  donne  ce  jour  cf,  6c 
me  vous  y  vouliez  prendre  cantde  parr.  le  vous^  9C 
(eure  que  le  fiib  touché  comme  ^ele  dois  de  cet- 
te obhgation  ,  &  que  fi  vous  voyiez  le  fonds  de 
mon  cœur  pour  ce  qui  vous  regarde,  vous  auriez 
autant  de  fujec  d'en  cftre  (atisfair  par  voftre  pro- 
pre connoiflancc  ,  comme  vous  Icftes  mainte- 
nant par  voftre  bonté.  Ce  que  vous  me  faites  la 
ikueur  de  me  mander  des  diipofitions  de  voftre  cf- 
prie  me  confole  fi  fon ,  que  te  ne  fçiurois  allez 
vous  dire  combien  }e  loue  Dieu  de  la  grâce  qu'il 
vous  fait  den'auoir  point  d  autre  volonté  que  la  fien* 
fie.  Ceft  vn  bon«neur  fi  grand  &  fi  rare,  que  les 
affli(Sbions  paiTagcics  de  ceux  qui  le  poiTedent,  de- 
uicnncnc  par  fon  moyen  les  femcnces  d'vne  éternel-  ^ 
le  félicité,  en  nous  faifant  fouffrir  auec  joyc  pour 
ccluy  que  nous  aymons,  ôc  qui  cftant  Dieu>  na  pa» 
dédaigné  de  fbufmr  pour  nous  lors  œefine  que  nous 
eftions  lès  ennemis 
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A  Monjîeur  *  *  *  JS*r  ta  mort  de  fàn  Frère. 
'    LETTRE  CCV. 

• 

I  VOUS  ne  (^auiez  la  part  que  ie  (iiis  obligé  de 
I prendre  à  ce  qui  vous  couche,  jaurois  befoiiide 
plus  de  paroles  pour  vous  témoigner  combien  je 

rcflens  la  perte  que  vous  auez  faite  :  Mais  vous  me 
connoiflTez  trop  pour  en  pouuoir  douter,  &:cftcs  trop 
à  Dieu  pour  ne  rcccuoir  pas  auec  vne  entière  fouA 
çûiEonksaâidions  qu'il  vous  cnuoyeJ^iiis  que  vous 
luy  offrez  tous  hs  jours  voftre  vie ,  pourriez  vous 
QX)Uuer  eilrange  qu'il  difpofe  comme  il  luy  plaift 
de  celle  de  vos  proches?  Ne  doit  ilpasauoir  vnégal 
empire  fiirce  qui  cft  cgallement  à  luy^Etnedeuon; 
nous  pas  par  vne  cgalle  obcïfTance  témoigner  que 
nousk  rcconnoiflbns  pourleSouucrainMaiftredela 
vie  &  dclamort,auflibicn  de  ceux  que  nous ay nions 
ue  de  nous  mefmcs.  C'eftce  que  je  vous  conjure 
e  Êiire  en  cette  occafion  i&dçccoiie  que  je  m'eili' 
merois  heujeux,  fi  je  pouuois  par  mes  paroles  &  pa^' 
mes  ièruiccs  contribuer  quelque  cho.&  au  (bulagp* 
mène  de  voftre  douleur 

J>«  Pomponne^  ce  S|,  Aouft  1^41* 

•  ,  A  Monpeftr 


Oigitized 


Monfieur  d Andiily]  |^ 


'A  Monjieur  de  ^em^j,  ConfiiUer  en  la  C ronde 
Chambre  du  Paifiemem* 

LETTRE  CCVl. 

AJONSIEVR,  . 

•  le  me  dénis  celle«enc  obligé  de  faffeâion  fi  parti* 
Cfiiliere  qu'il  vous  a  pieu  de  cémoigiitr  i  Monfieur 
Daùtac  que  je  ne  fçauroîs  aflcz  i,  mon  gré  vous  en 
rendre  mes  très  >  humbles  remerciemens:  Et  il  me 
fcmbic  que  mon  Frcrc  me  fait  tort  d'y  joindre  les 
Cens ,  puis  que  n  ayant  point  dcfiré  qu'il  euft  parc 
à  lafupplication  que  je  vous  fis  pour  cette  affaire,  il 
cft  railbanable  que  cette  faueur  {oit  toute  pour  moy, 
&  qu'il  fe  contente  d'en  receuoir  une  d'autres  de 
vous.  Permettez  moy  donc» Monfieur,  Alvousplaift 
de  me  vanger  de  luy»  en  entrant  dans  (es  reilenti- 
menscomme  il  fiutdbuis  les  miens:  Et  quelque  grande 
que Toit  raffeâion  dont  vous  l'honorez»  Ëiites  voir 
que  vous  eftes  jufte  en  le  condamnant  s'il  veut  pré- 
tendre d'cftrc  plus  que  moy 

De  pompoane>  ce  6.  Septembre  1^41.  •  | 


S4f     ,    Lettres  ^48 


'A  Monfmt  *  ♦  * 
LETTRE  CCyiI. 

VJQNSieVR.  .  

Ayant  appris  de  Monficur  de  Saint  Cyran  l'afFc- 
âion  qu'il  vous  a  pieu  dcluy  tci^oigtwu:,  je  ne  fcrois 
pas  Ton  Amy  au  poiiK^i»  je  le  fiiis»  fi  je  xg^à,  auois 
pkiy^e  /cfitinieiit  4f»  4c  ce  qui  me  toilchc»  Etainfi 
TOUS  ne  dcucz  poiac  Toastdtonoèr  Je  receuûk  des 
re|iKfdeBfe]is4eimiy,puis^ueîe  Vom&Mj^ 

fé  que  luy  mermc.  On  ne  ^«VKMIf  ^le  ^(aîfir  à  tu 
ommc  d'vfl  tel  mérite  fans  que  phificurs  pecfonnci 
y  prennent  part  i  Et  ne  pouuant»  quand  je  oonn  crois 
ma  vie  paur  Monficur  de  Saint  Cyran,  rcconnoiftrc 
.«fleE  les  picuucs  que  j  ay  rccciics  de  fon  amitié ,  je 
vous  lai/le  à  juger,  Monficur,  combien  ie  dois  m  in-  . 
tcrefler  à  celles  qu'il  rcccuradc  U  voIbei&  ^«mbicn 
]ede%tlc  m'ca  lefieniic  me  £ara  soGHcKhct  swec 
fiNn  ks  occafiom  ^  yoos  âûe  paroifae  pac  mtt 
&ruices  que  je  fuis  vcritabfcmcnt 

St  foopoime,  ce  i<>.  Scpceote  1^41; 
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•  ■  ■   

A  MonJUwr,  le  M^njchal  de  BrtT^. 
LETTREE  CCVUL 
jjyjl^O  N  S  El  G  N  E  V  Rv 

Apprenant  par  les  letties  «k  M'  ir  -fc  «  les  nou^ 
uelles  obligations  qu'il  voi»  •  cncore>îc  ne  rçaurois 
m'empédier  de  vous  en  rendre  de  tres-humblesre- 

mcrcicmcns,  bien  que  je  fçachc  qu'ils  vous  importu- 
nent, &  que  voftrc  gcncrofité  ne  dcfirc  nulle  rc- 
connoilTancedcsfaucurs  qu'elle  fait  à  ceux  que  vous 
honorez  de  vos  bonnes  grâces.  le  vous  aflcure,  Mon- 
feigneur,qacn  d'autres  occafions  ;c  né  Cctay  pas  fi 
bardy  à  vous  déplaire  :  Mais  il  cil  juflê  que  vous  le 
pardonniez  à  vn  rciTencimenc  qui  ne  fçauroic  ce  me 
ièmble  eftre  dans  leaccez  quand  îeconfidere  le  plaific 
que  vous  prenez  i  obliger  mes  Amis  en  toutes  ren« 
contres.  le  croy  que  certc  lettre  vous  trouuera  fur  le 
chemin  de  Catalogne,  où  les  armes  du  Roy  onr  be- 
foinde  voftrc  preicnce  pour  leur  confcruer  ducoftc 
du  Midy  la  gloire  que  vous  leur  auezacquife  du  coftc 
du  Nord»  &  faire  goufter,  par  voftre  conduite,  àfcs 
nouueaux  fujets,  la  douceur  de  la  domination  ail  mi- 
lieu merme  des  malheurs  Si  des  mi(ères  de  la  guei^^ 
re.  le  prie  Dieu»  Monfeigncur,  que  les  eiFets  (ûr* 
pailent  encore  mes  elpegaces^dg  que  ce  ne  ibicnt 
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plus  mes  pâtoks^mais  mes  lêniices  qui  vgoB  ^|Q^|| 
gnent  ancccofflbiea  de  paffion  jeAus  ^     "  '  ' 

De  Pârii^  ce  ^%.  Se|ttembee  i^i; 


-/^  NLoïifieHr  le  Comte  de  Cuiche  fur  fa  Promth 
thn  À  U  iéarge  ie  MéirefHfal  di  FrMce^ 

en  i^jfi. 

LETTRE  .  CÇ13L 

'^yjONSElGNEVR,. 

En  vous  témoignant  ma  joyc  dVnc  auffi  juftc  fa- 
ilcur  que  celle  que  leR,oy  vous  a  faite,  je  m'acquitte 
d  vn  deuoir  que  }e  veux  croire  que  voi^  attendez  de 
inoy,puif(|ue  pour  oublier  ce  ciujejevousfuisil  fau-^ 
droit quéyons  euffiez  perdu  le  feutienir  d  vne  partie 
des  aâionsquivnusreiident  dùgne  de  Thomieur  qu« 
vous  rcceuez,  ^  qui  m'ont  reticm  voftre  ièruiteurpar 
Tcftime  qu'elles  m'ont  donnée  de  vous  en  vous  les 
voyant  f^iuc.  le  ne  fuis  pas,  Monfeigncur,  afTcz  bon 
Courcifan  pour  me  rcfioiiirdc  vousl^auGirMarcfclial 
de  France,«fi  vous  ne  l'cftiez  par  mente.  Et  vous  eftes 
uof  gcneceuxpournerçceuoir  pas  de  meilleur  coeur 
Jic  moy.  que  d'vn  autre  le  compliment  d  vn  hom* 
aae^qutfanscon(iderervoA¥efQrtune,ne  regarde  qu& 
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Monjîeur  dAndilly. 

  , ,       •  ^« 

tousmefinCy&qui^iivoiisnefticz  cel^e vous efte^* 
nefèroitpastant* 

De  pomponne,  ce  i).  Ininritf^r. 


.  ^  .  .      A,  Jjdonjieur  -k  -k 
LETTRE  ;  CCX. 

VQftrc  billet  cft  fi  éloquent» fi  pUrgeanc^^fi 
dilciec^  qu'il  faudroic  pour  y  bien  répondre 
auoir  toutes  oes  qualitez  en  mefme  degré  queUes  y 

paroifTent  :  Mais  (ans  marrcfter  aux  deux  premiè- 
res qui  ne  m'ont  nullement  lurpris ,  je  me  plains 
de  Tcxccz  de  cette  troificme  qui  vous  trompe  en 
vous  faifant  croire  que  l'on  puifle  parler  de  quel- 
que chofe  qui  touche  dauantage  que  de  parler 
de  vous.  le  vous  alTcuse  que  Ton  commcIFça^ar 
li,  &  que  iW  ne  finit  pas  fi  tofr  que  ccric;  bçllç 
(UÎcretion  vous  le  ^erfuade.  Referuez^là.  donc  >  s*it 
vous  plaid  pour  d  autres  perionnes  qui  vous  con- 
noiflent  &  qui  vous  eftiment  ipoins^  4^ne  vous  ]aif> 
fèz  jamais  tenter  par  cette  fauflè  imagination ,  que 
vous  puiflicz  auou:  plus  d'amitié  pouc  eux. qu'ils  «a 
ont  pour  vous  '  '  .  .  /' 

Pc  Pomponne,  C6  tf,  Odebre  i(»4^ 
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Até  mejhu-  - 

Ï'Âuoiieque  s*il  y  a  des  cAtiecicns  bien  veiles^ily 
en  a  d*aucres  bien  fafcheux  :  Mais  il  £iuc  que  le 
bon-beur  Hes  vns  feniç  de  confokcion  pour  les  aa- 
trcs,  &  n'eftre  pas  fi  injtifte  que  de  prétendre  vne 
joyc  par&ite  dans  vn  monde  où  le  jour  &  la  nuit» 
rÉfté  &  l'Hyucr  ,  la  fancé  Se  la  maladie  font  con- 
noiftre  parleur meflangc,  que  nous  ne  deuons  efpc- 
rer  des  contcntcmens  tous  purs  que  dans  cet  autre 
monde,  oii  nous  poiTcderonsla  fourcc  d'vnc  félicité 
immuable  . 

pc  Vmiipoiiae,ce  t.Oâobte  1^41» 


'pi  Madame  la  Marqmji  Je^SambmiMftf  m 

luj  enmjant  vne  Tradu^ion*^  ^ 

LETTRE  CCXI. 

Puis  que  les  fruits  de  mes  j^dins  ont  eu  du  mal* 

'  heur  cette  année,  il  faut  que  je  vous  en  enuoye  d'au- 
tres, dont  i'attcndray  vollre  jugement  pour  f<puoic 
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J'dl^tnequc  jeu  dois  faire.  S*ilsiiaiioientpo^*diai|^ 
gé  detcrveyjene  feroisnulleni«ncen  doute  (}fie  vous 
Ac  les  trouiiafiez  aidminbles  :  Mais  il  y  a  tant  de  dift. 
fcrcncc  encre  le  Soleil  de  Rome  &  celuy  de  Paris, 

que  j  ay  grand  fujec  de  craindre  que  Ton  puifle  à 
■  peine  les  rcconnoiltre.  Il  n'appartient  qua  vous. 
Madame,  dcconicrucr  en  France  les  auantages  que 
vous  aucz  ceceus  de  i'UaUe,  &c  4^  ppicer  par  tout  ce 
mefme  efpriCy&cemefme  jugement  qui  ont  fait  iti^ 
ueier  fes  ioix  au  delà  me(îae  des  bornes  jufques  oÂ 
lès  armes  ont  écenda  fou-  Ein{^e.  Que  fi  j'ay  mal 
reuiQr  àcuIttuer  ces  belles  Plantes,  jauray  au  moiii; 
^it  auantagequcron  ne  le  fc^aura  pas,  puisque  per*- 
fonnc  que  vous  ne  les  ayant  encore  veiies  ,  l'afFe- 
Çtion  dont  vous  m'honorez  vous  donne  trop  d'in» 
tcreft  à  cacher  mes  deifauts  pour  vous  permettre  de 
les  publier,  U  pour  ne  m'empcfcher  pas,ea.meJk» 
diiantyde  les  £uce  connoiibrc  aux  autres 

De  pomponne,  ce  lo.  O^bre  i6i^t, 

* 

^  Msdamt  de  U  Grange  U  Roy* 

LETTHj^    CCXIL        -  * 
A^ADAME, 

Si  h  lettre  auc  ypu5  m'aucz.  ù^t  i'hoiuteni  d« . 


35^  Lettres  de 

m  écrire  m*attoit  moins  touché ,  je  n  aurois  pas  tant 
idiâcré  à  vous  répondre  :  Mais  jay  dâ'm'aorcfTer  à 
Dieu  piuftoft  qu  a  vous ,  oour  témoigner  quel  eft 
mon  KUtiment  des  giaces  dont  il  vous  nuorilè,  n  en 

•connoiflanc  point  de  plus  grandes  que  le  courage 
&  la  force  qu'il  nous  donne  dans  noftrc  foibleSc 
pour  (bpporrcr  des  afflictions  qui  d'elles  mefmcs 
îont  iniupportables.  Vous  fc^auez.  Madame,  que  j'en 
-parle  par  expérience,  &  que  je  voy  encore  mieux 
dans  voftre  cœur  que  dans  vos  paroles  le  combat 
de  la  Nature  &  de  la  G  race.  Vous  eftes  trop  heurett* 
(è  de  faire  par  (on  afliftance  vn  fi  bon  vfage  de  vo» 
malheurs  j  &  de  mettre  au  pkd  de  la  Croix  les  plus 
tendres  aflèâions  d^vne  Mere^pour  deuenir  Fille  de 
celuy  qui  nous  y  a  tous  régénérez  par  fon  (àng. 
Pourquoy  penfez-vous,  Madame, qu'il  vous  ait  tout 
ofté,  n  ce  n'eft  pour  vous  obliger  à  ne  viure  plus  que 
pour  luy?  Et  comment  pourricz-vous  vous  plaindre 
auec  juÂicc  de  cane  de  perces,  puis  que  fà  bonté  in* 
finie  les  remphfTant  toutes,  il  veut  uiy-mefine  vous 
tenir  lieu  des  perfonnes  que  vous  n  auez  plus ,  par 
vne  manière  kmblabie  à  celle  qui  luy  Êuitbit  dire 
autresfois  que  ceux-là  cftoient  u  Mere  &  fes  Frères 
lui  fkiCbient  la  volonté  de  fon  Pere.  Penfons  donc 
culement ,  Madame,  à  plaire  à  ce  Pere  tout-  puiffant 
que  nous  auons  dans  le  Ciel  &  ne  doutons  point 
qu'après  cela  Iesvs-Christ  ne  nous  tienne  lieu 
ûc  toutes  choies.  Ccit  ce  que  vous  faites  beaucoup 

mieux 
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Smieux  moy ,  &  à  quoy  )e  dcttrois  ptuftoft  in*ex- 
citer  par  voftre  exemple ,  que-  de  vous  y  conùier  par 
mes  paroles  :  Mais  voftre  hiuniljlté  ne  i^auroit  rat 
uoir  de(àgreable  ;  Et  je  Aierite  qu6  vous  the  par-*^ 

donniez  fi  dans  la  compaflion  que  j'ay  de  voftrô 
douleur,  je  paflc  pour. la  confoler  au  delà  des  bor- 
nes que  je  me  dcurois  prefcrirc  à  moy-mefmc  rC'eft 
l'efFct  d'vnc  véritable  amitié  que  de  s'oublier  pour 
iès  Amis:  £r  ainfi.  Madame,  je  fcrois  faiché  de  n'a- 
Sioir  pas  commis  vnc  finite  qui  vous  £uc  cohnoiftre 
combiea  je  fuis 

De  Pomponne^  ce  b.Oâobfe  ttf^i,  ' 

■-•    ■—  —  '         -  ' 

__  ^  ■  .  *^ 

A  Alonjkur  de  Saint  Pierre, 

LETTRE  CCXIIL 

TE  n auois  garde  d eftre  en  peine  de  vofbe  répon- 
I  fe,  puis  que  je  f^auois  que  vous  m'auiez  répon*- 
dn  dans  voftre  cceur;  &  que  connoiflànt  vos  (en- 
cimens  par  les  miens,  je  n*auois  nul  lieti  d'ignorer 

qu'elle  pouuoit  cftrc  cette  réponfe.  lugez  je  vous 
fupplic  par  là  fi  je  fiiis  capable  de  rien  improuuer 
de  ce  que  vous  auez  fait,&  fi  ma  compaffion  pour 
les  affligez  ncft  pas  auili  grande  que  vous  i'aucz 


554       *  JjBttrfit 

creiic.  Il  me  fcmblc  que  cette  cftimc  de  voflre  coini 
duite  U  de  voftre  affe^on  vauc  bien  ce  voyage  \ 
pied  que  vous  me  propofez  pour  vous  m  aller  re- 
mercier»  &  que  je  puis  ainu  fans  Tortir  de  Pom^ 
ponne  vous  rendire  des  denoiis  qui  vous  lèrontpliis 
auantageux ,  &  qui  me  (èronc  moins  incommow 
des.  S'ils  cftoienc  capables  de  guérir  vos  yeux  je  ne 
leur  donnerois  pas  ce  nom,  puis  que  je  ne  trouuc- 
ray  jamais  de  peine  à  ce  qui  pourra  vous  apporter 
du  foulagemenc»  ^  que  quand  mes  fruits  (croient 
auiTi  beaux  que  vous  vous  les  figurez-,  ce  feroient 
de  foibles  charmes  pour  marrefter  lors  que  je  pour- 
sois  vous  eftre- vdie..  Faites  après  cela  nnc  dé  bra* 
uades  qu*il  vous  plaira  ea  matière  d*amitié ,  je  ne 
croiray  point  qu'elles  me  deshonorent  y  Se  trouue- 
ray  dans  mon  cœur  des  connoiffanccs  inuinciblcs 
pour  me  pcrfuader  que  vous  ne  me  f(^auricz  aymci. 
dauantâgc  que  je  vous  a)Lp:\p  i  I 
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'A  Madame  la  Marûfuifi  de  Magnilaj^furiM 
morf  de  Madame  la  Dnchejfe  d'HaUmn 
JkFêUe^eniééfj. 

LETTRE  ÇCXIIIL 
ly^ADAME, 

k  n  ay  y^vcms  vvê  &  dattement  tjnc  furvoftrë  fii'^ 
jet  jufques  à  quel  point  ceux  <jui  (ont  à  Dieu  doiucnc 

renoncer  à  toutes  chofcs;  puisque  n'y  ayant  perfon- 
ne  dans  le  monde  qui  y  cuit  m  oins  d'attache  que  vous, 
il  a  voulu  par  l'éloignemcnt  d Vn  Frcrc  fi  excellent,  àc 
par  la  perte  dVnc  Fille  vnique,vous  mettre  en  cftat  de 
nauoir  plus  d'autre  partage  que  luy  (èuL  Quedois-jc 
donc  vous  dire,  Maaame,cn  cette  rencontre?  Ne  vous 
plaindray- je  point  dans  la  plus  Icnfibic  afibâioo 
xjxxt  vous  eftiez  capable  de  receuoir  ?  Et  vous  plain* 
oray  -  je  dans  cette  grâce  incomparable  que  Dieu  vous 
fait  de  vous  tenir  maintenant  lieu  de  toutes  chofes, 
en  remplilTant  de  telle  forte  voil:rc  cœur  de  fon 
amour,  qu'il  n'y  a  plus  d'autre  place  pour  les  Créa- 
tures que  celles  qu  elles  y  ont  en  luy ,  dans  lequel  icul 
vous  tes  verrez  déformais  comme  les  ruilTeaux  dans 
leur  fouroc*  &  commencerez  ainfi  à  viure  dés  icy 
bjB  de  la  vie  que  les  Bien-heureux  viuent  dans  le 
■      -  ~  Yyij  • 


35  6         .    Lettres  de 

Ciel.  II  y  a  fi  long-temps,  Madame,  que  vous  y  poi^ 
tez  tous  vos  dcfiis,  que  dans  ce  combat  de  la  Na* 
ture  &  de  la  Grâce  qui  (ê  pallè  en  vous,  vous  ne  fçiu* 
riez  vous  plaindre  de  voix  la  perfonne  du  monde 
qui  vous  eftoit  la  plus  cheré,  auoir  finy  (es  jours  fi 
chrcfticnncmcnt,  que  vous  aucz  fujcc  d'cfpcrcr  pour 
clic  vu  bon-heur  que  vous  luy  auriez  acheté  devo- 
ftre  vie  ,  s'il  euft  eftc  en  voftre  puiflancc.  Enfin, 
Madame,  puis  que  les  plus  grandes  croix  fonc  les 
plus  grandes  faueurs  de  Iesv  s- Christ  lors 
qu  il  les  accompa^e  de  fa  grâce  pour  les  fiippor* 
^  ter  (àintement,  je  vous  parlerois  contre  ma  confcien- 
ce,  fi^  vous  parlois  comme  à  vne  pcribnne  ordi* 
naire,  &  ne  vous  auoûois  que  je  ne  vous  ay  jamais 
trouuée  fi  heureu£è  que  maintenant,  pource  que  je 
ne  vous  ay  jamais  vciic  en  eftat  de  luy  faire  vn  fi  grand 
facrifice.  Toute  voilrc  vie  n'ayant  eftéquVn  exerci- 
ce continuel  de  vertu,  il  cfl:  juftcquc  cette  dernière 
occaiion  férue  de  couronne  à  toutes  les  autres,  oÂ 
vous  auez  témoigné  fi  conftammentauccFApoftrey 
que  vous  ne  yiuiez  pas  à  vous  mefme ,  mais  que 
Ibsvs-Christ  viuoit  en  vous,  le  iii'eftimerois  trop 
heurçnx  s  il  me  iaifoit  la  grâce  de  vous  imiter  en 
quelque  (bne$  Et  jevous  fuppHe  r^res-humblcment. 
Madame,  de  trouuer  bon  qu'an  lieu  de  vous  don- 
ner des  confolations,  dont  je  fuis  fi  incapable,  je 
vous  demande  parc  à  vos  prières  en  ce  temps  où  fe 
upuuant  mcilécs  aucc  vos  larmes ,  elles  ipnt  pii^ 
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agréables  à  Dieu  qu'elfes  ne  forent  jamais,  &  <juc 
je  fuis  plus  (^uc  je  ne  vous  le  fçaurois  dire 

De  Pomponne»  ce9.Nottembreitf4x, 


A  Monfuur  U  Premier  Prcfident  MoU^fur  Jk 
^motion  à  cette  charge,  en  164.1. 

LETTRE  CCXV. 

jy/JONSl£VR, 

.  -Tous  les  gens  tle  bien  doiucnt  rcceuoir  vn  tel  con** 
-  ccntementae  voir  les  perfonnes  de  voAfe  mérite 
de  voftre  verra  éleuées  dans  les  grandes  dignitez,  que-; 
quand  je  ne  ferôb  pas  voftre  feruiteur  au  point  que 
je  le  fois,  je  me  tiendrois  néanmoins  obligé  de  me 
rcfioûir  da  choix  que  le  Roy  a  fait  de  vous  pour 
remplir  l'vne  des  plus  importantes  charges  du. 
•  Royaume :"Mais,  Monfîcur,  je  fais  depuis  tant  d'an- 
nées ync  profeflion  fi  particulière  de  vous  honorer, 
que  je  ne  ferois  pas  content  de  moy  mefone,  fi  mes* 
Kntimens  n'eftoienc  extraordinaires  pour  ce  qui- 
vous  touche,  &  fi  jene  vousfouhaittois  c^ufiours  plus.  ^ 
de  bon-heur  que  voftre  modération  ne  vouspcrmec 
d'en  defiiei.  Ainfi,  Monfieur, )*ay  grandintereftque. 

Yyiij 


3  5  '  Lettres  de 

TOUS  ne  receuiez  pas  comme  vu  compliment  orfi* 
naire  le  deuoir  dont  Je  m'acquice  \  Mais  que  vous  me 

fafïicz  s'il  vous  plaîft  la  faueur  d'en  juger  fclon  Tan- 
cicnnc  connoi (Tance  que  yousaucï  delà  paflionaucc 
laquelle  je  fuis 

De  Pomponne,  ce  i8. luin  1^41. 


Monjieitr  l'Ahhé  de  Saint  Cyran^  jiét  la 
man  de  fa  Niea. 

LETTRE  CCXVl 

ÏE  viens  d apprendre  la  mort  de  cette  petite,  que 
vous  ne  confideriezpas  reulcmcnt comme  voAre 
Niccc,  mais  comme  voftre  véritable  Fîik,  &  .quâ 
feftoit  beaucoup  plus  que  de  ceux  qui  luy  aûoiene 
donné  la  vie  du  corps,  puis  que  vous  trauailliez 
&ns  cefTe  par  vos  (oins  &  par  vos  prières  pour  Xuf 
acquérir  c^'l le  de  l'amc.  il  paroift  fi  vifiblcmcnr  que 
Diculcs  a  exaucées, c]uc  j'ellinic  qu  il  y  auroïc  clcl'm- 
graticude  a  s'affliger  d  vn  effet  i\  viliblc  de  la  grâce. 
On  contcftoit  iur  la  terre  à  qui  auroit  cet  t  nfant; 
^e  les  vns  vouloicnt  nourrir  pour  le  Ciel ,  &  les 
ancres  pour  le  Monde.  Il  efl  venu  en  qualité  dcSou-f 
nerain  luge  terminer  luy  mefme  ce  diiFcrent,  & 
fcnlenec  d'cntte  ks  hommes  pour  luy  donner  pla^ 
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«e  parmy  les  Anges.  Ainfi  il  vous  a  accordé  dés 
maintenant  ce  que  vous  deflricz  auec  tant  d'ardeur* 
qu  il  vous  accordaft  vn  jour  \  Il  a  prieuenu  vos  fou- 
hairs;  &a£iit  marcher  deuant  vous  celle  que  Ion 
efleuoicauec  tant  de  foin  pour  luy  apprendre  à  vous 
(uiurc.  le  croy  qu'il  fcroit  difficile  de  remarquer  vnc 
predcilination  plus  manifcilc  :  Mais  cela  n'cmpeC- 
chc  pas  que  la  roiblefîc  humaine  ne  mcOc  des  re- 
grets auec  lajoye  de  l'cTpritrEt  je  ne  Içaurois  afTez 
vous  témoigner  les  fcntitnens  qu'en  a  eus  Mada* 
me  -k-k-k  non  feulement  à  cauie  que  tout  ce  qui. 
vous  touche  luy  touche  le  cceur^  mais  pour  ce  qu  el- 
le aymoit  d'inclination  cette  Petite^  &  d'vn  inclina- 
tion tres-fbrte.  Quand  à  moy^^le  nom  de  Peie  qn*el* 
le  medénnoit,  &  lcs  fuites  après  Icfquellcs  cela  eftoit 
arnuc,  joint  àce  qu'elle  auoic  le  bon  heur  de  vous 
cftrc,m*cngagcoicntdc  telle  forte  à  lay  mer,  que  je  ne 
lapouuois  confidcier  que  comme  IVn  de  mes  En- 
fans:  Ce  qui  m'oblige  a  rendre  mille  grâces  àDici| 
auec  vous  de  la  grâce  incomparable  ou  il  luy  a  faité- 
de  la  tirer  du  Monde  auant  qu'  elle  fiifli.  en  aage  de 
lauoir  b^ucoup  o^cncé.. 

]^Pompeiiiie»  et  17.  Dccesnbrcitf4ié 


3^o   '  Lettres  de 


A  MonfawrU  Prcjidem BarriUon^^ 

m  % 

I  * 

LETTRE  CCXVII. 

'^^y  E  vous  eilonnez  vous  point  de  la  renconcrç 
qui  fait  quaprcs  vn  fi  long  filcncc  je  rccom- 
Xncnce  (ans  aucun  dcfTein  à  vous  écrire  le  pre- 
mier jour  de  1  année?  En  vérité  jecroy  queDieul'a 
permis  pour  nous  faire  voir  qu'il  eft  Tautheur  de 
noftre  amitié,  puis  que  dans  vnc  Fcftc  où  l'Eglifc 
nous  apprend  à  nous  retrancher  de  la  plurpart,5<: 
uafi  de  toutes  les  chofcs  du  monde,  il  nous  rciinit 
c  nouucau  en  m  obligeant  à  vous  parler,  non  pouc 
vous  entretenir  de  chofes  ordinaires,  mais  pour  ré- 
pandre  mon  cœur  dans  le  voftre>  ainfi  que  i*ay  iou& 
jours  fait  depuis  nollre  feparation ,  ne  vous  ayant 
jamais  écrit  qu'il  ne  men'ayt  donné  le  defir,  &  que 
je  ne  vous  aye  parlé  comme  à  moy  mefine.  Vous  me 
demandez  compte  de  mes  occupations  depuis  vn 
an,  je  vous  le  rendray  s*il  plaift  à  Dieu.  Mais  ce  ne 
içauroit  eftre  que  dansquclquc  temps,  durant  lequel 
je  vous  fupplie  de  luy  demander  pour  moy  en  vos 
.  prières  que  ce  que  j'ay  faitaucc  intention  de  fcruirà 
autruy  ne  me  ioit  pas  inutile.  Vous  verrez  que  jcnc 
vous  y  ay  nullement  oublié  :  Mais  il  ne  vous  en  faut 

pas 


"  Monjieurd Mdilly  . 

pas  dut  danane^  f^ere  que  qaelqôes  tnoia 
TOUS  ^^piendiont  le  rcfte }  &  que  cm  me  ftxn.  paA- 
fer  ,  bieo  qu*abiêac  y  quelques  heures  aucc  vous 
dans  la  folicude.  Dites  moy  je  vous  (upplic  fi  vous 
laymcz  toufiours  de  plus  en  plus.  Le  lieu  doù  je 
vous  écris  cette  lettre  vous  exempte  de  me  faire 
la  mcfinc  qucftion ,  puis  <^u  il  nç  faut  pas  la  haïr 

Îiour  efire  vplontaircxx^enc  a  la  Campagne  tp,  cetit 
àilbn^  ayant  des  Amis  ailleurs  dont  tout  ce  que  je 
vous  ay  dit  cft  beaucoup  au  dcffoos  de  leur  verni|^ 
de  la  grâce  que  Dieu  m'a  faite  de  me  donner 

{»art  en  leur  cœur.  le  ne  fçay  pas  quel  gré  vous  mé 
çaucz  de  n'auoir  pu  eftre  content  jufques  à  ce  que 
vous  y  en  euflicz  auffi  :  Mais  je  fçay  que  quand  je 
vousaurois  donnée  plus  de  bien  que  vous  n'cnaucz^ 
je  ne  vous  aurois  pas  fait  vu  fi  grand  prefent.  le  vous 
lupplie  de  me  mander  des  nouuelles  du  profit  que 
fbntMef&eurs  vos£nfans  dvn  temps  aunî  predenz 
que  celuy  ^ps^  vous  leur  donnez.  Faites  les  s'il  vous 
plaift  iÔBUênir  qu  ils  ont  en  moy  lemefine  Âmy  que 
les  miens  onic  en  vous»  &  qu'ils  doiuenc  i^iie  quel;^ 
i]uecftlme  d'vncrefbrfiiaze. 


%iSz        '  ■  Zettrâs 

î  .  •  .         .  .  . 

LETTRE    CCJCVIIL  ' 

jy|oNs.itYR; 

.Voftrainodeftic.iicvaus  r^auroirpermcttredecom^ 
prenckcCQmhieii  )e  yqv»  honore,  pour  ce  que  moii 
eftime  poiirvom  cS^m  fbQd^ejurv^etnçrite» 
fendrait  quç  vbm.  on  ciM&çv  vo«  aiii^  lm%t  ofiaioa 
^uemoy ,  pourconiioîffieqQeisiiHifiçn  coUm^ 
tiimensiMais  j  auroispçurdcvous  dcplaixc  en  mcflant 
des  louanges  aux  remerciement  que  je  vous  doi^ 
de  l'affcdion  que  vous  me  feitcsli  faueur  de  me  té-^ 
aaoigncr.  le  vous  fuppUc  ttcs-humbicra^nç,  de  croi-' 
tt  que  vous  ncn  aurez  \mm  f9»f  f^fimn/^  qui 
«en  ticniie  plus  obligé  »  ôc  qu'oxiçf^  ^  ï^^^m 
mon  diéit  d  amafle  |par  Imi^  dtt>0| \fm  ao^^ç^ 
jiumFretc»  jqfl^kyxedte»)!  i^îff  lmk^^^  dq 
vous  feniir.  le  luy  dis.Cbaucnt  qu'd     uop  heureux 
decequ*à  mon  aduisilnya  perfeime  qui  ayc  plus  de 
part  que  luy  dans  voftrc  coeur  ;  Et  je  ne  le  Icray pa* 
moins  fi  ncnousconfiderant  que  comme  vne  meune 
chofe,  ili7ousplaift  d  aaoir  lamcimccrcsocc  de  la  vc« 
^ixè  aue^  IbKjuellc  je  fuis 
pc  Povpooie»  ce  }.  huami/R^ 
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A  U  Mm  Marg^tmtc  Je  U  Miferic$rde  Car^. 
melite  à  Troyes  ,(ur  temhrazjcment  de  a- 


M 


LETTRE  CCXIX. 
A  Rcucrcndc  Merc  j 


Ce  ncfcroitpas  prendre  la  part  que  je  dois  à  tout 
ce  qui  vous  touche  quedcncvouspastcmoigncrmofl 
xeiTcntiment  de  Taccidcnt  arriué  a  VQftie  Monafte^ 
fc  ;  Et  c  cft  beaucoup  pluftoft  cette  raifon  qui  me 
porte  à  vous  écrire,  que  non  pas  pour  vous  confbler» 
içaçhant  aflèz  que  vous  n*aucz  point  beibindeconfo- 
lationdans  les  chofes  que  Dieu  permet  qui  vousar* 
riuenr.  Il  vous  fuffit,  ma  Mere,  d'eftrc  afTeuréepar  la 
foy  que  tout  reiiflit  au  bien  des  Eleuz,  çour  ne  vous 
point  affliger  qu'vne  Maifon  dcftincc  a  fon  fcruicc 
loit  dclhuite  par  le  feu,  puis  que  vous  ne  vous  affli- 
gerez pas  meune  lors  que  le  temple  qu'il  veut4iuoir 
.  en  voure  corps  fera  vn  jour  dcftruit  par.  la  mort.  Il 
eft  arriué  à  voftre  Monsiilere  ce  qoi  arriuera  à  tout 
rVniuers.  Et  quelle  imprenipn  peut  faire  cela  dans 
Vne  ame  comme  la  yome,  finon  de  l'obliger  a  re«^ 
connoiftre  par  auance  dans  la  ruine  de  quelques 
Créatures,  qu  il  faut  qu'vn  jour  elles  foient  toure^ 
anéanties^  &  que  les  hommes  feulsfubililcront  ou  par 
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iamifcricorde  de  Dieu  dans  le  Ciel,  ou  par  (à  iufticè 
dans  les  £nfets:Mais  ce  neft  pas  à  moy  à  [vous  di- 
re ce  que  yt  deurois  apprendre  db  vous  %  Pardon- 
nez le  s'il  vous  plaift  à  mon  affeébion  qui  ouurc  mon 

cœur  lors  que  je  vous  écris,  &  ne  me  donne  pas  le 
loifir  de  faire  des  rcfledlions  pour  ce  que  je  vous  parle 
comme  à  moy  mefmc.  le  ne  vous  demande  point 
il  vous  agifTez  ainii  vers  moy»  fçachanc  bien  que  cela 
ne  f^auroit  cftrc  autrement,  puu  que  Dieu  (êul  eftant 
le  principe  de  noftrc  amitié^yne  meCnc  caufe  pro- 
duit cnnonsles  mefines  effecs. 

DcPadfléCe  S.  laBuiec  1^4»» 


Mmfièi$r  U  Manfibal  de  3re/^,  Jùr  ce  que 
$  m  allant  Vtce-Koy  en  Catalogne  ^  tlsefloit 
srrcfiéfour  faire  la  guerre  dans  U  Com- 
té de  RaupiZn,  en  164,2^ 

LETTRE  CÇXX^ 

jyjONSEiGNEVR, 

Sijc  diffcroisà  vous  écrire  jufqucs  à  vollrc  arriucc  ca 
Catalogne,  je  voy  bien  que  je  m  acquittcrois  trop  tard 
de  cedenoir,puiK|ue  ne  vou^concencancpasdesperih 
«ice  gyandomploY  vom  appellcj, vous  en  chcichc& 
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dautrà  en  chemin,  pour  embellir  l'entrée  triom-* 
phante  que  l'on  vous  prépare  à  Barcelohne,des  tro** 

phécs  que  vous  aurez  remportez  dans  le  Rouïïîllon, 
&  faire  voir  à  ces  nouueaux  fujcts  de  la  France  la 
grandeur  du  Prince  auquel  ils  fe  font  donnez,  dans 
la  grandeur  des  a(îtions  de  ccluy  qui  le  rcprcfcntc.' 
Il  ciuc  auoîier,  Monfeigneur,  que  dans  la  violence 
paillon  que  vous  auez  oacquerir  de  la  gloire,  &  de 
rendre  des  femices  fignalez  à  voftre  Maiftre ,  vous 
n'auez  pas  (ujec  de  vous  plaindre  de  la  Fortune,  puis 
ou  elle  ne  pouuoit  vous  en  offrir  vne  occafion  plus 
rauorablc.  Si  voftre  charge  vous  cufl  obligé  de  vous 
cppofcr  à  ce  grand  effort,  vous  n'auriez  fait  que  ce 
que  ion  attendoic  de  vous,  en  fnifanr  ronr  ce  quifc 
pouuoit  faire  en  cette  rencontre  ;  Et  fi  elle  eftoic 
moins  confiderablc  ,  elle  nauroit  pas  aflez  d'éclat 
pour  répondre  à  la  generoiicé  qui  vous  a  pouffé  à 
l'entreprendte  :  Mais  vous  porter  volontairement  à 
vne  occafion  fi  perilleulè  >  &  cette  occafion  impor- 
ter de  tout  pour  le  plus  grand  euenement  de  cette 
longue  &  fanglantc  guerre,  c'eftà  mon  adnis  le  com- 
ble de  ce  que  voftre  ambition  pouuoit  louhaittcr. 
Voftre  feule  prcfcncejMonfcigncur,  a  empefchc  iuf- 
qucs  icy  les  principales  forces  de  nos  Ennemis  d'af- 
leurer  la  plus  importance  de  leurs  Places  :  Et  fi  elle 
tombe  enfin  fous  les  acmes  viâorieufes  du  Koy, 
quelques  glorieux  que  foient  les  fuccez  que  fa  Ma« 
jefté  peut  fè  promettre  dans  lEfpagne,  il  en  deura 
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vne  grande  partie  à  voftre  conduircc^âdà  voftreva- 
kur.  Perpignan  ne  fe  doitpas  feulemencxonfiderer 
comme  vne  Place,  mais  comme  vneJProuinceen- 
liere,  &  yne  Proiiince  qui  donne  l'encrée  dans  plu- 
jGeius  Royaumes.  Tonte  ma  crainte,  Monfèicrncur, 
çft  que  vous  laiflant  cmponcr  à  voftrc  courage  vous 
continuiez  à  vous  hazamcr  aucc  tant  d'cxccz.  le  fçay 
que  vous  pourrez  dire  que  j'en  parle  pour  mon  in- 
tcrcft  \  &  je  l  auoùe  :  Mais  mon  inccreft  cftant  (î  ju- 
fle  &  il  raifonnable,  pourquoy  ne  le  cbnfidererez 
vous  pas  ?  iàns  me  faire  ainfi.à  cous  momcns  courir 
fortune  de  perdre^  dans  la  perte  fi  publique  que  fe- 
rait la  France,  l'vne  des  perfbnncs  du  monde  de  qui 
îe  {îiis  auec  le  plus  de  fujcc^  &  de  pai&on 

De  PaxiSjCeij.  lanuici:  i<*42. 


Madame  de  la  Grange  le  Eojy  fur  U  mort 
de  Madame  la  Marquife  d'InteuiUe 

fa  FUle. 

LETTRE  CCXXI. 

ADAME, 

Cette  dernière  douleur  que  je  confiderc  comme 
le  comble  de  tant  d'autres  me  furprcnd  &  me  tou- 
che de  telle  lorte,  que  je  ferois  plus  propre  à  plcu- 
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icr  aucc  vous  qu  a  vous  confolcr.  Il  ne  vous  rcftoic 
quVne  Fille  vniquejpour  cfluycr  les  larmes  que  la 
multitude  de  vos  afflictions  vous  faifoit  répandre;. 
Vos  fentimcns  cftoient  deucnus  les  fiens  \  elle  imi- 
loic  voftre  pieté  \  fa  vertu  rcdoubloic  voftre  amour 
pour  ellC)  &  vous  n'oficz  vous  trop  plaindre  de  vos 
malheurs  dans  les  confolations  que  vous  receuiezde 
fes  deuoirs  &:  de  fa  prclcnce.  Aujourdiiuy  que  par 
vn  changement  étrange  vous  vous  fcntcz  rauir  par 
ia  mort ,  la  dernière  table  qui  vous  reftoit  de  tant  de 
naufrages,  vous  vous  trouuez  dans  vne  effroyable  fo- 
litude,  &de  quelque  cofté  que  vous  jetriez  les  yeux, 
vous  n'y  voyez  que  les  images  de  vos  pertes.  Touc 
cela.  Madame,  ncfl  que  trop  vray  à.  parler  humai- 
nement: Mais  il  ne  l'cft  pas  à  parler  fcion  le  langage 
de  la  foy:  CarMadamc  voftre  Fille  n'eft  point  mor- 
te, puis  que  la  manière  dont  elle  a  vefcu  vous  doit 
faire  efpercr  quelle  vit  à  prefent  auec  Dieu  de  la  feu- 
le véritable  vie  j  Et  vous  nettes  point  feule ,  puis  que 
ccluy  qui  fe  nomme  le  Pere  des  affligez,  &  le  Dieu 
de  toute  confolation  eft  plus  vny  que  jamais  à  vo- 
ftre cœur,  &VOUS  tient  heu  de  toutes  cI-uDfes.  Croyez 
feulement,  Madame,  cela  fcul  fufht  pour  vous  con- 
foler.  Pourricz-vouseftrcChrcftiennc,  &  vous  éton- 
ner de  voir  mourir  des  créatures,  dont  le  Créateur  a 
bien  voulu  mourir  pour  leur  falut?  Pourriez- vous 
eftre  fidèle  à  ce  (buuerain  Maiftre,  &:  vous  plaindre 
de  ce  qu'il  vous  détache  de  tout  le  relie  pour  vous  at- 
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cacher  entièrement  à  luy  \  £c  pouiriez-vous  vous  efti- 
mer  malheureofe  lors  que  ne  regardant  plus  la  terre 
que  conuM.^liea  de  douleurs  &  de  muères,  voiit 
portez  «otidnuellemeiy  dans  k  Ciel  tous  vos  vœuz 
&  toutes  vos  erperances?Couragc ,  Madame ,  voftre 
foufmiffion  ordinaire  aux  volontez  de  celuy  à  qui 
vous  dcuez  tout,  vous  fera  vn  jour  rccouurer  vos 
pertes  aucc  tant  d'auantagc  dans  le  bon-heur  dcl'c- 
ternicc,  que  vous  bénirez  les  afflictions  qui  vous  ren^ 
dent  maintenant  le  fu)cc  de  la  compamon  de  tout 
le  monde..  CeÛ:  icy  comme  la  dernière  cpreuue  de 
voftre  vertUi  &  je  penferois  luy  £iire  tort»  iiien'cipe- 
rois  que  les  e&tsm&ront  voir  auffi  grande  que  k 
croit^  &qu€  kXbuhaite 

De  Pomponne,  CCI/.  Ittiiieri^4tt 

AuPmle  leme  le  fuite  ,&  Supérieur  des 
Misions  de  Canada. 

lETTRE  CCXXIL 

j^^J  On  Rcucrcnd  Pcre  i 

Si  vous  auicz  pu  voir  dans  mon  cœur  aucc  quelle 
Joyc  j  ay  receu  voftre  kccrc ,  vous  vous  confirmeriez 
encore  dans  k  créance^  que  Dieu  icul  a  efté  lauceur 

  ^  Jç 
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«te'^ftre  amitié^  puisqu'il  n'y  a  que  luy  qui  (bit  ca^' 
pable  de  former  oc  fi  puiflàntes  impreflîons  dans  les 
cfprits  entre  des  pcrfonncs  qui  ne  fc  font  veiics  qu  v* 
ne  feule  fois.  Maisilnefauc  pas  crouucr  étrange  que 
cduy  qui  eft  Maiftre  des  temps  agiife  fans  temps 
4]lian4  il  luy  plaid  ,  &  que  toute  1  etendiie  d'vne 
moidq  parde  du  Monde:  foit  incapable  de  dini^ 
ler  ceux  qu'il  a  voulu  vaiif  pour  eftre  vn  four^  àSvâ-^ 
me  je  lefpere  de  (à  fm&rîcordei  vite  mefine  cbofit 
aucc  luy.  Que  veus  eftes  heureux,  Mon  Pere,  dans 
la  grâce  fi  extraordinaire  qu'il  vous  fait  de  luy  con*- 
(acrer  ainfi  voftrc  vie  ,  pour  aller  en  ce  nouucau 
Monde  déclarer  la  guerre  à  fcs Ennemis,  &  leurar- 
raciiçf  jd)(;Qja:^;les  mains  ces  Ames  ^uil  eft:  venu  ra^ 
chcpter  au  prix  de  fon-  j&fig  !  QiH^j«!p|f$  «ftcs  heu-î 
teux.  Mon  Père >^d'efttepreft  a  toute  heurede  ré- 
pandue Je  voftre  pour  vne  fi  )ufte  querelle  ;  U  d'af-< 
mnchir,  par  les  eaux  du  Baptefme  ,  des  fijppliccs 
d  vn  feu  éternel  ces  pauures  Sauoages ,  dont  vne 
Iculc  ame  luy  cft:  plus  chère  que  tous  les  Empires 
de  la  terre.  Quelques  grands  que  foient  vos  tra- 
uaux  ,  quelques  périlleux  que  foicnt  vos  combats, 
ils  iie  f^uroient  égaler  les  recompenfcs  6l  les  cou-, 
tonnes  qui  vous  attendent  dans  le  Ciel  pour  vne 
entrepriic  fi  fiùnçe  &  fi  glorieufe.  le  vous  <onjure/ 
MonPere,  que  ces  importantes  .occupations,  en  com- 
paraifo^  defqttellcs  toutes  les  autres  font  dignes  dc^. 

Aa» 


ffiépcis  ]  empeSAâM  pur  Aé  'voîËn(buû«em# 

éé  may  :  Et  puis  que  Dieu  vous  a  mis  au  coeur  que 
hoftrc  conucrTation  doit  cftrc  éternelle  ,  noublie^ 
jamais  s'il  vous  plaift  que  ces  paroles,  que  fon  ©(prié 
yousa  £dt  écrire,  vous  en^genc  à  auoir  (bU^ 
aanc  Iiijr  dVn  panure  pécheur,  qui  dans-  yne  vaHstt. 
extrémité  dtt  Monde  vous  r<»iliaite  tûuttt  les  behci 
diâiom  qu'il  fe  defiie  à  luy-me(iiae;.  Dieu  m'auoiè 
donné,, dans  voftte Compagnie,  en  la  berfenne  du 
Pcre  d'Haraueour  vn  homme  admirable,  àc  qui  ne 
maymoit  pas  moins  que  fa  vie  ;  &  me  l'ayant  oftc 
pour  le  tirer  à  luy ,  je  croy  fermement  que  par  fes^ 
prières  il  me  le  redonne  maintenant  en  vous.  Con-» 
kncez  s'il  vous  plaift,  mon  Pere,  que  ma  cretnçè 
tte  foic  pas  vaine,  ainfi.  que  jay  fiijjct  de  I  cfpcreïi. 
voyant  que  par  vne  renconcte  admirable  Mon* 
iieur  f  Abbé  de  Saint  C^xaa  mon  intime  Aniy,  qàér 
)e  puis  dite  £ms  craince  eftic  £vndes  pite  vertueux^ 
6c  dès  plus  grands- pcrfonnagcs^ de  noftre  Siècle,  eft 
entré  en  voyant  voftre  lettre,  dans  les  mefmes  (en- 
timens  pour  vous,  qu'il  auoit pource  grand  Reli- 
gieux, lequel  l'aymoit  de  telle  forte,  que  jcn&fçau* 
rois  reeeuoir  vne  plus  grande  ioye  que  de  connoi- 
ftre  que  vous  luy  luccedkz  en  cette  affedtion.  Et  Çt^ 
VOQ» atticz  pô  voir  auec  quelle  inilance  Monfieur  dc- 
Saint  Cyran  m'a  dit  de  le  recommander  àvos  prie- 
te  vous  jugeriez  |e  maflèiire  qu'il  faut  que  Dieor 
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iit  puiflàmincnc  ^gy  «ncda,  donc  {'autois  tore  de 
•m'étoiuier  (çtfliant  le  plaifir  iqu'il  prend  d^eftre 
luy-mefme  le  lien*  de  tc&  pitss  particuliers  ferai- 
tours  ,  &  n'cftimant  pas  qu'il  y  en  aie  aujourd'huy 
qui  foicnt  plus  parfaitement  à  luy  que  vous  deux. 
Vous  faites  ce  que  Monficur  de  Saint  Cyran  feroic 
s*iljeftoit  en  voltre  place  \  &  il  faitxre  quc^vous  feriez 
•fi  vous  cftiez  en  là  (lenne:  Soyez  bien  aylè.  Mou 
Pere,  de  ce  qu'il  koe  les  nuîns  au  Ciel  durant  qu6 
vous  combattez»  (es  prières  ne  nuiront  pas  à  vos 
viâoires  ;  &  la  coafience  qu'il  a  aux  voftics  n'cft 
pas  à  mon  aduis  vne  des  moiadres  marques  com- 
bien Dieu  vous  ayme.  le  mcftimeray  trop  heu- 
reux fi  je  puis  eftre,  comme  je  me  le  promets,  l'en* 
tremecceur  d'vnc  fi  hcurcLifc  connoiflancc,  puis  que 
cela  ne  fçauroit  di^S4^jîif^i^^;^sm  9Xk^ 


pt  jpacis,  €c  aitteaitc  i^4s^^ 
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i  •  a. 


^  Monfieur  le  Marephal  de  BreXe,  fur  fin 
Combat  du  2p.  lanuier  i(f^2.  contre  les  . 
E^offuAs  àani  U  Cùtnté de  JBjiufîHon^ 


M 


LETTRE  .  GG3CXilt 

ONSEIGNEVR.. 


'  le  ne  fçitiroi»  trop  vous  remerdèr  de  (à*  (attcnr 
que  vous  maucz  faite  de  m'cnuoycr  la  Relation  de 
voftrc  dernier  Combat-  Icr<5auoisdes-ja  parlebruir 
commun  que  vous  yauicz  fait  au  delà  de  ce  que  l'oiï 
euft  ofé  elpcrcr  du  peu  d'hommes  que  vous  auiez. 
Mais  je  ne  pouuois  m'imagiiiert,  qu'eftaot  ^  fai- 
ble vous  cuiTicz  en  combattant  toufiouis  poul- 
ies Ennemis  jufqucs  aux  portes,  de  Perpignan.  Cet^ 
ce  a^bion  me  (èmble  fi  grande  »  qu'à  en.  juger  félon  « 
la  vérité  j  elle  vous  eft  beaucoup  plus  gl'orieufc,  que. 
fi  eftant  aufE  fort  qu^eux,  vous  eufficz  îxLt  tomber 
cette  Place  fous  la  domination  duRoy,aprcsrauoir 
ainfî  réduite  aux  dernières  extremitez.  Ccncfontpas^ 
les  heureux  fucccz,  mais  la  conduite  &:  le  courage  qui; 
font  fignalcr  les  grands  Capitaines:  Vous  pouuiez, 
Monfeigneur,cn  faifant  beaucoup  moins  que  vous 
a'auez  &t,a4iettcrla  plus  importante  conque^  d«: 
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liiftccetle'toifgae  gaenttyfi  vous  cufliez  eu  des  fbrcc^ 
proportionnées  à  k  grandeur  de  ce  defietn.  C'cft  ttst 
deioGcafionsièmbhblisà  ceUes  où  vous  vous  éftip^ 
trotmé  d«pui»ttois:  mois,  que  l'on  £dt  voit  j  urquesotk 

peuucnt  afier  Icî  derniers  cflFortsdc  Icfpwt  &  du  cœury 
<]ui  ne  fçauroicnc  paroiftrc  lors  mic  l'on  n  a  point 
ainfi  à  combattre  des  difficultcz  ablolumcnt  inuin- 
ciblcs.  Ce  vous  cft  plus  d'honneur  de  vous  mainte- 
nir encore  dans Ëlne^  c|uc  d'auoir  aucc  vnc  plus  puif» 
îxfyv^  Armée  triomphe  de  tout  k  Kouflillon  rÈc  je 
vous  auoiic»  Monfeigneus,  que  ce  m'ed  vne  extro'» 
me  joycdc  pouuoir  faire  voir  par  vne  Relation  fi 
«xaÀe  »  ce  que;  vous  aiAz  fait  dans  ync.- xtnoonn» 
fi  eztiaoï^aire;  lem'cftimeroisheureuxfi  j'en  poii- 
uois  troûâéiMe  vous  témoigner  par  mes^ruices  que 
je  roircu&  comme  je  dois  les  obligations  me  font: 
cftrc 

De  Paiû»  ce  14.  f  eviier  1^41; 


A  MonJîewr  t  Aiguehùnm  jimhajfadeur 
diéRûy  en  Tieâhiônr. 


M 


LETTRE  c:ex*xnir. 

ONSIEVK,/ 


Nè.craignez  pas  sil  vousplaift  que  je  Mb  ce  voit. 

Aa^a  ii^^ 
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ànoftre  anihié  que  de  vous  rccomaMn^  céluy^ 
VOQS  fendra  cette  lettre.  Il  fiifit  q«e  tous  (cachiflsb 
.qo*iI  eft  mon  fiik»  fKHir  k  tsaûttcr  commcsu  cftojCr 
le  voâre  ;  &  je  nay  qu^i  vous  ccnescier  par  auancQ  ^ 

de  tant  de  faucurs  que  vous  luy  ferez  .-Mais  mes  rc- 
mcrciemcns  ne  feront  rien  cncomparaifon  de  ceux 
de  Monficurde  Chaudebonne,  cjui  par  l'amour  qu'il 
a  pour  les  compiimens ,  fera  rauy  d'auoir  rencontré 
cette  occafîon  de  vous  en  faire  \  &  fous  prétexte  qu'il 
<cft  voftce  Frcrc,  vous  perfuadera,  fi  vous  Je  voulcs 
xroire^  qu'il  eft  dausncage  que  jnoj 

», 


A  Monfaêêr  de  Commi^t  Gmêermur  di 

Cazjd. 

LETTRE  CCXXV. 

ONSIEVR, 

Si  1  eftime  oucj'ay  pour  vdftre  merke^rhlajoTeque 
le  receurois  de  vous  en  pouuoir  donner  des  pren- 
nes par  mes  fcruiccs,  fufhfoicm  à  vous  fiûcc  aymer 

.  vue  pccfonnc  qui  ne  vous  eft  connue  que  de  nom, 
îp  ikumis  elpcrcf  beaucoup  de  parc  en  vos  boa- 
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ses  grâces'',  puis  qu  U  y  a  long-temps  que  la  rcpu^ 
ntiôn  de  vdftre  vertu  m'a  renda  voftre  feroiteur^^ 
que  j'aatûttfm.và  ciscMe  -de  vo«»lo- pou- 
noir  cémoi^er  par  mes  aâions^  :  Klais  comme  ir 
n'cft  pas  raiif  ntiable  ,  que  vODsreftaurfi  inutile 
vous  m'aymicz  pour  lamour  de  moy'mcfmc  ,  je  ne 
voy  pas  que  vous  puiflicz  vous  defeidrc  d«  m'ac-- 
corder  ceccc  faucur  en coiifidcration  de  Mondcurde 
Ivforangis;  puis  que  ccft  Tvn  des  meilleurs  Amis 

£e  vousicmoy  ayons  au  monde,  qu'il  n'a  pu. 
itfdrque  mon.  Fâs  aille  fenisr^dana^Toftre  Goa^ 
fitmemen^  iiuis^.vôus^moi^uef  eo^  iHbuhaic» 
teque  v6us-m*obiîdé2  tnu  pcffenAé^  léhe  fçiy 
Monfieur,  fi  la  pamon  de  Peife  m'àuîeuglcrMais  j*e* 
ftimc  qne  vous  ne  lè  jugerez  pas  -'ia^S|ii|Sf-^"*^Wttl 
afFcdion,  qu  au  moins  vous  trouuelet  ieil  ky  vn 
aflcz  grand  mcfpris  du  bien  pour  auoir  fujet  de 
croire  que  ce  n'eft  pas  en  cela  qu'il  eftimcquc  confî- 
fte  la  bonne  fortune  d'vn  homme  de  cœur.  Celuy  en 
fera  vne  bien  grande  à  mon  gré  s'il  peut  acquérir 
qiielque  parc  dans  le  voftrej  £tfi  je  fuisjamais  h  hcir- 
.  rense  que  de  rencontrer  des  occafions  de  vous  feruir, 
fefpere  de  v€iu9<£dre  connoiftre  qu'il  nV  a  pcrfon-* 
ne  qui  rcflence  dauantage  que  moy  les  xaueurs  qu'il 
reçoit ,  ny  qui  foit  aucc  pl  us  de  vérité 


37^        .  Lettres  de  ' 


M^n/kurU  (pmtt  de  Mommêlum.  . 
LETTRE  CCXXVL 
JI^^ONSEIGNEVR, 

En  mciaiiànc  vne  grande  (kueur,  vous  me  ren-^ 
dez  vnc  grande  jufticc,  lors  que  vous  m'honorez  de 
la  créance  quepcrfonnc  n'elltant  voftretres-humblo 
(cruiteur  que  moy.  Les  confidcrations  qui  m'y  obli- 
gent font  telles  <]ue  je  m'cflimerois  coupable  de- 
liane  Dieu  £  )j  manquois:  £c  £  je  fuis  jamais  H  heu-* 
leux  que  de  rencontrer  des  occafions  de  vous  en 
donnes  des  preoiJeSy  |  cTpere  de  vous  faire  connoi- 
ftre  la  difiPerenoe  qu'il  y  a  encre  les  deuoixs  incerel^ 
ùz^Sc  ceux  qui  partent  d*vne  aSeûion  auffi  pure 
que  la  (burce  qui  produit  les  miens  eft  éleuée  au 
dcfTus  de  toutes  les  confidcrations  de  la  Terre.  Le 
defir  que  vous  témoignez,  de  rauoir  M'  *  *  *  n'cft 

Eas  rculementjMonki^neur,  vne  marque  de  voftrc 
on  naturel  que  l'on  ne  fçauroit  trop  loiier,  c'en 
eft  auili  vne  de  voftrc  jugement ,  ne  craignant 

f'oinc  de  vous  dire  que  il  dans,  les  fentimens  ou  Dieu 
à  mis  il  retôume  auprès  de  vous  «  ce  vous  fera  .vn 
£  grand  bon-heur^  que  vous  ne  (çturiezàmon  auis 


Djgjtized  by 


Moniteur  dÀndilly,  377 

ic  tïôp  cftimer.  le  vous  fupplic  trcs- humblement 
de  croire  que  ie  n'oublieray  rien  pour  cela  de  tout 
•ce  qui  fera  en  ma  puiiTance  ;  ma  *paffion  pour  Voftre 
trcrhable  bien  me  le  fai£inc  fonhaitter  auec  ardeur, 
|K>ar  ce  que  je  fçay  combien  [il  eft  difEdle  de  trou- 
ver vn  homme  qui  ait  toutes  les  qualités  neccfTai- 
res  pour  bien  remplir  cette  place.  Que  fî  je  vous 
parle  doutcufcmcnt  de  fon  retour,  ne  vousencfton- 
nez  pas  s'il^vous  plaiftj  puis  gue  lors  que  Ion  a  goûte 
la  crouccur  de  neftre  qua  Dieu  ,  &  renoncé  à 
tous  les  intercfts  du  Monde,  il  faut  fe  faire  vnemer-> 
ueilleufc  violence jpour  fè  rengager  au  ièniice  des 
hommes,  quelques  grands  qu'ils  puiflent  tSat\^ 
'êc  qua  moimŒie  d  auoir  vne  charité  toute  extra^ 

on  ^  %ttrpic  te  seCmdtc  de  les 
jprcfcrcr  à  foy-mcfme 

Pc  ^Àtii,  ce  »o,  laUlct  1641,^ 


^  Monjkur  le  Frefidmt  MarrUlon^ 
LETTRE    CCXXVIL  • 

IL  eft  bien  raifbnnable  que  j'employe  le  premier 
moment  que  je  puis  di<5t:crvne  lcttre,àvous  tcmoi« 
gncr  combien  je  rcITens  les  pieuucs  il  cxtraordinai* 
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rcs  que  j'ay  rcccuës  de  voftrc  amitié  durant  ma  ma^ 
'  ladie:  Maisquoy  que  je  vous  en  puifTc  dire  vous  n'ca 
fçaurcz  que  la  momdre  partie, fi  Dieu  mcfmcne  voug 
le  faiccojuioiftrc  ;  les  paroles  cftancfi  fort  au  dciTous 
Àc  ce  atii  fe  pafle  dans  mon  cœur^  que  j  ay  quafi 
honte  aemcn  fcruir  pour  vous  (aire  voir  mareconr 
noiirance.Si„Monfieur  voftre  Firere  (çaudit  celle  que 
je  contcrue  de  laâion  fi  fignalée  que*  Dieu  luy  i 
donné  la  force  de  feirc,  il  vcrroit  en  moy  vnc  tclr 
le  cftime  de  fa  vcitu,  que  cela  donncroir  pein  A  fa 
jiiodeftic.  Ma  jaye  de  vous  fçauoir  enfcmble  elt 
plus  grande  que  je  ne  vous  la  fçaurois  reprcfcntcr: 
Et  elle  iroic  jufques  à  l'excez^  fî  ces  quatre  frères 
dont  vous  me  parlez  fç  pouuoient  voir  quelques 
jpomées  ipour  s'entretenir  de  toutes  choies*  auec 
vne  pleine  confience.  Souuenez  vous  je  vous-  fi}p* 
|>Ue  que  vous  eftes  engagé  de  parole  &  par  écrit 
a  conuderer  comme*  tels,  ces  deux  per(bnnes  en  qui 
vous  auez  icy  l'vn  &  lautit  d  autres  vous  nicfmcs 

De  pomponne,  ce  i%,  Aonft  i6^ir. 


A  Mmfiem  le  Prince  dà  Cuemenéi 
LETTRE  CCXXVIJL. 

'  ..Quand  tant  d'auttes  obligations: ne  in'auroiene 
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point  défia  attaché  plus  eilroitcmenc  que  perfonne 
dtt  monde  à  voftre  tcrntce»  &  à  ccluy  de  toute  voftre 
Maifôn»  iesqttremesfoips  queMadâme  voftre  Fem- 
me  m*a  £dt  rhonneurdauoir  de  mo)?  danslcftatoif 
je  me  fuis  vcu,&rintercft  que  j  ay  reconnu  par  vos 
lettres  qu'il  vous  a  pieu  de  prendre  à  ma  vie,  vous  doi- 
uent  donner  à  IVn  &  à  l'autre  vn  fi  grand  pouuoir 
d'en^difpofcr,  que  je  veux  croire,  Monfeigncur,  que 
VOUS  aucz  trop  bonne  opinion  de  moy  pour  douter 
que  jcncrcroployaffe  auec  joye  pour  vous  témoi- 
gner mon  reîcnTiment.Le  lieu  doû  cetce  lettre  eft 
dactée,  quoy  queneftantvncfoibiepseuue  ell  la  jplus: 
£»te  que  len  pouoois  donner  dans  la  foibiefle 
<wi  je  fuis  encore ,  puifque  les  premien  denoiis  font 
fouucnt  préférez  aux  plus  grands,  commc^ieftantla 
véritable  marque  du  principal  mouuement  du  cœur, 
que  j'ay  apporte  roiir  entier  chez  vous,  pour  fatisfairc 
àla  rcconnoiffance  la  plus  légitime  que  je  fuis  oblige 
de  rendre  aprcsDieu  a vnc  oerfonne  qui  a  daigné  fc 
csntabaifler,  que  de  m*a(Ituer  au  delà  ^e  toutes  les 
charicez  imaginables  lors  que  )  ay  eftéàla  veille  de  la 
more.  rauoâe^MonTeigneur,  que  vous  auez  euquel^ 
queraifon  deTap^dieiider  pour  moy,  puis  qucnço- 
le  que  je  vous  fois  ferc  inuole,  il  eft  néanmoins  Ëiï^ 
cheux  de  perdre  vn  feruiteur  fi  paflionnc  &fi  fidel-' 
le,  que  l'on  puiffe  en  toutes  chofcs  s'y  confier  corn-, 
me  à  foy  mcimc.Ie  fuis  .  i 

9«  Cottpeuré,  ce  !•  Septembre  1^43. 
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'iA  Monfuur  Gotdas  Secrétaire  des  Commande^ 
mens  de  Monfiignetér  le  ^hc  d'Orléans. 


M 


LETTRE  CCXXLX.. 
ONSI£VR, 


Bien  que  je  ne  fois  pas  encore  en  cftat  de  pou- 
uoir  écrire  de  ma  main,  je  ne  fçaurois  différer  da* 
uanugcà  vous  témoigner  mon  extrême  re/Tenti* 
mexu  de  ce  queMonucur  deChaudebomiema  fait 
içauoir  que  vous  luy  auez'mandé  fur  mon  fujec. 
ikeo  JM  domié  vue  fi  fQite  înclinftCioA  pour  û 

Curlbmie  &  pour  le  foiike  6à\CotL  Alteflè  RoyaL 
,quc)c  ne  puis-affezToii»AreIlmpreifiôn  qucfait 
dans  mon  cœur  le  bon  office  qu'il  vous  a  pieu  de  me 
rendre  aucc  |ant  de  foin,  pour  luy  faire  connoiftrc 
en  vne  occafion  fi  particulière^  jufques  à  quel  point 
va  mon  zele  pour  ce  qui  le 'touche.  Vous  fçaucz^ 
Monficur^  que  comme  U  n'a  jamais  t&LmtRi  d'au. 
eon  înterefl^  je  vouslay coufioois  fait  pmiôre  égà^ 
•n  tout. temps:  Ecs'il  eft  capable  d*accroiflèment^ 
eeft  iàm  doute  dans  ces  iacneulès  rencontres»  oà 
Dieu  permet  que  les  plus  Grands  puiflènc  tomber^, 
poux  les  faire  fouuenir  qu'ils  font  hommes  comme  les 
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Iatîâ>  &  leur  donner  lieu  d^rouner  la  fidclité  de 
lèurs  vcimUés  feroÉÉhUB.  levousfuppiic^  MofÉEeur, 
que  je  vous ayc encore  lobligation de  confirmer  fon 

A.R.  dans  la  créance  qu'elle  m'a  toufiours  fait  Thon-^ 
ncur  d'auoir  que  j'cftois  des  premiers  de  ce  nombre, 
le  vous  fais  dautant  plus  hardiment  cette  pncre,  que 
ne  prétendant  plus  rien  dans  le  monde,  elle  ne  peut 
eftre  fufpede  d'aucun  incereft,&  que  Ton  JEU  efl; 
ailèz  clair-vo]^wce  &  mexonnoift  affez,  pourauoir 
remarqué- dans  mes  aérions  que  je  ne  lay  jamais  ay^ 
mé  (pe  pour  ramoor  dé  luy-mefme.  le  ne  pen- 
(c  pas  deuoir  faire  des  excufcs  d  vfer  de  ce  terme 
en  parlant  d'vn  grand  Prince,  puis  que  Dieu  a  fi 
agréable  que  l'on  en  vfc  en  parlant  de  luy,  &  le  pré- 
fère à  tous  les  autres  plus  rcfpc<iiucux  en  apparence, 
mais  moins  en  eÉfet.  Pour  ce  qui  eft  de  vous.  Mon- 
iieur ,  il  faudfoic  que  vous vifliez  mon  coeur  pour 
connoiftre  quels  {ont  mes  fentimens  de  ceux  que^ 
Moniteur  de  Chaudebonne  a  dk  à  mon  Frevr  que* 
vous  auez  eus  fiur  ma  maladie»  Vous  ycmdr  que  li' 
jsoftre  ancienne,  amitié  va  toufiours  croisant  en 
vous,  elle  fait  en  moy  le  mcfme  effet  ;  &  que  vous 
ne  pourriez  fans  la  bicflcr,  prétendre  de  rencontrer 
jamais  vn  Amy  plus  fincerc  &  plus  véritable.  le  vous 
auoùe  que  plus  je  vas  auant,&:plus  je  reconnois  que 
le  bon-heur  d'enauoir  de  tels  cil  la  plus  grande  dou« 
ccur  de  la  vie  $  &  je  trouue  tout  le  reue  fort  au  def- 
ibus^quqnousenjugerionstres-malce  me  ièmble,fr 

Rbl)  ii| 
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nous  ne  croyions  auoir  Ivn  &  l'autre vn  riche  trc-^ 
{br.  Apres  cela  9  Monficur,ne  {èroient-ce  pas  des  pa- 
roles inutiles  que  de  vous  proçefter  qu'il  n'y  a  per-;»- 
ibnne  ^i  (bit  plus  que  mojr. 

De  PoBAponnc,  oe  1,  Sepcembrc  idL^  * 


A  Monjiear  SeriéUn. 
LETTRE  CCXXX. 

jy^ONSlEVR, 

Ayant  à  peine  pu  écrire  les  quatre  lignes  que  vous 
auczvciies,  j'attendoistoufiours  que  ma  main  fcfor- 
tifiaft  pour  vous  rendre  vn  femblable  dcuoir  :  Mais 
vnc  douleur  caufée  par  ma  maladie  m'ayant  depuis 
huit  ou  dix  jours  arrefté  au  lit,  j'ayme  mieux  dans 
ma  foiblefTe  me  (èruir  dvne  main  empruntée,  que 
de  différer  dauantage  à  vous  témoigner  )uîques 
à  qud  point  je  refkns  les  extrêmes  bontez  aue 
vous  auez  eues  pour  moy  dans  le  péril  où  )  ay  efté^ 
&  les  nouuelles  affcuranccs  qu'il  vous  j^laift  me 
donner  de  voftre  amitié  par  vos  dernières  let- 
tres à  mon  Frcrc.  le  vous  fupplic,  Monfieur,  de 
croire  queli  je  ne  fuis  pas  affcz  heureux  pour  la  me- 
ficer  par  mes  feruiccs,  au  moins  ne  m'en  rcndray-je 
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pas  indigne  manque  de  reconnoiflànce,  puis  quoi 
Yons  ayant  coufiouis  incomparablement  plusiMine- 
ré  par  la  conCderation voftre  mérite,  que  parler 
auantages  que  la  Fortune  vous  donnok ,  &  vous  dc- 
uoit  donner  beaucoup  plus  grands  ;  il  me  fcmblc 
que  Icftime  que  j'ay  pour  fous  cft  maintenant  plus 
pure,  &  par  confcquent  plus  parfaite  qu'elle  ne- 
âoit,puis  quelle  ne  regarde  que  vous  mcime:£cje 
vous  laiffe^  Monfieur/à  jager  par  là,  combien  yt  tiens 
mon  Frète  heaxeuz  dans  la  créance  que  j-ay  qu  il'ny 
a  perfbnne  qui.ait  plus  de  part  que  uiy  en  vos  bo^ 
nés  grâces,  dont  je  vous  auotie  que  jufques  icy  l'a- 
ttois  eu,  bien  que  poffible  injuftcment,  quelque  ja- 
loufie  :  Mais  il  me  fcmblc  que  voftre  dernière  let- 
tre me  donne  entrée  dans  Tcnticre  conficnce  que 
vous  auez  en  luy,  par  le  fouhait  fi  obiif^eant  que* 
vous  faites  que  j  culfc  part  à  vos  entretiens  dans  les 
allées  de  Pomponne^  le.vous  alTeure,  Moniieur ,  que 
ce  fcroit  l'vne  des  plus  grandes  joycs  que  je  fçau- 
fois-iamais  receuoin,&.que  sil  ie  peuuoit  je  reuole- 
rois  volontiers  auec  vous  dans  voftre  agréable  foli- 
tndc,  que^e  ne  r^aurois-m'empefcher  d'accufer  d'in* 
juftice  en  ce  qu'elle  d^be  au  public  Ivn  des  hom*  * 
mes  de  France  le  plus  capable  de  fouft'enir  la  digni- 
té des  premières  charges.  le  p'enfe,  Moniieur, que 
vous  me  connoifTez  aflez  pour  fçauoir  que  je  fuis  Ç\ 
ennemy  de  la  flatterie  que  mes  paroles,  en  parlant 
dg^vous^.jront.toufiours  au  deiTous  de.Ia  haute  o£i^ 
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nion  que  |en  coïKpis.  £c  je  ne  feray  jamais  ccuîtciit 
jufques  à  ce  que  je  puiflè  aucc  railbn  prétendre 
autant  de  parc  que  mon  Frère  à  Fhonneiur  de  vo-^ 
fat  amitié,  en  vous  fiiifanc  roir  par  mes  iennces 
xju  il  n'cfl:  pas  dauantagt^ 


,Oe  Pomponiiej  ce  y.  Septembre  id4't* 


Mepcwrs  les  Offàers  du  BaUliagc  di  Mo9^ 


M 


Sain  en  Normandie. 

LETTRE  CCXXXI. 
ESSIEVRS, 


Si  l'cxtrcmc  foiblciïc  qui  me  rcftc  encore  de  ma 
maladie  m'cuft  plufloft  permis  de  rendre  rcponfe  à 
la  lettre  fi  obligeante  qu'il  vous  a  pieu  de  m  écrire, 
fc  n  aurois  pas  diffère  jufqucs  à  cette  heure  à  vous 
en  témoigner  mon  refTenciment.  Et  c  eû:  beaucoup 
>lus  à  moy  que  non  pas  à  vous ,  à  remercier  Dieu  de 
a  grâce  qu*il  m'a  £iitcdedefirer  de  vous  (èruirdans 
vne  rencontre  oàceftoic  le&ruir  luy-mefme  que 
d'auoir  du  acde  pour%roftr«  innocence.  Elle  a  paru 
fi  clairement  que  je  n  ay  pu  voir  faii^  vn  fcnîîblc 
xiéplaifir  que  vous  n'aucz  pas  eu  tout  ce  que  vous 
deuiczaucndrcde  la  juiUcc:  Mais  vous  ffaucz  mieux 

que 
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moy»  Meilieais^  qnec'cft  en  &mi)lablcsocoai£oiui 
qu'il  faut  principalànciit  aickner  1«  jugemciit':<ie 
EMco»  qui  ibouenc  ne  permet  pas  què  les  iuynitiMi 
ne^iiiefit  «oute  U  fadsfeiâionqui  levff  dldeue^ififi 
ée  ks  tenir  dans  l'humilité»  &  leur  fàic  fcieancoup 
plus  de  faucur  en  empefchant  par  ce  moyen  que 
leur  cfprk  ne  selcuc  trop,  que  s'il  leur  accordoit 
raccomplifTcmcnc  de  leurs  dc/irs,  quoy  que  ju- 
ftcs  en  apparence.  Ainfi  je  me  réjouis  encore  da- 
aancage  pour  vous  des  grâces  cachées  que  Dieu  vous 
a  faites ,  que  de  celles  qui  paroiifent  aux  yeux  de 
couc  le  monde}  &  ne ^ doute  nullement  que  vous 
n'exécutiez  auectant  de  conftance  &  de  fidélité  la 
itlblution  que  vous  auez  prife  d  eftre  1  fauenir  plus 
que  jamais,  dans  Teftenduë  de  vo^  pouuoir,  les 
continueb  deffenfeurs  de  Tinnoccncc  -opprimée, 
qu'il  n  y  aura  point  de  lieu  en  France  ou  les  Vcu- 
ues,  les  Orphelins,  &  les  Pauurcs  trouucnc  dans  le 
courage  ,  dans  Tinuincible  cquiré  des  luges  vn 
azile  plus  puilTant  contre  la  violence  des  Grands  & 
.des  Riches.  Ccft  ainfi  »  MefGeurs,  que  vous  pou* 
uez  rendre  principalement  à  Dieu  la  teconnoiflàn^ 
ce  que  tous  luy  deucft  de  s*eftre.  déclaré  fi  vifible* 
ment  voftrcPioteâeur  ï  Et  je  vous  auoûe  que  je  ne 
Içaurotsreceuoirvne  plus  grande  joye,que  d  appren-- 
drc  déformais  que  les  Officiers  de  Morcain  pcu- 
ucnt  fcruir  d'exemple  à  rous  les  autres  dans  vn  mi- 
niûere  auili  faine  que  cciuy.dela  )uilice,  qui  ncft 

Ccc 
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pas  feulcmcAt  vne  ponton  de  k  puilTahcc  Kayalé 
éopoféc  entre  leais  maias^  liais  vue  portion  de  ]m  : 
puiObncc  de  Dicii  meTme  €pSl  a  dépofie  <  tfm  iè^  > 
jnains  dc»  .&oysi  pour  le  reprcfcnter  Tut  ht  .tetlt; 
C*eft  là  tome  la  ickompenfe  que  }9^dsûtc.<itL-ÂéÛ 
affeiS^ion  à  vousiècuir,  qu'il  yous  a j^eu.d'eAime€  . 
beaucoup  plus  quelle  ne  le  mérite, encore qu il  foie 
v^ay  que  Toa  Xic  f(^auroic  cftie  jplus  que  je  fuis 

P  c  Pomponne  »  ce  25 .  Septembre  i  (^41, 


.  .  •  >  ■-' 
tJETTHl  CGXXm^ 

« 

MONSIEVR,- 
ut  auoiicr  que  vous  fçauez  obliger  dVnc 
manière  ii  extraordinaire  que  l'on  ne  f^aurotc  aifes< 
le  rccottnoi£kie.  lay  veuMonfieuit^liP'^    &  appris 
<le  hiy  comme  fai»  qne  }e  voiïs  en  etiiTe  fupplf£f 
vous  anez  voula  me  confidenr  dattf  (eiî  amure^. 
qut  liqr  eft  dcuemië  eûcose  plus  (ènfible  par  lez-, 
treme  obligation  qu  il  vous  en  a^  que  par  i*impor->' 
tance  dont  elle  luy  cft.  Si  vous  auiez  pu  cnten- 
di^4  Monûcur^ce  gujl      dk  fur  ce  fujec  >  &  de 
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^elle  force  il  f^ait  connoiftre  &  cflimer  le  plaifir 
<}ue  vous  prenez  d'accorder  à  vos  Amis  les  clio(cs 
juiles  ;  &  de  les  klir  accorder  de-fi  bonne  grâce  «pie 
voftre  cittilité  en  redouble  encore  le  prix ,  vous  ju* 
gériez  je  mWfcure  que^  voui  n'en  «ués  jamais  v(e 
pour  perfenne  plus  digne  que  luy  d'en  auoir  receu 
des  effets.  Ceux  que  j*ay  éprouucz,Mon{!eur,  durant 
ma  maladie  de  1  honneur  de  voftre  afFe<Sbion  font  fi 
extraordinaires,  &  me  touchent  de  telle  forte, que 
je  ne  fcjaurois  vous  en  remercier  aflcz  à  loifir ,  ny 
afTcz  à  mon  gré,  que  dans  vos  belles  allées  de  Pons^ 
v&  je  me  plains  à  vous,  MonfieuT^de  ce  que  rcxcrê'>^ 
me  foibleflèiqui  me  reftc  encore,  m olEle  rc^^aan- 
•ce  de  joiiir  «ette  année  de  ce  bon-heur,  Àc  oe  voui 
•céffioigncru4-fMMi  ayfe  ^ls|as  le  lepoii  de  la  caiaH 
pagne ,  quainfi  que  vos  bornes  pour  moy  n'ont 
point  de  bornes, il  n'y  en  aura  jamais  aufli  au  pou* 
uoir  quelles  vous  donnent  de  dirpcfer  de  moy 
comme  de  vous  mefme 

• 

De  Ppmpoaoc»  ce  aS.^Sep{cabce  1^4».  .  • 


Cec  ij 


$8&  Lètmidk^'  '  \ 


A  Monfiemr  dcFahatComememr  JeSedttitî. 

LETTRE  CCXXXIIL 

jyjONSIEVR,/ 

Icftimc  trop  voftre  mérite ,  &  vous  m  auez  promis 
trop  d'amitié,  pour  ne  me  (cntir  pas  obligé  de  vous 
témoigner  ma  joyc  du  choix  que  le  Roy  a  fait  de 
vous  pour  confier  à  vos  foins  &c  à  yoftrc  courage 
iVne  des  plus  importantes  de.  fe$Places.,£ecinenezr# 
moy  donc  je  viom  fiippUe  devovs  dire  jufqucs  ^ quel  ' 
point  la  connoi^ce  .que  î^,de.yoftre-.vemt  me 
6it  prendre  parc  à  ce  qui  you»  tondie-:  El  puis 
qu'oucre  f  affeîftion  qui  nous  vnic,  nous  Içrfoxomes 
encore  par.  thonneur  que  nous  portoii»<àla  fflemoi«  > 
re  ic  Monfieuf  le  Cardinal  delà  Valictte,  dont  je  fuis 
affcuré  que  le  fouucnir  ne  mourra  jamais  non  plus 
dans  voftre  coeur  que  dans  le. mien  ,  faiccs-moy  s'il, 
vous  plaift,  Monfieur,  la  faueur  de  croire,  que  ny  no- 
ftre  éloignement  ny  mon  long  iilcncc  lors-qufil  ne. 
soârej)oinc  dt>cca£lons  de  le  rompre,  ne fi^auroientv 
empelcher^que  jenc  fois  égdemenc  en  tons  lieux 
enjcous  temps 

«  «  ». 
-/     »  - 

Ac  Ponposne»  ce  la*  OAobre  1^4^. 
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A  Madame     "BUrancour.   ,     ;  \ 
LETTRE  CCXXXIIIL, 

Si  la  grotte  toute  ruftlquc  &  toute  fiuuage  da 
cette  gcncrcufc  Grcque  a  cilé  capable  de  vous  faire 
oublier  pour  vn  temps  tous  les  orncmens  dont  l'Art 
îpinc  à  laNature  peu&  enrichir  vne  rupcibcMaifoji , 
tie  craignez  vous  poinrde  faire  oublier  pour  jamais 
^Âulance  Us  douceurs  de  ia.  Solitude- par  lath^^ 
mes  d Vn  Palais>  qui  n  eftant  pas  comme  les  autres 
m  corps  fans  ame,  treuue  dans  Tidac  que  luy  don* 
ne  la  voftrc  qgi  cft  comme  1  eiprit  qui  tanime, cane: 
de  (ii|ets  d'admiration  pour  cette  belle  Edrangere  que 
Ion  ne  doit  pas  s'eftonncr  (ju*^clle  méprifc  fon  Antre 
&  fes  Forefts  fi  vous  voulez  vous  fcruir  de  tant  da- 
uanrages  pour larrefter auprès  de  vous?  Non ,  Mada- 
me, ne  le|craignez  point,  Tinnocence  de  cette  Vierge  • 
iè purifiera  toufiours  de.  plus  en  plus  par|l*imitatioai 
de  voftre  vertu  ;voAre  coeur  affermira  ioa  courage^ 
Vousadjouterezparvoflrc  exemple  dcnouuelksptt»- 
feâions  à  celles  que  fon  beau]iianirel  luy  a  donnies;^., 
&,^as  naurez  gsurde^de  diminuer  fon  amom:  ppusr 
.  Ccc  iii. 
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la  Solitude  cnluy  donnant  celuy  du  grand  Mondc^ 
puis  que  la  connoillancc  que  vous  aucz  de  ces  vit* 
nés  &  continuelles  aeiucions  vous  £ûc  chercher  vot 
»  délices  dans  la  (blirudc.  Et  comme  vous.ne.m'aues 
'point,  Madame^accuCé  de  la  troubler  en  vousy  don- 
.nant  vne  compagnie  que  vousauez  .fi  bien  receuë  i 
je  n'o(è  ^oire.  que  vou^  trouuies  mauciais  que  je  vous 
y  en  cnuoyc  vne  autre,  qu'il  y  auoit  auffi  plus  de 
vingt  ans  que  je  nauois  Veuë,&:que  depuis  peu  jay 
rencontrée,  par  hazaid  comme  la  première.  SaNaifi- 
iâncc  la  rend  digne  de  voftre  ellimej  fa  vertu  de 
-.voftrc  amitié}  &  Ton  malheur  de  voftre  compadion. 
Ainfi  je  n  ay  garde  de^raindre  qu  elle  ne  reffcnte 
îles  effets  de  voftre  gcneroftté^  Mais  je  craindray 
^coufiours  dc  pafTer  pour  ingrat ,  iî  vous  nadjouftez 
Jk  tant  d'obligations  dont  Je  vous  fiiis  redeuable  Celle 
de  m'honorer  de  .vos  commandemcns ,  afin  que  je 
;]piiiflè  par  mon  obdffance  vous  &ire  voir  jurque^i 
^uel  point  je  fuis 

Pc  Pomponne,  ce  i5.0âobre  i^u 

A  Monfieur  k  Comte  Je  Motstaabmu 

LETT«.1B  OCXXXy. 
J^ONSZIGNEV^ 

Ne  lâchant  dans  kprefent  dont  vous  n^^msinB^ 
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flbré,  lequel  eftimer  le  plus  ou  voft^é  jugement  à 
entrepi^ndre  vue  chofe  fi  digne  de  vous,  ou  voftre 
e^m'ayfibieaxcuffirî  0i9  voftse  Ixmtéà'in'en'faire 

part,  je  ne  puis^  affez  louer  Dieu  de  vous  auoir  don- 
né tant  de  bonnes  qualitç2,  &  )aymc  beaucoup  mieux 
me  trouucr  dans  cet  heureux  doute,  que  de  n'auoir 
à  admirer  en  vous  quVne  feule  de  tant  de  parties  ex- 
cellentes :  Mais  cotnment  ne  les  auriez  vous  plu,  :* 
Monfèigncur^piits  que  vous  eftes  vn  ruifTeau  de  cc4 
tefburce*qui  a  produit  le  fujct  de  voftre  onufagc^-^' 
tL  ^il  n'y  4  Jrien  de  fi^leué  de  fi  partit  à  qtto);^ 
tn  grand  exemple  ne  vous  obl^;  i'efpehr  qbe 
Tous-^vous  exdtérce  Vôiis  flicfine  St  plus  en  plus  5 
f  kniter;  &  que  quelque  inutile  que  je  vous  fois,  ma 
palHon  pour  voftre  icruicc  vous  donnera  fujet  dd' 
continuer  toujours  à  m'honorcr  de  vos  faucurs, 
&à  me  croire  auumt  que  perfonne  le  f^auroit 
cftre.  ^ 
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fi  condidon'eftoit  obligée  par  les  lok  du  Royaume. 
Mais  comme  il  y  a  des  tempeftes  qui  jettent  au  port 
ou  foii  n'auroit  pû  amuer  par  le  calme,  j  eftime» 
Monficur,  que  nous  ne  f^aurions  trop  admirer  dans 
celle  cy,  &  trop  adorer  tout  cnfcmblc  cette  mcr- 
ueilleufe  conduirtc  de  Dieu  fur  fcs  Eleuz,qui  leur 
fait  trouuer  leur  faluc  dans  leur  perte,  &  leur  félici- 
té véritable  dans  leur  mauuaifc  fortune  apparen* 
te*  Ainfi  pour  parler  Chreftiennement,  &  non  pas 
lelon  les  fcntimcns  de  la  nature  ^  Monfieur  voiire 
Beau -frère  eft  plus  à  enuier  qua  plaindre ,  puis 
qu'ayant  dans  ces  derniers  jours,  &  dans  ces  der- 
nières heures  d*ou  dépend  toute  vne  éternité  de  mal- 
heur ou  de  gloire  ,  témoigné  plus  d'amour  pour 
Dieu,  &  plus  de  regret  de  l'auoir  ofFenfé ,  qu'il 
n  auroit  fait  pofTible  durant  le  cours  de  plufîcurs 
années ,  nous  auons  fujct  de  croire  qu'il  ell:  main- 
tenant en  cftat  de  voir  fous  fes  pieds  aucc  mépris 
toutes  les  grandeurs  de  la  terre  »  &  de  rendre  des 

S races  infinies  à  cette  infinie  bonté  qui  a  tranché 
Vn  feul  coup  tous  les  liens  qui  lattacnoient  à  1  a£- 
feûion  des  chofès  du  Monde.  Pardonnes^  moy  , 
Monfieur,  fi  j  ofe  vous  dire,  en  vous  difànt  cela , 
vne  petite  partie  dece  que  vousrcprcfentericz  beau- 
coup mieux  que  moy  à  vn  autre  qui  feroic  en  vo- 
ftre  place  \  Et  permettez  moy  de  vous  fupplicr  c]ue 
comme  mon  cllimc  pour  vollre  vertu  augmente 

Ddd 
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mcrmc  dans  rabfcnce,  mon  affc6bion  à  vous  hono^ 
ççr,  je  puiflecfpcicraufli  que  cétcloigncmcnt  n'em- 
pêchera pas  que  vous  ae  ixitfP^^^'^  ^  ^^^^l^ 
toufiou»  de  pluft  eo  pla& 


A  Mademoijelk  Ahiaidd  fa  FiUe  y/kr  Jk 
Profit  en  t  'AUéye  de  Pm  EûjaL 

LETTRE  CCXXXVIE 


MATres-chercFilIe.llnVa  que  Dieu  qui  puiA 
fe  vous  faire  connoiftre  les  fencimens  qufi 
yoftre  lettre  à  excitez  dans  mon  cœur,  où  vous  te- 
nez.lerangquieftde«  au  preAiierdesEafiinsau  illujp 
a  pieu  de  me  donacr  félon  la  nature  ,&  ieloa  u 
grâce.  Apres  cela  je  pcnfe  qu'il  n'eft  pas  beifoin  de  vous 
dire  que  mes  defirs  fe  conformeront  toufioqrs  am 
vollrcs,  &  qu'il  n'y  a  rien  que  je  ne  voulufTe  faire 
pour  voftre  fatisfadion.  Vous  cftes  trop  heureufc, 
niaFiUe,  de  ce  quelle  ne  confifte  qu'à  plaire  à  Dieu, 
&  à  vous  donner  û  abfolument  à  luy  que  vous  ne 
foyez  plus  à  vous  mefme^maisàcechafteEpouz  dfi 
voftre  ame,  auquel  )e  remets  de  très-bon  cçeuc  cqu* 
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lté  la  puiffance  qu'il  mauoit  donnée  fur  vous,  afin 
que  vous  lHy  apparteniez  déformais  à  double^eiicre. 
Ea  cfchange  de.ccl»^i^i[^|ff  Fille»  |e  vous^po^ 
de  m'bffiir  à  luy  en  toq$  y  oflSiM^ 
(blemnel  qui  fera  raccompfiflemiëné  Se  voftre  (àinc 
&  éternel  mariage,  afin  que  j'aye  part  aux  nouuelles 
grâces  que  j'cfpcre  qu'il  répandra  fur  vous  par  fa  mi- 
Icricordc,  &  qu'il  nous  vniflc  vn  jour  d'vn  plus  fore 
lien  dans  le  Ciel  que  nous  ne  le  fomfties  fur  la  ter- 
re» où  les  larmes  aux  yeux,  &  la  joye  dans  le  cœur, je 
VomdôiMM:  mâ1>tnedi(5Hon,  matres-cheteFille^enla 
jme(me  iManicrt  quejc  IbuhaittcqueDieu  tnt  4i^t 
la  &ekme ,  ^  di&hs  tûu$  Iti  jfeiidindKs  que  |>aniciit 
tooir  pd/aryott$  Monfieut  dt  Saim  Cyran  ipét  laucie 
rttéfméÊSkxii^^uxt^  ces  autres  perfonfiitflittkèlle 
iîos  proches  que  de  nos  Amis,  qui  par  vn  faint  &  ee- 
nercux  melpris  de  toutes  les  chofes  du  monde  font 
profcflion  de  n'cftrc  qu  a  Dieu  feul ,  &  de  le  feruir 
par  amour  aux  dépens  de  mille  vies,  s'il  clkoic  en  leur 
puilfance  d  en  donner  autant  pour  luy 


De  PompoDiiea  ce  la»  Kottcmbre 
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df  Afsdame  p(  Femme. 


M 


LETTRE  CCXXVIIL 
ONSlEMR>  i 


Connoiffanc  par  ma  propre  expérience  quels  petH 
ucnt  eftrc  vos  fcntimcns  dans  la  plus  grande  de  toutes 
les  affligions  cjuc  l'on  fçauroit  éprouuer  fur  latcrrc, 
je  fuis  fî  éloigne  d'entreprendre  de  vous  confoler,  que 
']^<^c  mefme  vous  dire,  que  le  temps,  qui  guérit  d'or- 
diôair-e  les  plus  grandes  douleurs  cÂ.  incapable  de 
guérir  la  voftre.  Il  n*y  a  que  Dieu  cfxi  comme  Sou- 
ueram  Médecin  des.  Ames  ait  le  pouuoir  d'adoudr 
m  mal.  qui  ne.  pénètre  pas  fetuemenc  le  cœur, 
mais  le  fonds  de  Famé  y.&qui  rend  la  vleennuieufë 
après  la  perre  de  ce  que  Ton  aymoit  plus  que  fa  vie. 
De  quelque  cofté  que  vous  jctciczlesycux,(î  ccncft 
Vers  ce  Pcrc  des  mifcricordcs,  &  ce  Dieu  de  toute 
confoiation,  vous  ne  verrez,  Monfieur,  que  de  nou- 
ucaux  fujcts  de  déplaifir»  £t  la  grandeur  de  voiirc 
mal  s'aigrifTant  contre  de  dfoibles  remèdes  que  font 
les  paroles  des  hommes,  ne  trouuera  du  (bula^émenc 
que  dans  celte  parole  éternelle  ôc  immuable,  qui 
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nous  promet  de  tendre  noftrc  poids  léger,  quelque 
pefàni;  qu'il  puiflè  eftre,  pourueu  que  nous  le  fup- 
portions  auec  pacienoe  par  (^n  amour.  Mai^||||g^ 
qui!  n'y  a  que  cét amour  qui  ^iiiûè'  produire  dmi 
patience,  &  mettre  noftre  eipric  dansle  calme  au  mi^ 
lieu  du  plus  grand  de  tous  les  oraées  donc  il  içsiu- 
roit  cftrc  agité  ;  confîdercz,  Monucur  ,jc  vous  fup- 
plie,  par  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  grandeur  in- 
finie du  Créateur,  &  le  néant  des  Créatures,  combien 
dans  le  parcage  de  vos  affeclions,  vous  deuez  plus 
donner  à  l  yn  que  non  pas  à  iaucre  ;  Et  faites  s'il 
vous  piaift  que  cette  mclmc  vertu  de  Madame  vo- 
jftre  Femme  qui  cft  aujourd'huy  la  caufe  de  i!excez 
de  voftre  douleur ,  la  foit  à  Tauenir  de  voftre  con- 
fola«éir»if|||»j|^^ 

qu'elle  jouira  pour  jàmàÈi  âiMiic  -Dieu  d^vne  félicité 
que  vous  luy  deuriez  ^  voudriez  acquérir  au  prix 
de  voftre  vie ,  s'il  eftoit  en  voftre  puiflance.  Voftre 
amour  pour  clic,  Monficur ,  eftoit  trop  genercu:^ 
pour  confidcrer  pluftoft  dans  voftre  {cpararioii 
p  refente  la  douleur  ,où  elle  vous  laifTe ,  que  le  bon- 
heur dont  elle  joiiit  ;  &  voftre  foy  eft  fans  doute 
trop  viuc  pour  vous  laiftèc.  abattre  de  telle  forte,  que 
malgré  l'accablement  de  voftre  déplaidr,  vous  ne 
vous  confoliez  pas  en  lefperance  de  la  reuoir  vn 
jour  dans  le  Ciel  pourneftre  jamais  plus  ièparé  dcl* 
{e*  Ceftlà  Monfieur  oà  jeibuhaite  que  vous  ficmoy 
portions  nos  penfces:  Cat  quelle  apparence  y  auroit? 

Ddd  11; 


398  Lettres  de 

il  de  Icsaccackcr  encore  à  la  terre  aprés  y  auoir  pef^ 
du  ce  que  nousa}rnilons?£e<]iidle  leroir  noftreifti^ 
cheté&opflir^ibkflè^fi  nous  n'a(pinom^i 
ucr  dassiltî  Paradis  ces  plus  tht«^  |>atliat  de  noilk 
mefincs,  qui  (ont  maùnetiant  iûfijiimenc  plus  aynia*  • 
^  bles  quelles  ne  Teftoienc  lôts  que  nous  les  Doflè* 
dions  dans  le  Monde  :  Ce  qui  ne  pouuant  cftre,  fi 
elles  n'clloicnt  vnc  mefme  chofe  auec  Dieu,  par  la 
participation  de  la  gloire  ^  c'eft  luy  qu'il  faut  cher- 
cher pour  les  trouuerj  Et  puis  qu'on  ne  le  cherche 
qu'en  i'aymam;'ay<n<ms*le»Moiifieur,auec  lardeur 
donc  ileft  digne^afin  qu'il  nenous  reproche  pas  vn 
)Our  à  laveùe  de  tous  les  Angd^^    de  cous  les  hom- 
oies  ^  que  nous  ayant  donné  vn  cocu:  fi  capable  d  ay- 
mer,  nous  lauons  tourné  feulement  vers  fes  Créa- 
tmes,  que  nous  ne  deuions  aymer  qu'en  luy ,  ainfi 
qucn  leur  celefte  origine.  Voila  Monfieur  ce  que 
mon  extrême  fcntiment  de  voftrc  afflidlion  m'a 
contraint  de  vous  dire,  &  de  me  dircàmoy-mcfmc 
en  vous  le  difant  :  Ne  le  receuez  donc  pas, s'il  vous 
plaill,  comme  les  difcours  de  tant  d'autres,  qui  en 
vous  parlant  de  voftre  douleur, vous  parleront  d'vn 
mal  qu'ils  ignorent.  Puis  qu'il  me  coufte  fi  cher 

Four  le  connoiflxe  ;  ne  négligez  pas  je  vous  fupplie 
vnique  remède  que  je  trouue  au  mien,  oui  bien 
que  toufiours  meflé  de  tant  d amertumes,  eit  néan- 
moins le  feul  qui  le  puifTe  adoucir  î  Et  faites-moy 
l'hoiincui  de  croire  que  joignant  à  l'cftimc  que  j'a- 
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«ois  dcs-)^  de  voftrc  flB«htc,&  de  la  faucur  de  voftrc 
aimcié,Ja'tendre(I«  <|niB.  me  donne  ce  que  je  me  rea-^ 
CQiicie  auoir  £uc  ^ûto  vous  vn  mclmc  naufrage, 
Y<w  (^tiricB  jamais  auoir  cfeia  CQnfiencc  &  de 
Vaffedien  pour  perfonn»  qui  .ibû  plus  vertcabk-* 
ment  ^wic  mojr  n 

Pe  FpmpQn^e,  ce  24.  Nç^em^f c  u»4a.. 


M 


le  ne  fijaurois  m'empcfcher  de  vous  rémoigncr 
^on  rcflcntiment  dcsprcuucs  fi  extraordinaires  d'af- 
fc(ftion  &  de  confience  dont  vous  m'obligez.  le 
vous  affcure  que  s'il  fuffit  pour  les  mériter,  de  les 
eftimer  autant  que  fc  dois,  je  puis  dire  n'en  élire  pas 
indigne  :  Ec  je  croy  qu'il  feroic  tres-difficile  que 
vous  peufHcz  ouuhr  voftre  cœur  à  perfonne  qui 
conferuafl:  plus  xeligieufemenc  que  moy  le  depoft 
que  vous  luy  auriez  confié,  ny  qui  cuft  vne  paC- 
uon  plus  ardente  pour  voftre  iblide  bon -heur. 
Vous  le  chercherez  toufiours  en  vain ,  fi  vous  ne  le 
chcrctxez^Monfieur^en  celuy  qui  cil  i  vinque  four- 
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ce  des  félicitez  véritables.  Toutes  les  autres  ne  font 
que  de  belles  illufions ,  qui  après  auoir  durant  quel* 
que  temps  charmé  noftrc  cfprit*,  le  laiffcnt  enfia 
dans  ledégoufl:  &  dans  le  tfOubie  au  milieu  de  tant 
de  ténèbres  j  quil  ne  f^auroit  plus  doater  que  (on 
aueijglement  ne  (bit  égal  aiûc  paf&ons  qui  le  por- 
tent a  l'amour  des  choies  du  monde.  Et  je  pen(è 
que  l'on  peut  dire  fans  crainte,  qu'il  n'y  a  pas  feu- 
lement de  Taucuglement ,  mais  de  la  folie  à  pren- 
dre tant  de  foms  &  tant  de  peines  pour  vne  vie  fi 
brciic  &  fi  mifcrablc,  &  à  en  prendre  fi  peu  pour 
vne  vie  éternelle  ^  fi  heureufe.  Mais  je  m'engage 
(ans  y  penfer  dans  vn  <iiC:ours  où  je  n  auois  pas  re- 
iblu  d'entrer  :  Pardonnez-le  s'il  vous  plaifi;^  Mon- 
fieur»  à  mon  extrême  afe6tion  pour  ce  qui  vous 
touche^  qui  ne  me  permet  pas  de  me  retenir  dans 
les  borntô  de  la  prudence  ordinaire,  lors  qu'il  s'a* 
git  d *vn  fujet  fi  important,  &  dans  lequel  (cul  j  c- 
ftime  vous  pouuoir  faire  paroiftre,  par  la  chaleur 
aiiec  laquelle  je  vous  en  parle,  jufqucs  à  quel  poirit 
je  fui5 

De  Pocisj  ce  i7.  Unuier  i4$45. 
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A  Mmfaur  k  Mm^ms  de  Poyane. 
LETTRE  CCXL, 
O.NS1EVR,      *         •  ^ 


i  ay  appris  auec  grande  joyc  par  Monfieur  de  la 
Tàulade  des  nouuellcs  de  voilre  famé  »  &  de  Me(^ 
fiéib^ vè^'Bidkns  :  Mais  jauoue  que  je  ne  luy  en  ay 
pokic  d^aàûâé  de  celles  de  vonie  afièûion  pour 
moy ,  puis  que  me  l'ayant  vne  (bis  promiiè,  vo- 
ftrc  gcnerofité  cft  incapable  d*y  manquer  jamais, 
quand  bien  nous  ne  ferions  pas  vnis  par  vn  lien 
aufli  fort  que  ccluy  de  Monneur  l'Abbé  de  Saine 
Cyran  ,  auquel  entre  tant  d'autres  obligations  je 
dois  le  bon- heur  de  voftre  amitié.  le  malTcure, 
Monfieur,  que  vous  aurez  grand  contentement,  de 
Içauoir  que  fon  ardent  amour  pour  Dieu  le  mettant 
au  deffus  de  tous  les  accidens  du  monde,  cinq  an-' 
nées  d'vne  prifôn  telle  queft  la  fienne,  au  lieu  d'a- 
battre (bn  efprit,  nont  (èruy  qu'à  faire  connoiftre 
dauantage  fa  naute  pieté  &fon  inuinciblc  conftan- 
cc.  Tous  ceux  qui  l'ont  veu  dans  le  Boj^  de  Vincen- 
ncs  en  font  entrez  en  telle  admiration  ,  que  je  ne 
fçaurois  douter  que  Dieu  n'ait  permis  cette  cprcuuc 
fi  extraordinaire  deiàvertu,pour  augmenter  le  nom- 
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brc  des  Couronnes  qu'il  luy  prépare  dans  le  Cicl,& 
faire  voir  quen  ces  derniers  temps  de  l'Eglifc  il  a 
encore  des  fcruiscurs ,  qui  par  la  grandeur  de  kat 
pieté  aàifi  bien  que  de  leur  dod^rinc ,  font  voir  vue 
image  viuantc  de  ce»  grandes  lumières  despremien 
Siecks.  Vous  fuffes^  Monfieor^rvn  dês^  principaux 
fiijets  de  noftrc  entretien  la  dernière  fois  que  j  eus  le 
bon-heur  de  H  voir  :  Et  fon  ancienne  afFeâion  à 
vous  honorer  cftanc  plus  forte  que  jamais ,  je  ne 
fçaurois  afTez  vous  dire  auec  quels  fcntimcns  il  me 
parla  de  vous ,  &c  de  tout  ce  qui  vous  touche  :  £i| 
qiioy  je  vous  confe(k  que  je  vous  eftime  fins  hcw» 
reux  deftre  dan»  le  fouuenir  d  va  honime  de.  qui* 
Dieu  remplie  tout  refprtc  &tout  le  cœur,  que  vqw 
ne  (èiiez  dauoii;  part  a  celuy  des  plus  grands  Mon 
narqpesde  h  terre»  dont  il  neft  point  betoin  devons 
dire  les  raifons,  puis  que  vous  les  comprenez  mieux 
•  que  moy,  &  que  nous  ne  fommcs  plus  en  vn  âge  au- 
quel nous  peulfions  fans  vn  extrême  aueuglemcnc 
tourner  pluftoft  les  yeux  vers  la  terre  que  vers  le  CieJ, 
oiiilcll  temps  que  nous  penlîons  lerieufemenc  à  cfta- 
bhr  vnc  fortune  véritable,  &:  à  ne  confiderer  plus  le- 
Monde  qujiuec  le  mépris  dont  il  cfl  digne.  Pardon^ 
nez-moy  y  Monfieur^aem'cftre  ainii  iaiile  emporter 
à  ce  difcoursi&receuez  sUvousplaift  cette  chaleur 
&  cette  fraifiii&  comme  vn  eflet  de  la  vérité  auec 
laquelle  je  fuis 

De  Paris»  te  ai-booiei  itf4|. 
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A  Mademoifelle  de  Rambouillet ^  fur  la  liberté  de 
Monjkur  tAhhé  de  Saint  Cjran. 

LETTRE  CCXLL 
j^^jADEMOISELLE, 

ic  comum  nop  voflxe  bonté  te  vos  ièndmetis 
fiir  ce  qui  me  couche,  pour  atioîr  pû  douter  de  la 

part  qu'il  vous  plaift  de  prendre  à  la  plus  grande 
joyc  que  j'cftois  capable  de  receuoir  dans  le  monde: 
Mais  cela  n*a  pas  cmpcrchc  que  je  nayc  eu  vn  con- 
tcnccmenc  cxtrcmc  des  témoignages  fi  particuliers 
que  VOUS  mauez  fait  la  faucur  de  m'en  rendre.  Et 
comme  )ayéprouué  en  cette  occafîon  que  l'on  n*eft 
jamais  trop  afleuré  de  ce  que  Ion  délire ,  je  vous 
fupplie  de  vous  acquérir  fans  ceflé  de  nouuelles 
obligations  fur  moy  en  îne  redi&nt  toufiours 
que  vous  me  tenez  pour  IVnc  des  perfonnes  dit 
monde  qui  dk  le  plus  véritablement 

A  PaciSyCe  S.Feviicr  1^4^. 
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LETTRE  CCXLIL 
ADEMOISELLE^ 


Dans  le  deiir  que  j  auois  de  vous  donner  des  gte£: 
fes  de  mes  meilleiiis  finihs,.  permettez-moy  s'il  vous 
plaift  de  nke  plaindre  de  ce  que  vous-m'auez  oaité 
comme  vnauare,  en  me  les  payant  parauance&auec 

vfùre,  par  la  lettre  (î  obligeante  que  vous  m'auez  fait 
l'honneur  de  m  écrire.  le  vous  auoue,Mademoi£cIle, 
uc  j'ay  efté  furpris  de  l'exccz  d'vne  faucur  qui  me 
ait  tant  de  honte;  &  que  je  la  confidere  comme 
vne  tentation  qui  me  porter  oit  quaii  à  dcfirer  d*e- 
ftrc  plus  heureux  dans  te  monde,  afin,  de  vouspoux» 
ttoir  témoigner  par  mes  trcsr'humbles  {èruioes  que 
mon  refpeâ  pardculièr  pour  voftre  Perfonne  joint 
à  ma  paiOGon  pour  voftre  Maifon,  mc  isendL  autant 
que  l'on  le  fçauroit  eftre.  .  ^ 

De  Paris^ce  18.  Pcvilcr 
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A  Monpeur  Scmien. 
LETTRE  CCXLIII. 
Jy^ONSIE^^R, 

le  ne  fçaurois  plus  douter  que  je  n'ayc  l'honneur 
tl'cftre  parfaitement  connu  de  vous,  puis  que  vous 
voyez  aufli  clair  que  moy-mefme  dans  mes  fcnti- 
mens  fur  le  fujec  de  Monâcur  TAbbé  de  Saiuc  Cy* 
ran  :&à  moins  que  de  me  croire  le  plus  ingrat  hom- 
me du  monde,  vous  ne  fijauriez  douter auiu  démon 
extrême  reconnoiflànce  de  la  plus  grande  fàueur 

Jttc  vous  me  poimies  '  Car  puis  oue  la  plus 
>rte  preuue  d  vne  veritabre  amitié  conufte  à  pren- 
dre part  aux  intereftslcs  plus  (ènfibles  de  nos  Amis^ 
comment  pouuiezvous,Monfieur  ^  m'en  donnci  vne 
plus  fignalce  de  la  voftrc,  qu'en  me  témoignant  tant 
de  joye  d'vne  liberté ,  que  j'aurois  de  très  Don  cœur 
achetée  de  la  mienne-,  àc  tant  d  cllune  d'vne  peifon- 
ne  que  ù.  dodirinc  &  fa  pieté  m'obligent  de  con- 
fiderer  comme  l'vn  des  plus  grandshommcs  qui  foie 
auîourd*huy  dans  rEglilc?  Il  le  tiencfihonoré  de  la  fa* 
ueur  que  vous  luyauezfiûte,  que  je  ne  puis  alTez  vous 
dire  jurqucs^à  quel  point  il  la  relTentiEt-je  ne  itçau- 
£oi$  mieux  ce  mc  Tembie  vous  faire  voir  combieni 

.  ^  E  ce  ii) 
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jy  participe  »qu  en  vous  fouhaictant  la  connoiflâiice 
6c  1  amitié  d'vn  homme  fi  détaché  de  tous  les  inte» 
re(b  de  la'terre,  &  qui  pratique  ii  heureufèment  ce 
diuin  preceptede  r£uingile  qit^  apos ezhoncàchet-| 
cher  dés  ïcy  bas  noftre  conuei^tion  dans  le  CieL 
le  vous  afleure,  Monfieur,  que  pour  peu  que  Ion 
(bit  détrompe  de  la  vanité  des  cnofcs  du  Monde,  il 
eft  difficile  de  n'cftrc  pas  touché  de  Tamour  du  bon- 
heur de  lautre  vie,  lors  que  l'on  entend  Monfieur 
de  Saint  Cyran  en  pari  ci  auec  tant  de  zele&  de  foy, 
que  ion  ne  fçauroit  douter  que  {on  ccEur  n'y  foie 
auec  Ton  trefor.  le  vous  {iipplie  tresJiufflbdemeitt 
de  noublicr  jamab  que  c^eft  partager  le  mien  auec 
vous^  que  devons  ddSrer  auec  tant  d'ardeur  l'amitié 
ivn  homme  que  j'aymc  plus  que  moy-mefinc.  Apres 
cela,  Monfîeur,  je  ne  fçaurois  plus  vous  donner  de 
marque  de  ma  paffion  à  vous  honorer,  qui  ne  foie 
beaucoup  au  dcflbus  de  celle  la.  Et  pour  vous  faire 
voir  par  les  moindres  de  Tes  ouurages  qu'il  eft  capa- 
ble d  en  faire  de  trcs-grands  pour  la  gloire  de  Dieu, 
&  pour  le  bien  de  i'figiife,  je  vous  enuoye  de  petits 
Traitez  qui  s'eftant  trouuez  entre  vii  grand  nombre 
d'aurres  papiers,  ont  efté  mis  au  jour  par  des  ren^ 
contres  qui  feroient  trop  longues  a  écrire.  l'aura^ 
grande  joye  ^  Monfieur,  d'en  apprendre  voftre  fèn- 
timcnt  auec  voftre  finccrité  ordinaire,  &  de  fçauoir 
que  vous  les  aurez  reccus  comme  vcnans  dVne 
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pcrfbnnc  qui  n'cftant  qu'vne  mcfmechore  auccluy, 
ne  fçauroi^  iàas  quii  le  foie  aufli^  dire  auunc  qfie 
îp  k  fuis 

])e  CaciSs  ce  i.  MantiS4|.. 


^  Monjkurle  PreJUem  BarnUon^ 
LETTRE  CCXLUII. 

L£s  fètitimens  que  me  donnent  les  voftres 
touchant  la  liberté  de  mon  Amy ,  ont  £dt  vne 
telle  impicffioadan&moacflror,  que  nulles  paroles 
n'eftant  capabler  de  les  exprimer,  j'auois  refolu  de- 
demeurer  danslefilence  :  Mais  confiderant  qu'il  n'ap- 
partient qu'aux  Anges  &  aux  Bien-heureux  d'vfer 
de  cctce  fortcdc  langage,  qcri  ne  confii^c  qu'en  vne 
fimple  veuë  de  ce  qui  fc  pafTc  dans  refprit  \  j'ay  creu 
cftre  obligé  de  vous  dire  que  vous  aucz  renferme  en 
douze  lignes  tout  ce  que  je  pouuois  dcHrer  de  fça- 
noir  de  vous  furie  fujet  de  Monfieur  l'Abbé  de  Saint 
Cyran ,  &  fuc  le  voftre.  Et  comme  rien  ne  m'eft 
plus  fenfible  «m  ce  qui  vous  rcjgardeyje  ne(^aurois 
aflèzà  mongre  nendregtacesà  Dieu  decellequ'il  vous 
^£uit  d'aooir  tant  dieftime  &d*afFeâion  pour  Kndes 
hommes  du  monde  qui  en  mérite  dauantage*  Il  m'a 
prie  de  vous  aiTcuier  de  fon  tres-humblc  feruice: 
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Mais  laifTant  à  parc  ces  termes  delà  ciuilicc  ordinal*^ 
re,  je  pafTe  beaucoup  plus  aaant  i  Car  je  vous  aflèa- 
rc  de  ion  amitié»  qui  eft  vn  trefbr ,  auquel,  lugeant 
de  vous  par  moy  mefine,  je  (çay  que  vous  ne  met- 
trez point  de  prix,  puis  qu'il  n'y  a  rien  (iir  b  terre 
égal  a  lauants^  de  pofleder  b  conir  de  ceux  qui 
luy  rcflcm|?lcût. 

De  Piris,  ce  ^.  Mars  1545. 


Au  Pere  des  ALares  Pcre  de  £  Oratoire. 
LETTRE  CCXLV. 

OnRcucrendPcrc, 

le  me  plains  de  ce  que  vous  n'auczpas  voulu  vous 
fouucnir  que  la  plus  éloquente  lettre  qui  fut  jamais 
nauoit  que  ces  quatre  paroles  Dommr  <fiêem  amas  mfir- 
matur.  Ne  fiiffifoit  il  pas  d'en  dire  autant  en  parlant 
à  vne  petfonne  qui  na,&  qui  ne  doit  auoir  quvn 
meiîne  cœur  auec  vous^puisquenousfommes  ii  heu- 
reux qued'cftre  vni&  enceluy  qui  porte  cous  les  vrays 
Chrcuicns  dans  fon  coeur,  &  qui  eft  luv  mefine  le 
cœur  d'où  ils  doiuenc  tirer  tous  leurs  kntimcns  ôc 
toute  leur  vie 

'  A  Paxis,  ce  i.  May  1^41. 

•  Jl  Manfieur 
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A  Monfimr  Semim 
LETTRE  CCXLVI. 
jyjONSIEVR, 

:  L'cftime  que  j  ay  pour  voftre  mérite  va  cous  les 
îoats  croiffanc  de  celle  (brte  >  qae  je  ne  puis  plus 
m'empécher  de.  vous  découunr  vue  penfêe  dont  je 
mefèns  prcfleilja  long- temps  ^  &  qui  neft  con- 
nuë  que  de  Dieu  feul.  Ceft ,  Monficur  ,  qu'il 
me  lemble  qu*eftanc  dcftrompé  au  point  que 
je  le  fois  de  toutes  ces  fauflcs  apârcnccs  de  bon- 
heur que  raueuglcmcnt  de  la  plufpart  des  hom- 
mes leur  fait  rechercher  aucc  tant  d'inquiétude 
dans  les  agitations  du  fiecle;  &  l'injuAicie  de  la 
Portune  vous  ayant  fait  voir  par  expérience  com- 
bien elle  eft  ennemie  de  la  vertu ,  je  dois  clpcrçr 

3ue  yous  naurex  pas.defagreable  de  m'honorêr 
Vne  amicié  qui  foie  à  1  efpreuue  de  cous  les  ac« 
cidens  du  monde.  Si  je  ne  fçauois,  Monficur,  com- 
bien c'cft  vne  chofe  rare  que  cette  amitié  que  je 
vous  demande  ;  Et  fi  je  me  connoiflbis  a/Tez  moy- 
mefmc  pour  m'affcurer  qu'aucc  la  grâce  de  Dieu  je 
ne  fcray  jamais  nen  qui  m'en  roidc  indigne,  je  n'au- 

Fff 
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fois  garde  de  vous  fai|p  vne  propolition  qac  ions 
ne  rçauricz  approuaer  i  moins  que  de  me  domier* 
voflxe  conir,  en  fcceuanc  le  mien^de  d'entier  pour 
îamàis^  dans  vne  vnion      les  Frères  mefines  igno* 

rcnt,  s'ils  ne  font  Amis.  le  ne  fçay  pas  quelles  feront 
les  fuites  de  cette  lettre  ;  mais  je  (cray  fort  trompe 
fi  elles  ne  font  bonnes,  puis  quen  cela  je  n'ay  au-i 
trc  veuë  que  tant  d'excellentes  qualitez  que  Dieu 
amifes  en  vous-, &dont|*efpere  que  vous  luy  ren-» 
éttz  vn  fidelle  compte.  Apres  vne  déclaration  fi  ' 
ikicere,  il  ferotc  £cirt  inutile  de  vous  proteftercoOK 
htcn  je-fiiis 

De  P<ihs>  ce  15.  lAxf  164}. 

,    ■  I       II      I  ■      t  m        II      ■    I  ■  I  II      ■!  »  1*^^— 

qA^ Mon/leur  h  Prtfident  de  Pontâc. 
tETTRE  CCXLVIL 

r 

IE  n'aurois  pas  tant  difFcré  de  répondre  à  voftrc 
billet  du  xu  Juin,  fi  je  n auois  creu  que  celuy  cj 
allant  par  la  pofte  il  arriuera  encore  plU(oft  que 
vous  à  Bordeaux  \  où  je' doute  fort  que  vous  trou- 
uiez  jamais  perfbnne  qui  foie  autant  à  vous  que 
moy^ny  qui  contème  vne  auffi  grande  eftimcdevo- 
ftre  vertu,  &  de  voftre  amitié.  1  ay  vne  telle  opinion 
del'vne  &:  de  l'autre,  que  je  fuis  tres-affeurc ,  auec  la 
grâce  de  Dieu,  que  quand  nous  n  aurions  de  noftrc  " 
vie  le  contentement  de  nous  reuoir»  nous  i^v;x& 
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tCÛfioufB  fi  parfkiremenc  vnis,  que  l'amicic  des  Fro- 
m  neifftoldit  ftller  juf<]ues  là ,  fi  elle  ifcft  fore,  er^ 
tittor<ymit€  :  Les  sKitrci  jitfeftiQns  pcuu^it  fccciioir 
dés  bomcs,  &  diminuer  pair  le  temps ,  &  par  i'abfcn. 
ce*,  mais  celles  qui  ont  vn  aûffi  folide  fondement 
que  la  noftrc  ,  n'appréhendent  point  le  chano^c- 
jmcnt,  &  commencent  des  icy  bas  a  participer  au 
i>oii^beu£  que  nous  deuons  crpercr  qui  la  rendra 
dans  vn  autre  inonde  &  immuafade,  &  ccernelle. 
Auffi  puis  je  dire  auec  veriti  ^e  vous  ne  m'cftes 
pasinoinspiefênt^que  iivoiis  ii'auiez  bougé  deParis^ 
£c  je  n  ay  garde  de  douter  que  tenant  la  niefine 
place  dans  voftre  cœur  que  vous  tenez  dans  le  mien 
vous  ne  puiflîcz  fans  le  fecours  de  voftrc  mémoire 
vous  fouucnir  touliours  de  moy.  Il  faudroïc  que 
chacun  de  nous  s'oubliail  loy-nicfmc  pour  oublier 
vn  Amy  fi  véritable,  &  je  puis  dire  fi  rare  en  va 
temps^où  la  gcnero/îté  &  le  deiinterefTemenc  paf> 
(ènt  pour  foue  dans  rcfpric  des  fages  du  monde. 
Comment  pourrois  je  donc  vous  élire  ce  que'  je 
vous  fuis  fims  auoir  vn  fenfible  defplaiiir  de  ce  que 
vous  naues  pu  voir  cette  per(bnne  qui  poflcde  auec 
tant  d'eminence  ces  deux  excellentes  qaalirez,  &  qui 
en  a  {1  grand  nombre  d  autres  qui  vous  euflent  obli- 
é  d'auoiier  que  tout  ce  que  je  vous  ay  dit  fur  fon 
bjctcft  beaucoup  au  deflbus  de  la  vente  .-Mais  vous 
auez  eu  peur  de  luy  donner  vne  trop  bonne  opi- 
nion iie  mon  jugement»  en  luy  faiiànt  voir  par  ce 

Fffij 
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que  vous  valez,  que  je  ne  rçie  connois  fas  mal  aa 
mcritc  des.  hommes.  Que  fi  vous  penfez  vous  cxr 
cu(êr  en  di^âac.^qae  vous  ne  vous  eftes  donc 
fek  moins  de  tore  qu'i  moy,  je  me  plaindoy.  doUr 
bicmcht  de  vous ,  puis  que  mèsincecefts  ne  pouuant 
cftrc  feparcz  des  voftres,  c  cft  me  faire  vnc  double 
injure  que  de  vous  nuire  en  me  nuifànt.  le  ne  fçay 
qui  pourra  accorder  ce  différend,  fi  ce  rfeft  que 
Madame  voftrc  Femme  s'en  mcllei  le  rcfpeâ:  que 
je  luy  porte  ne  me  permettant  pas  de  luy  defobcïrî 
&  la  croyant  fi  juftç  quelle  ne  me  commandera  cicn. 
que  de  raiibnnable. 

jOe  Pomponne  9  ce  4.  IiiiUm^'H* 


^Moif/ienr  £  ^naux  Surintendant  des: 

Finances^ 

LETTRE.  CCXLVIIL. 

^J^ONSlEVRr 

Puis  que  par  vhe  rencontre  fi  extraordinaire 
Dieu  a  voulu,  que  j'euffc  parc  en  l'honneur  de  vo- 
ftrc amitié  dànsle  moment  que  j'eus  celuy  de  voftrc 
Gonnoiflancc,il  me  femble  que  ce  feroit.  mal  com- 
prendre quel  cft  en  cela  mon  bon-heur,,  fi  le  ref- 
pcd  n  cmpéchoit  de  vous  témoigner  quclquesfois 
ac  que  ïc  vous  fuis,  &  ii     nofoisvfcr  aucc  vous 
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ik  cecce  £aiite  liberté  des  £n&ns  de  Dieu ,  qui  fait 
^ue  ceux  qui  n'ont  quvn  mefmc  Pcreâç  qu'vnnie£> 
me  Maiftre,peuuenr&'d6iiidnc  {b  parler  auec  con- 
fenccy  puis  que  n'ayanc'auffi  Œi'vn  mefme  objet  & 
quvn  mefme  amour  ^  ils  ne  fçiuroient  auoir  que 
mefmcs  peines ,  &  quVn  mefmc  cœur  :  Ce  que  j'a- 
uoiic,  Motmcur,  n'auoir  jamais  éprouué  auec  cane 
dcconncmcnc  &dc  joyc  tout  enfembicquc  danscéc 
heureux  entretien  pour  moy,  qui  fit  que  je  vous 
connus  en  deux  heures^  comme  j'aur ois  pû  faire  en 
pluiîeurs  années,  en  m'acqueranr  voftre  amitié, 
m'acquit  vn  trefor  fans  prix  ,  &  qui  n  cil  point  du 
nombre  de  ces  trefbn  periflàbles,  qui  (ont  caufê  au- 
jourdliuy  que  tant  de  perfbnnes  vous  recherchent. 
C'eft  ce  qui  me  donne  droit,  Monfieur,  défaire  par 
deuoir  ce  'qui  autrement  fcroit  vn  excez ,  que  je  ne 
commettrois  jamais  enucrs'vn  autre,  en  prenant  la 
liberté  de  vous  cnuoy  cr  des  fruits  de  Pomponne,quc 
vous  fi  auriez  pas  le  loifir-de  regardera  Paris  j  mais 
fur  Icfquels  vous  pourrez  polFiblc  jctter  les  yeux  du»- 
rant  quelques  heures  de  voftre  voyage.  Si  mon  hu- 
meur n'eftoit  extrêmement  elloignéc  de  faire  de 
ièmblables  p£eièns,je  ne  me  ferois  jamais  aduifé  de 
vous  oflrir  celuy-cy  :  Mais  jaurois  tort ,  Moofîeur , 
d'agir  auec  vous  d  vne  manieie  commune ,  puis  que 
TOUS  auez  agyenuers  moy  d'vne  manière  fi  extraor- 
dinaire, en  me  donnant  d*abord  ce  que  je  n'aurois 
ftcu  mériter  en  toute  ma  vie.  Voila,  NUanlieui,  ce 
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que  }e  nay  pû  mcmpefcbcr  de  vous  écrire,  à  coti* 
dicion  que  pour  marque  que  vous  lauez  agreabk 
vous  a*y  ferez  poixic  de  léponfe,  n'eftanc  pas  ii  in- 
diicret  ny  ii  injufb,  que*  de  vouloir  déroDCC.quel- 
que  paicie  de  ce  CjUnps,  qui  n'eft  plus  à  vquSj  jnai$ 
aa  public»  ^ 

De  Pomponne >  ce  p.  luUlec  1645.  • 

A  JMonfieur  de  Couuonge  CoHHcrneur 

de  CalaL 


M 


LETTRE  CCXLIX. 

ONSIEVR,  ^ 


le  ne  trouuc  autre  différence  entre  les  deux  let- 
tres que  vous  m'auez  fait  1  honneur  de  m'écrirc,  & 
que  j  ay  recciics  en  merme  cemps^  iinon  que  la  der- 
nière cft  cncoie  plus  obligeante  que  la  première,  & 
quelle  me  contraint  d'auoiier  qu'il  n'appartient 
qu'à  vous  à  faire  que  l'on  ayme  mieux  des  repro- 
ches que  des  complimens.  lugez  donc  s'il  vous 

Îilaift,  Monfieur,  n  j'auray  peine  à  m'acquitter  de 
a  fatisfadion  que  vous  defircz  de  moy,  &  de  quels 
rcniercicmens  clic  doit  eftre  accompagnée,  puis  que 
vous  cilimanc  U  vous  honorant  au  point  que  je 
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âis»  rîttt'tffc  mef^urôic  toucher  dauantage  qac  h 
6i]ciir  qoe  vous  me  faices  dauoir  vite  .opinion  fi 
auancageu&  de  ma  fincerité  U  de  mon  dtnntereflê* 

ment.  Et  pour  vous  parler  encore  plus  à  cœur  ou- 
ucrc,  je  vous  afleure,  Monfieur,  que  l'vne  de  mes  plus 
grandes  joyes  cft  de  voir  que  le  reflentimcnt  de  mon 
Fils  égale  fon  bon-hcur  d  auoir  tant  de  part  à  vos 
bonnes  grâces.  £t  puis  que  je  fuis  content  de  fa  re- 
oonaoiâance ,  vous  aucz  fujet  de  croire  qu'il  ne  s'y 
rien  adjoufter»  vous  pouuant  protefter  auec 
vérité  que  je  ne  ièroîs  nullement  facis6ûc  de  luy^ 
elle  eftoit  moindre ,  ainfi  qu'il  nc  Je  deuroit  pas 
eftrc  de  moy  ii  j  cftois  moins 


A  Monfieur  le  Comte  de  T refines  ^f^rUrnox^ 
de  Monfieur  U  Marquif  de  Cefures  fin 
Fih^  ttêédu  fie^e  de  ThiomiMe 
enid^-j. 

•  LETTRE  CCL. 

jyjONSIEVR, 

rauoiic  que  fi  vous  mcfurcz  vos  fcntimens  à  la 
grandeur  de  voftre  perte»  rien  neft  capable  de  vous 
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confbler  :  Mais  j  cfpcre  de  Voftic  confiance  &  de 
voftrc  foufmilGon  aux  voloncez  de  Dieu ,  <:e  au*il 

fcroit  difficile  de  (c  promettre  dVn  autre  Pcrc  dans 
vne  douleur  fi  violente.  Cette  mefme  grandeur  de 
courage  de  Monfieur  voftre  Fils  qui  redoubloit  vo- 
»ftrc  cftime  &  voftre  afte<f^ion  pour  luy  ne  vousper- 
meccoit  pas,  Monfieur ,  de  comiderer  fa  vie  comme 
vn  bon-heur  qui  vous  fuft  focc  aiTeuré  il  s*expo- 
foit  fans  ceflè  à  tant  de  pecils^  que  vous  eftes  trop 
fage  poûr  n*auoir  pas  preueu  il  y  a  long- temps  ce 
qtii  vous  afflige  aujourd'huy ,  &  qui  ne  vous  afflige 
pas  fcul ,  puis  que  la  grande  réputation  qu'il  s'eftoit 
acquHc  intcrclTc  dans  voftre  perte  tout  ce  qu'il  y  a 
de  gens  de  cœur  ,  &:  d*afFc6tionncz  à  l'Eftat.  le  ne 
fcjay,  Monfieur,  fi  ce  ne  m'cft  point  trop  de*vanité 
de  me  mettre  de  ce  nombre  :  Mais  je  f(^ay  bien  que 
lamitié  dont  il  m'honoroit  j  la  haute eftime  que  j*a- 
uois  de  fon  mérite  ;  &  la  profei&on  que  )e  fais  de- 
ftre  voftre  tres-iiumbie  feruiteur  ^  me  font  prendre 
vne  telle  part  à  voftre  déplaifir  ^  que  vous  ne  pour-* 
riez  ce  me  (èmble  fans  in|uftice  croire  que  quel- 
quvn  fuft  plus  véritablement  que  moy 

De  Pomponne,  ce  lo.  Aouft  1(^43. 
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A  U  Mm  Angélique  Primn  dfâMofutfim  iu 
CétmeUtet  de  Saim  Denjs,  peu  de  jours 
auant  fa  mort, 

LETTRE  CCLI. 
^J^J^ A  Rcucrcndc  Mcrc, 

Si  TOUS  n*aaicz  la  mcfmc  creàtice  de  moy  <|ue)a]r 
de  vous^i'aurQis  fujec  de  craindre  que  vous  ne  ju* 
geaffiez  peu  fkaorabl^meiic  de  mon  ioi^filence: 
Mais  puis  <pie  me  fouuenant  cous  les  joius  de  vous 
deuanc  Dieu,  d<eft  beaucoup  mieux  (àtisfiûre  à  ma 
parole,  que  fi  en  manquant  à  ce  dcuoir  je  vous  Ôcri- 
uois  fouucnt ,  je  n'appréhende  point  que  vous  me 
croyez  coupable  d'vn  manquement  dont  ma  pro- 
pre confcicncc  ne  me  reproche  chofe  quelconque. 
Maintenant  que  jay  fceuvoftre  maladie  j'auroistort 
de  manquer  à  vous  témoigner,  &  l'cxtrcme  déplai- 
fir  que  j'en  leifirns ,  &  combien  je  fouhaite  que  Dieu 
vous  foulage,  &  quelle  eft  ma  Joye  d'apprendre  que 
vous  fupportez  vos  douleurs  auec  cane  de  refigna^ 
tion  &  oe  pacience.  Courage,  ma  Mere,  quelques 
grandes  quelles  puilîènt  eftre  ,  elles  ne  ((jauroient 
approcher,  ny  de  celles  quVnDieua  foiiffertes  pour 
vous^  ny  du  rciTcncimenc  que  vous  en  auez^  ny  de 

^gg 
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ce  que  vous  voudriez  endurer  pour  fou  amour-,  Ec 
je  mcftimcrois  fi  heureux  de  vous  pouuoir  imiter 
en  ceh, qu'Unie  femblc  que  vos  peines  ne  loox»  pas 
moiiis  à  enuier  <}ua plaindre^  puis  quelles. vous mc& 
tent  e|i  eftac  de  receuoir  dans  ces  foufFrances  cond- 
nuellesydcs  grâces  continuelles  de  Ibsvs -Christ; 
à  qui  )e  vous  fupplie  de  tout  mon  coeur  de  deman- 
der pour  moy  ceues  qui  me  font  nccefTaires  pour  le 
feruir  en  efprit  d'amour  &  de  vérité,  afin  que  je  lay- 
me  de  plus  en  plus  en  le  connoiflant ,  &  que  je  le 
connoiiTc  de  plus  en  plus  en  l'aymant.  Adieu,  ma 
cherc  Mcrc,  il  feioit  inutile  de  vous-çn  du^dmiao^ 
tage.puis  quen  fe  parlant  cœur  à'C43BBr  comme  nous 
£mbn8  peu  de  paroles  com^ennefit  tout;  au  lieu 
que  dans  le  langage  ordinaire  du  monde  les  longs 
di(cx)uts  dilènt  peu  de  cbofe. 

De  Pompoone»  ce  16.  Aonft  i^4> 

A  Monfieur  iAuaux  fur-Inteniant 

des  Fihancùt. 

LETTRE  CCLIL 
jyjONSIEVR, 

le  penfè  que  vous  me  faites  bien  la  faneur  de  croi* 
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zt  i  qu'il  n'y  a  que  la  crainte  d  abufcr  de  voftrc  loifir 
qiii  m'aie  CApefché  jufques  icy  de  vous  témoigner 
mon  reflcncimeht  de  la  lectce  u  obligeante  qu  il  vom 
a  plctt  de  m'écriie.  Mab  Mdnfieur  vous  eftes  trop 
julle  poar  troaner  étrange  que  je  ceflè  de  me  faire 
plus  long- temps  vnc  fi  grande  violence  ,  &  vous 
n'aurez  point  je  m'afTcurc  dcfagrcabic  que  le  refpctîi 
cédant  enfin  à  raniiné  je  vous  protefte  fincerement 
que  je  mets  celle  dont  vous  m'honorez  cfitre  les  plus 
grands  heon  de  ma  vie  ;  dont  je  n  o/e  vous  dire  tou> 
res-ics  raifbns  de  peur  de  bleflèr  voib:e  modcftie>  de 
de  voiis  eftre  importun  à  vous  mefme  par  la  haute 
c^inion  que  j  ay  de  vous  :  Mais  au  moins  me  per-^ 
metcrez-YOUS,  s'il  vous  plaid,  de  vous  dire,  que  tant  de 
dsolcs  eniemble  me  touchcrenc  1  cfprit  &  le  cœûf 
dans  ces  deux  entretiens  que  j'eus  l'honneur  d'auoir 
auec  vous,  que  je  vous  trompcrois  fi  je  voulois  vous 
faire  croire, que  quelques  nouuelles  obligations  que 
vous  vous  acquériez  fur  moy^jc  puidecilre  dauanta- 
ge  voftrc  Icruiteur.  Car  je  ne  fçay  point,  Monficur, 
me  donner  à  demy  ^  &  )e  me  donné  dcflors  à  vous 
iàns  referoe^pource  que  î'aurois  creu  faire  trop  peu 
que.de  faire  moihs  ,  veu  la  manière  dont  il  vous 
pleuc>  de  m'y  engager.  lugcz  donc  je  vous  fupplie  • 
après  cela  quel  cft  le  pouuoir  que  vous  auez  fur  vn 
homme  qui  méprilanc  toutes  les  fortunes  tk  Li'ter- 
re  (ce  que  je  ne  crains  point  de  vous  confefler  aucc 
franciiife)  neil  fcnfiblc  qu'au  bon-licur  de  l'amitic 
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de  ceux  qui  vous  reilèmblent  \  ôc  qui  les  connoi^ 
ftroit  fort  mal  s'il  croyoic  qu'il  y  cuft  lien  de  pluft 
rare  dans  noftrc  Sicclc  Mais,  Monfieur,  n  cft-ce  pai 
vncchofe  cruelle  ^  quil  faille  quva  fignoid  voyage 
me  fepare  pourii  long-temps  devons  dausce  met- 
me  moment  que  Dieu  m*y  attache?  le  vous  auoue 
que  j'auroisdc  la  peine  à  le  fupporterfî  ceftoitpour 
vn  fujcc  moins  important  que  celuy  de  donner  la 
paix  à  toute  l'Europe,  &  de  mériter  mille  benedi- 
âions  de  Dieu  &  des  hommes  en  contribuant  auec 
autant  de  2eleque  de.ruHiranc^à  raccompliilèmenc 
dVn  û  grand  ouuiagc.  Il  ùnt  que  les  incereih  par- 
ticuliers cèdent  aux  publics}  &  j^iié  vous-iciliis  pas* 
.ce  que  je  vousfuiSi  fi  je  prdferàisiiidncbAteiicemenc 
.  à  voftre  gloire:  Mais  afin  que  je  n  ayc  point  dedioic 
de  me  plaindre,  fouuenez-vous.  s'il  vous  plaift  de 
moy,  Monfieur,  dans  quelques. heures  de  ce  long 
voyage.  Et  comment  pourriez-vous  ne  le  faire  pas^ 
puis  qu'en  me  faifant  l'honneur  de  m'écrire  vous 
p^lez  fi  hautement  de  l'amitié, que  quand  je  ne  la 
connoiftrois  point  par  mes  propres  ientimens ,  je 
comprendrois  parles  termes  dont  vous  vfez,  quelle 
me  tend  en  quelque  manierçvne  mefine  choie  aues 
vojis  i  &  qu'ainu  vous  ne  pournes  mV)ublîec  ùm 
vous  oubUer  vous  mefine. 

Dt  PompoiuM^  ce  tu  Aoaik  i^j.. 
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A  Monfieur  U  Prejident  de  Pontac. 

LETTRE  CÇLIIL 

MA  principale  énide  cftanc  le  mérite  desJiom- 
mcs,  vous  me  rendez  tien  glorieux,  en  me  fai- 
fant  voir  que  je  n'y  ay  pas  mal  reùffi ,  puis  qu'en 
vous  donnant  meilleure  opinion  de  vous  que  vous 
nel'auiez,  il  paroift  que  je  vous  ay  mieux  connu 
que  vous  ne  vous  coimoiiliez  vous  mefme.  £c  fi. 
voftre  modeftie  me  permetcoit  de  m'eftcndre  da- 
nantage&r  ce&iet^ilny  a  perfbnne  à  qui  je  ncBSc 
auoiier  que  les  railbns  de  mon  eftime  font  encore 
beaucoup  plus  glandes  quej^u'ofe  vous  les  dire:Mais 
comme  il  n^  a  point  en>  cette  vie  dr  douceur  qui 
ne  foit  méfiée  de  quelque  amertume,  cela  mefme 
ni  augmente  le  déplaiûr  de  noftrc  longue  leparation, 
dans  laquelle  tout  ce  qui  me  confolc,c'cft  qu'elle 
fait  éclater  encore  dauantage  la  grandeur  de  noftre 
amitié ,  qui  fe  conferue  auifi  forte  dans  l'éloigné* 
ment ,  que  les  auaes  fouitdans  la  ptefence.  Les  viays 
Amis  feroienc  trop  heiireux  s'ils  pouuoicnt  toufiours 
cftre  enfemble  -,  &  cette  félicite  n'eft  referuée  que 
pour  le  bon-heuc  immuable  d«  tautse  monde.  Ce- 
pendant je  vous  fiipplio  de  croiie  que  rien  ne  me. 

Ggg  iij 
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fera  jamais  plus  cher  que  l'hoimeur  de  voftrefouue^ 
nir  \  Ik  que  vous  auez  autant  de  part  que  vous  le  rçau-i 
riez  dcurer  en  cekiy  de  cette  Perlonne  que  vous 

aucz  raifon  de  croire  de  ne  pouuoir  trop  cftimcr, 
puis  que  fcs  vertus  égallcnt  la  haute  opinion  que 
vous  en  auez,  &  qu'elies  font  accompagnées  d'vnc 
fi  extrême  bonté,. que  Dieu  feul  cft  capable  de  raf- 
fembler  daûs  yti  mefme  fiijec  tant  de  grandes  U 
dWefltncës  'qâalkeâs.  .  ' 

De  Pompomiey  ce  24.  Aoiift  1^43. 


A  ^-k-k  fur  la  mort  d'y  ne  B^ligieufe  de 
txe4' grande  meriH, 

LETTRE  CCLUII. 

SI  vous  pouuiez  lire  dans  mon  cœur,  Mais  vous 
le  pouuez  me  connoifTant  au  point  que  vous 
faites,  vous  demeureriez  d'accord  que  l'on  ne  fçau- 
roit  eftre  plus  touché  queje  Itay  efte  de  voilre  bille^ 
^  y  voyant  kis  demiereï  idarqots  de  ia£Feââon 
pour  nioft'  Aifty  pour  moy  delViie  des  perfon^ 
nés  du  monde  dont  j'auois  autaiit  d'cftime  fur  la 
terre,  &  qui  je  croy  maintenant  jouir  dans  le  Ciel 
des  rccompcnces  dont  Dieu  couionnc  la  iidclicc  dç 
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fes  EIcuj:.  le  vous  |)iijls  dire  aucc  vérité  que  je  me 
fnis.cou^îoiin  crouue  aucc  elle  ^aos  les  melmc$  i«th^ 
nmmx  Mais^lcB Aens  la  juftifîcins  »  à  .^u»l]é  que  («9 
aââoilsy  x)m  toutes* :xAé  .conformes,  &lcs  miens, 
me  cohâainnent,  pai  ce  que  je  n'y  répons  pas  par 
mes  aéHons..  le^tnr  efpcrer  de  fês  prières  d>n  rai- 
rc  cicformais  vn  meilleur  vCigc,  eftaut  tres-afTcuré, 
quand  elle  ne  vous  rauroit  point  du  à  la  mort,  que 
fa  charité  pour  moy  a  cfté  fi  grande, qu'il  n'y  a  rien 
que  je  ne  m'en  doiue  promettre  aujourcl  huy  qu'el- 
le eft  parfaite  &  consommée  dans  ce  Royaume  des 
viuans  donc  la  vie  n'cft  qu'amour  &  que  charité. 
£c  quand  vous  fijaurez  de  quelle  force  je  luy  cctiuis 
cecce  dernière  ieccrc^  par  laquelle  jene  pen&is  à 
rien'  Mioflife^itdlMyy^irc  adieu  >  &  qui  eou&safots  en^ 
eftoic  vn,  vous  attoâèreSè'ii^l  y  a  quelque  chofé  en 
cela  d'extraordin.iirc,  &:  que  noftre  amiric,  quelque 
grande  quelle  vous  paruft,  Tcftoic  mcomparablc- 
ment  dauantage.  lugcz  donc  par  la  je  vous  fupplic 
fî  ic  connois  bien  la  grandeur  de  voibe  perte,  puis 
que  je  la  connois  par  la  mienne  >  fi  je  connois  bien 
vos  fencimens,  puis  que  je  les  connois  par  ici  miens;. 
&  fi  je  connois.  bien  auffi  quelles  doiuenc  eftre  vos 
confolacions,  puis  que  je  les  connois  par  les  mien- 
nes, qui  confitlenc  en  la  confience  du  bon-heur  de 
la  pertbnne  que  nous  pleurons,  donc  la  fideltcénous 
oblige  à  rcfpandrc  des  larmes  de  joyc  aufïi  bien  que 
de  douleur  :  Mais  pour  ce  que  je  fcrois  diflimulé  fi^ 
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par  vnc  ignorance  affcâée»  je  ne  vous  t&noig^oo 
pas  de  fçiuoir ,  que  dam  vne  ièmblabkT  affliâton, 
les  vericabfes  Am^  (è  celihiilènc  pks  fortement  que 

jamais,  afin  de  reparer  en  quelque  forte  par  le  re* 
doublement  de  leur  amitié ,  vnc  perte  qui  leur  cft 
commune,  ie  vous  auoûc  franchement  n'auoir  ja- 
mais trouué  vn  plus  grand  remède  dans  mes  plus 
iènliblcs  dépkifus,  &  vous  déclare  qu  il  ne  tiendra 
pas  à  moy  que  vous  ne  le  trouuiez  au(Ii  dans  cette 
rencontre:  Mais  il  finit  doncs'il  vous  piaiftauoir  vne 
fermeté  &  vne  confiance  immuables  ,non  pas  dans 
la  volonté  quin  en  a  point  manqué^  maisdans  toutes 
les  aâions  que  vous  vous  tiendrez  par  voftre  pro- 
pre jugement  obligé  de  faire  pour  repondre  à  vnc 
amitié  fi  eenercufc  &  fi  dcfintercflcc,  quelle  ne  peut 
ny  s  acquérir  ny  le  conleruer  qua  ce  prix  la  ,  pour 
ce  quelle  mcprifctout  le  refte,  qui  paroifl:  fi  petit 
à  ceux  qui  connoiffent  la  grandeur  de' Dieu,  qu'il 
ne  faut  pas  seftonner  s'ilscn  tiennent  fi  peu  decpm* 
te.  Adieu  je  pen&  que  vous  ne  vous  plaindrez  pas 
que  je  ne  vous  aye  point  parlé  auec  franchilè 

De  Pompoonci  ce  17 .  Aouft  1^3. 


A  Monfttur 
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LETTRE  CCLV. 

SI  vous  aucz  fi  peu  reflcnty  la  perte  de  vos  fruits, 
ic  l'ay  donc  plus  rcflcntic  que  vous ,  fans  que 
néanmoins  vous  me  puifliez  accufer  de  cela  comme 
d  vn  deâauc^  puisque  cette  infenfibilicé  qui  dans  nos 
propres  intcreils  cftvnc  fi  erandc  marque  de  verni, 
ne  le  feroic  pas  dans  ceux  de  nos  Amis,  au  nombre 
defquek  ie  croy  que  ie  vous  meccrois  »  &  poffible 
auecvne  grande  place  dans  mon  cœur,fi  vousauiex 
daigné  me  venir  voir  ainfi  que  vous  me  Taniee 

Î>romis:Mais  le  mépris  cft  infupportable  à  ceux  qui 
ont  aufli  imparfaits  que  moy  y  Et  il  n'appartient 
qu'aux  ames  éleuccs  comme  lavoftre  devoird'vn  œil 
indiffèrent  tous  les  diuers  traitcmens  qu'elles  reçoi- 
oen&  C'cil  pourquoy  je  vous  auoiie  que  ie  ne  man- 
que pas  de  reconnoiffimce  de  l'obligation  que  )*ay 
à  la  perfonne  dont  je  vous  enuoye  la  lettre,  de  m*a- 
uoic  parlé  auec  tant  de  franchiiè:  Et  ii  jencftoîs 
broiiillé  àuec  vous  à  cau(è  de  voftre  mépris  &  de 
vos  injuftes  reproches  ,  }e  vous  fuppucrois  de 
tout  mon  cœur  de  luy  en  témoigner  mon  reflcnti- 
mcnt,  que  vous  ne  fçauriez  (  quelque  hyperbolique 
que  vous  fçycz  quand  il  vous  plaiit  )  luy  reprcfcn- 

H  h  h  • 
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ter  plus  grand  qu*il  cft ,  puis  qu'il  égale  l'amitié  que 
jaurois  pour  vous  ù.  vous  ne  m'auicz  point  mis  eu 
çolere 

Pe  Pomponna  ce  t.  Scftenfare  1^49. . 


M 


A  MonJIeur  *  ★  * 
LETTRE  CCLYL. 
ONSIEVR, 


L  efperance  que  }*auois  cuë  que  vo&xc  afiaire  le 
termineroit  à  voftre  contentement, m'auoit  empê- 
ché de  vous  écrire,  de  crainte  devoustémoigiptermal' 
à  propos  la  pan  que  je  prenoisà  vu  déplaifir,  que 
îe  voulois  croire  qui  ne  vous  arriueroit  point:  Mais 
puis  que  le  (ujet  en  continué,  &  que  par  des  plain- 
tes les  plus  obligeantes  du  monde  vous  témoignez 
n'eftrc  pas  contant  de  mon  filcnce,  je  prcndray, 
Monfieur,  la  liberté  de  vous  dire  que  ceft  en  des 
occafions  (èmblables,  ou  les  perfonnes  qui  font 

ftfofefnon  comme  vous  délire  veriublemencàDieu 
ont  obligées  d*en  donner  des  preuucs  :  Car  puis 
qu'il  fe  rencontre  tant  d'autres  affligions  dans  la  vie 
iocomparai»lement  plus  difficiles  à  fupporter  que 
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celle  cy  î  cbminenc  pouuez  vous  'fidre  voir  que  par 
vne  entière  (bufinijOEon  à  ce  qu'il  permet  qui  vous 
arriue,quilrcgnc dans voftre  cœur,  &  que  toutes 
vos  volontcz  dépendent  abfolumcnt  de  la  fîcnnc. 
Noftrc  vie  ell  vn  jour  traucrfée  de  tant  de  nuages  , 
que  ce  fcroit  mallcconnoiftrc  que  de  trouuereftran- 
gede  nous  rencontrer  quelquesfois dans  iesdcplaifîrs 
&  dans  la  douleur ,  qui  font  comme  des  teneWcs 
qui  couurent  lame  d obfcurité »  en  luy  dérobant  (a 
joye,  qui  ne  luy  eft  pas  moins  agréable  4}ue  la  lu- 
mière l'eft  à  nos  yeux:  Mais  poumeu  que  dans  ce 
combat  noftre  confience  en  Dieu  deméure  lerme , 
nous  en  fortons  toufiours  vi6loricux  i  &:  la  grâce  qui 
eft  noftrc  véritable  lumière  en  ce  monde ,  fe  ren- 
dant plus  éclatante  par  noftrc  fidélité,  nous  recom- 
pence  fi  auantageulement  de  toutes  nos  pertes,  que 
nous  reputons  à  bon-heur  dans  vn  temps ,  ce  que 
nous  appellions  malheur  dans  vn  autre.  Ceft,  Mon- 
Ceur,  cé  que  je  fouhaitte  de  tout  mon  cœur  qui 
vous  arriue',&  que  je  deuroisauoir  honte  de  vous 
dire  fçachant  què  vous  auez  tant  d*autres  Amis 
l>eauconp  plus  capables  que  moy  de  vous  parler  fur 
ce  fiijet:  Mais  fi  je  manque  en  cela  de  jugement, 
vous  deuez  me  le  pardonner,  puis  que  c'eft  par  vn 
cxcez  d affc6Vion  i  &:  que  les  effets  vous  feront  roû^ 
jours  connoiftre ,  que  ie  fiiis  beaucoup  plus  que  je 
ne  voiis  le  fçaurois  dire 

De  Pomponne, ce  13.  Septembre  t(r45. 

Hhh  ij 
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AMonJUur  ★  ★  ★ 

■ 

LETTRE  CCLVII. 

jyjONSlEVR, 

Mon  eftime  pour  voftre  mta  &  Taffeâion  doAt 
vous  m*honorez  mcdonnoient  défia  tant  de  reC- 
peâ  pour  voftre  perfbnne ,  A  de  paffion  pour  voftre 

icruice,  que  maintenant  qu*il  vous  plaift  d'adjoufter  à 
cela  la  faucur  de  vollrc  conficncc,  par  la  lettre  fi 
obligeante  que  vous  m'aucz  écrite,  ic  ne  voy  point 
de  paroles  qui  vous  puiflTcnt  affez  témoigner  ce 
.que  ie  vous  iuis.  Mais  j'oie  eipcier  qMcxnes  avions 
vous  le  feront  connoiilred  Vne  manière  peu  commq* 
ne^fi  ie  fuis  iamaisfi  heureux  que  de  rencontrer  dbs 
occafionsde  vousËiirevoiriufquesoàya  ma  recon^ 
noiflànce.  Et  pour  vous  parler,  Mbnfieur,  auech 
mefine  franchiiè  dont  vous  m'honorez,  ie  nay  ia> 
^  mais  compris  comment  ccluy  que  nous  regrettons 
ayant  tant  d'excellentes  qualitez,  &  deuant  connoi- 
(Ire  mieux  que  nul  autre  celles  que  Dieu  a  mifcs  en 
vous,  il  na  pas  vefcu  auec  vous  de  telle  forte  qu'il 
vous  ait  obligé  à  l'aymcr  non  fculcmcnc.  comme 
voftre  Frere^  mais  comme  voÛie  Fils^  puis  que  ion 
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mérite  luy  donnafft  autant  de  parc  en  voftre  efti- 
me,  que  ce  qu'il  auoit  l'auantage  de  vous  eftre  luy 
en  donnoit  en  v<^e  affeâion^  il  pouuoit  efpefcr 
ce  bon-heur,  &  hxxt  en  fuiuant  vos  aduis ,  qu'il  ne 
manquai!:  rien  à  fa  conduite  :  Mais  les  hommes  fc- 
roicnc  trop  heureux  s'ils  fqauoienc  bicnvfcr  de  leurs 
auanta£res  ;  Et  vous  feriez  maintenant  bien  malheu» 
reux,  fi  celuy  donc  nous  parlons  vous  auoit  engage 

f>ar  toutes  les  actions  de  (a  vie  à  laymer  autant  que 
a  voftre.  Pardonnez-moy,Mon(îeur,fi|evous  par- 
ie de  la  (brte^pyis  que  de  cruelles  expériences  m  ont 
appris  cette  vérité que  vous  f^auez,  &  me  faites 
Inonneur  de  me  dite  que  )e  fuis  fçauant  en  amitié. 
Ceft  la  créance  la  plus  fauorabic  que  vous  puifficz 
auoir  de  moy  ;  Et  c'cft  ce  qui  me  donne  fujcc  de 
craindre  qu'vn  homme  qui  m'c  hayt  autant  que 
M'  -k  M  M  me  rende  de  mauuais  offices  auprès  de 
vous.  Enquoy  il  feroit  dautant  plus  mjuftc  que  je 
ne  vous  diray  jamais  que  du  bien  de.  luy,  £<:  qu'il  de- 
uroit  cotturir  mes  défauts  auec  la  mefme  charité, 
que  je  cache  Ton  infeniibiGté  pour  (es  Amis  ».que 
î*ay  toufiours  éprouuée  telle>que  vous  la  figurez  lois 
que  vous  ne  voulez  pas  eftre  creu.  £t  pour  parler 
plus  {èrieû{emenc  je  vous  aflcurc,  Monficur ,  que 
vous  aucz  trcs-grande  raifon  d  eftimer  à  vn  fî  haut 
point  la  vertu  &  la  bonté  de  cette  autre  perfonne, 
qui  excellant  en  juj^ement  n'en  a  jamais  témoigné 
«iduantage^  qu'en  iailànt  de  tout  temps  auec  vous 
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vne  Drofeffion  fi  étroite  d'amitié^  &  en  coA&rôanc 
touuours  dam  fon  cœur  vne  eftime  toute  ezttaordi^ 
naire  de  ce  que  vous  meiiteï,  Aec. 

•De  Pomponne^  ce  14*  Septefhbre  1^4}. 

^  Monjleur  Sermm» 
LETtRE  CCLYIII. 
jyjONSIEVR, 

Eft-il  poffible  qu'au  milieu  de  tant  d'accablé- 

mens,&  qui  me  fohc  appréhender  pour  voftre  (an- 
té,  vous  ayez  pu  feulement  penfcr  à  prendre  deux 
heures  fur  voftre  dormir  pour  me  venir  dire  Adieu? 
En  vérité  j'ay  grand  fujct  de  me  plaindre  de  cette 
cérémonie  la  plus  inutile  du  monde,  puis  que  les 
Adieux  n'cftant  que  pour  ceux  de  qui  Ton  fe  fepa- 
re,  vous  n  aurez  >  |amajs  comme  je  Tcipcre,  fujetde 
m'en  dire ,  n'y  ayant  rien  qui  foit  capable  de  me  fc- 
parer  de  vous;  &  la  préfènce  ne  contribuant  autre 
chofc  à  noftre  vnion,  que  la  joyc  de  confiderer  de 
plus  prés  quel  cft  le  bon-heur  d Vnc  amitié  que 
Dieu  lail  eftoit  capable  de  faire,  6c  qui  ne  feroic 
queîombre  de  ce  qu'elle  doit  cftre ,  fi  elle  ne  fe  ter- 
-minoit  toute  à  luy  :  Mais  je  m'apçcrc^ois,  Monfieur, 
que  je  me  laifTerois  emporter  inièn^biement  à  vn 
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grand  difcours ,  pourcc  qu'il  cft  difficile  de  fc  rete- 
nir dans  vnc  confience  qui  na  point  de  bornes,  6c 
qui  s  accorde  mai  aqec  celles  que  doit  auoir  vn  bil-r 
lict.  U  faut  donc  en  demciirer  là,  à  condition  que 
vous  vous  direz  s'il  vpus  plaift  pour  moy  tout  ce 
que  vou$  pouuex  lire  dans  vn  coeur  qui  ne  vous  ay- 
me  pas^  moins  que  vous  vous  aymez  vous  mefmé;  & 
qui  vous  fouhaicc  aucc  tant  d'ardeur  tous  les  véri- 
tables biens  &  les  fculs  véritables,  que  cela  me  rend 
en  quelque  forte  digne  de  voftre  amitié 

A  Pacis,  ce  6.  Oâobce 

A  Mù^urit  Bfifiiem  de  Pontaç, 
LETTRE  CGLIX 

IE  ne  f^aurois  m'empefcher  de  commencer  ma 
réponfc  à  voftre  dernier  billet  par  vous  aiîoiicr 
que  la  joyc  d'en  rcccuoir  cil  touliours  niellée  d'vii 
icnfîble  dcpiaifir  de  me  voir  ainfi  efloigné  de  vous: 
Mais  il  faut  fo«ffrir  le  fujct  de  cette  peine,  puis  que 
Dieu  le  permet  »  &  au  lieu  de  (è  plaindre  dVne  fi 
rude  feparation,  luy  rendre  grâces  de  cette  vnion  fi 
étroite  que  luy  (èul  eftoit  capable  de  faire  entre 
nous.  Nous  ne  nous  (bmmes  pas  moins  prefèns  de- 
uanc  luy,  que  fl  nous  neftions  point  diuifezpar  tant 
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de  Prouinccs  :  Et  fi  je  l'ofc  dire  fans  vanité,  tous  mes 
fcntimcns  eftant  les  voilres,  je  pourrois  mcfme  fans 
rcccuoir  de  vos  lettres  dire  quelles  font  vos  pen* 
(ces  dans  tout  ce  qui  ne  furpaîTe  point  ma  connoi& 
lance.  le  ne  fçaurois  donc  trop  vous  témoigner 
quelle  eft  ma  joye  de  voir  que  vous  comprenez  fi 
bien  le  néant  des  chofes  du  monde.  En  vérité  il  eft 
encore  mille  fois  plus-grand  que  nous  ne  Içau-^ 
rions  nous  l'imagmcr  i  Et  j'admire  fouucnt ,  dans 
le  bon-hcur  de  ma  (olitude ,  comment  il  eft  pofli- 
ble  que  des  Chreftiens  arrcftcnt  leurs  dcfirs  à  des 
objets  que  leur  foy  les  oblige  d'ai^oir  en  ii  ^rand 
mépris  >  &  que  leur  cœur,  ne  fe  porte  point  a  l'a- 
mour de  ces  biens  eternek  qui  U>nt  feuk  capables 
de  les  remplir.  Mais  voyez  je  vous  fupplie  auec 
quelle  chaleur  le  mien  vous  parle  :  £n  vérité  )  en 
aurois  honte ,  fi  je  ne  croyois  que  vous  jugerez  par 
là  combien  je  fuis  (încere  lors  que  je  vous  dis  y  que 
je  ne  fais  point  de  différence  entre  ce  qui  (c  palfc 
dans  vous^  U  ce  qui  fe  palfc  dans  moy-mefmc. 

Df  Pomponne,  ce  8.  Oâobre  i^}. 
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^jl  jMonfieur  *  *  *  fkr  la  mort  de  Monjknr 
ÎAhhc dis  Saint  Çyran eniâ4,s* 


M 


LETTRE  CCLX. 
ONSIEVR, 


le  vous  puis  affcurcr  aucc  vérité  que  vous  cftes 
l'vne  des  premières  pcrfonnes  à  qui  j'ay  pcnfé  dans 
l'incomparable  perte  que  nous  auons  faite  deMon- 
ficur  l'Abbé  de  Saint  Cyran,  fur  le  lujet  de  laquel- 
le je  n'cntrcprcns  pas  de  vous  dire  mes  fentimens, 

Suis  que  cela  eft  impoifibk:  Mais  je  me  fens  prclK^ 
e  vous  auciier ,  dans  mon  extrême  douleur ,  que 
nous  lêrons  bien  mal>heureuz  ^  fi  nous  ne  profi- 
tons des  aduis  qu'il  nous  a  donnez  en  renonçant 
véritablement  à  toutes  les  aflèâioils  des  choies  du 
monde ,  qui  font  indignes  d'occuper  des  ames 
Chrcfticnncs,  pour  ne  penfer  déformais  qu  à  fcr~ 
uir  Dieu  durant  le  peu  de  vie  qui  nous  relie  j  ne 
nous  lailîer  pas  furprendre  par  ce  moment  épou- 
uentable  fans  auoir  fait  pénitence  de  nos  péchez. 
£ft-il  polTible  Monlîeur  ,  quVnc  vérité  u  con* 
ftante  &  fi  terrible  foit  fi  peu  confiderée  par  ceux 
à  qui  elle  importe  de  touts&que  Iesvs-Christ 
ayant  dit  de  fa  propre  bouche  que  ce  Monde  n*efl; 
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qu  vne  figure  qui  paflè; cette  figure  quin'eft  en  efièc 
^uVii  neanc  nous  enchante  de  telle  forte ,  que  nous 
la  prefoîbns  au  fatginwheuï  de  ce&'-biens  (ôlides  U 
immuables  dont  nous  pourrions  jouir  à  jamais  dans 
vn  autre  monde.  Mais  ou  m'emporte  ,  Moniicur, 
,  l'cxcez  de  mon  affli6tion,  en  vous  dilanc  ainfi  des 
chofes  que  je  me  dciirois  contenter  de  me  dire  à 
moy-mcfmc.  rcipcre  néanmoins  que  vous  ne  Taui: 
rcz  pas  dcfagreable ,  6i  que  Monficur  -k-k  -kdkt  cx- 
cellenr  Frère,  &  Monfieur  de  Saint  Cyian  cét  ezçet 
lent  Amy  que  Dieu  nous  auoit  donnez  eftant  main* 
tenaht  réunis  dans  le  Ciel  y  vous  voulez  bien  que 
nous  nous  vniffions  en  la  terre,  afin  de  ta(cher  de 
nous  mettre  en  cftat  de  pouuoirviurc  auec  eux  éter- 
nellement. C'cft  ce  que  nous  ne  r(^aurions,  Mon- 
fieur, trop  demander  à  Dieu  par  nos  prières.  Et 
j'cCpere  de  fa  milericordc  que  comme  les  joycs  du 
monde  ne  produifcnt  que  cfcs  douleurs, Aoftre  douo^ 
leur  aiu  contraire  produira  des  joyes,  en  nous  por- 
tant à  imiter  celuy  que  nous  regrettons^  &  que  noui 
ne  {^aurions  trop  regretter. 

Pc  poiQ{Qniie>  ce  17.  Oâobie  1^4^ 
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Madame  la  Marquifi  Je  Ly49g€olur,/Sat  U 

mm  JU  Moteur  t  Abbé  df^difit 

Cjrancn  j(f^j. 

.    .        .LETTRE  CCLXI. 
J^ADAME, 

Puis  que  vous  auez  la  bonté  de  me  plaindre  fi 
fort  encorerque  vous  ne  connoifliez  que  la  moin- 
dre partie  de  la  perte  que  j  ay  faite  Je  vous  deurois 
faire  eraniic  compafîion  fi  vous  fçauiez  combien 
clic  cft  cxcraordmairc  :  Mais  mon  intcreft  particu- 
lier eftant  peu  confidcrable  à  comparaifonde  ccluy 
de  l'Eglifc,  c'cit  pour  l'amour  d'elle ,  Madame,  qu'a 
faut  regretter  Monficur  de  Saint:  Cyran  lequel  eft 
mort  les  armes  à  la  main  pour  la  défendre  contre 
les  hcictiques.  Ce  deflcin  eft  exccùti  à  fon  é^ard 
puis  qu'il  a  finy  la  vie  en  y  trauaillant;  ôc  fe  tra- 
uaoz  ^  Cts  fouflrances  font  maintenant  rccompcn- 
fcz  par  ce  juftc  luge  qui  après  auoir  permis  en  ce 
monde  pour  cprouuer  les  fiens  que.  leur  innocence 
loit  calomniée,  les  couronne  de  gloire  en  l'autre 
rend  leur  mémoire  d'autant  plus  éclatante  parmy 
les  Komtncs,  que  Ion  seftoit  dawantage  efforcé  de 
fWçwiïç  Cxft  ce  que  jc.voy .des-p  artiucr,  Ma- 

lii  ij 


45^        f^'déâimt  de 

dame  ,  &  qui  ira  (ans  douce  toufiours  croi(Einc  : 
C*eft  ce  qui  peut  plus  que  toute  autre  choie. feula^- 
gcr  moft'citrcmb  dbulcur;  &  c'cft  ce  qtic  fay  crcu 
il  fermement  en  tout  temps  que  je  n'en  doutois 
non  plus  il  y  a  fix  ans  comme  aujourd'huy.  Lors 
que  j'auray  l'honneur  de  vous  voir  je  vous  en  di- 
ray  dauantage  ,  vous  témoigncray  ,  Madame, 
combien  le  reiTentiment  de  la  part  qu'il  vous  plaift 
de  prendre  en  mon  afflidbion  oie  ideadiroic  encore 
dauantage  s'il  eftoit  poi&ble 

Dç  Pomponne,  ce  iS.'Oftobre  1^^*  .  .  • 

^  Madame  de  la  Grange  le  Koy,furla  mort  de 
M^demûtfelie  d'ImemUi  fa  pifUcFilU.  " 

LETTRE  CCLXIL 

jyjADAME, 

le  ne  pouuois  apprendre  voftrc  dernière  affli- 
<Stion  en  vn  temps  où  je  fuflc  plus  incapable  de 
vous  cohfolcr  ,  puis  que  j*ay  fi  grand  befoin  de 
confolation  pour  moy-mcfmc  dans  rcxtremc  perce 
que  i'ay  faite  de  MoniGeur  l'Abbé  de  Saint  Cyran^ 
&  que  j'ay  faite  auec  toute  rEglife^au  ièruicede  la- 
quelle il  a  £ny  fa  vie,  cftant.  mort  en  c(Mnl»tcant 
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contre  fes  ennemis.  Il  jouit  maincenant  en  paix 
de  la  recon^pence  de  fès  crauaux  aprcs  ranc  de  pei- 
nes que  Dieu  a  permi»  qu'il  ayt  fouffertes  pour  fer- 
uir  d'ij^reuue  à  fa  vertb:  Et  il  paroift  clairement. 
Madame ,  par  la  manière  dont  il  exerce  la  voflre 
qu'il  veut  que  vous  Toycz  de  plus  en  plus  abfolu- 
mcnt  à  luy ,  puis  qucn  rompant  cet  vnique  lien  qui 
vous  attachoit  encore  au  monde,  il  vous  montre 
guil  ne  doit  piiis  y  auoir  d'autre  monde  pour  vous 
que  celuy  où  Tonspoouezviure  aucc  luy  de  la  vie  de 
fa  gloire  durant  toute  vne  éternité.  L'amitiéfi  parti- 
culière qu'il  votss  a  plètt  de  me  promettre  encore  la 
dernière  fois,  que  j*eus  Thoimeur  de  vous  voir ,  & 
la  rencontre  de  nos  afflifbiom  m'obligent.  Madame» 
\  vous  parler  aucc  cette  franchifc,  citant  juftc  que 
nous  nous  entr'cxcicions  à  remplir  de  l'amour  de 
Dieu  la  place  que  tenoient  dans  noftrc  cœur  toutes 
ces  perfonncs  u  chères  qu  il  nous  a  rauies.  C  cft  le 
feul  moyen  de  réparer  It  auantageufement  nos  per- 
tes y  que  nous  aurons fujct  d'àuoiier  à  l'auenir  quel* 
lesnousont  efté  faaorablesj  ainli  que  me  leferont 
toufiours  les  occafions  qiii  me  donneront  moyen  de 
TOUS  témoigner  par  mes  tres-humbles  femices  que 
|ê  fuis  plus  que  perfonne 


PePomponne»  ce  23*Oâobccitf45» 
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^MonfieurU  Marquis  de  la  BùduPofé,  JkrU 
mmdeMonfintrtAbbéde  Saint  Çjran. 

LETTRE  CÇLXIII. 

t  * 

jyjONSlEVR,  - 

il  n'y  a  point  de  paroles  qui  puilTcnc  répondre  à 
Tne  cqllç  Iccore  que  celle  que  vous  m*aucz  fait 
Thonneur  de  m*cfcrirej&  que  voftre  eipric^  quelque 
grand  qu'il  ibic»  nauroic  Içeu  écrire, £i  voftre  ccrar 
ne  luy  auoit  donné  des  lèntimens  fi  efleuez  au  deC 
Cm  de  toutes  les  penfees  les  plus  efleuées  :Mais  com- 
ment à  moins  que  cela  auriez  vous  pu,  Monficur, 
parler  dignement  d'vndes  plus  grands  hommes  que 
Dieu  ayt  donné  en  ce  ficelé  à  fon  Eglifc,  &:  témoi- 
gner par  Texcez  de  voftre  douleur  cjue  vous  con- 
noillèz  la  grandeur  de  voftre  perte,  &  méritez  par 
voftre  a£Feâion  celle  qu'il  auoic  fi  violente  pour 
vous,  rauoûe ,  Monueur ,  que  rien  ne  ma  da-* 
uantage  confbléque  cemeflange  que  vous  auezbien 
voulu  faire  de  voftre  affliâion  auec  la  mienne,  eâ 
me  confidcrant  comme  la  perfonnc  du  monde  qui 
a  le  plus  perdu  dans  cette  perce  fi  importante  àc 
fi  publique  :  Mais  puis  que  nous  ne  mériterions 
pas  d  auoir  eu  vn  tel  amy  que  MonCeur  de  Saine. 


a 
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Cyraii  fi  nous  le  pleurions  aucc  des  larmes  ordinal- 
fcs^én  confiderant  dauantage  nos  incercfts  (^uc  le 
bon-heui^ont  Dieu  couronne  maintenant  lesfouf* 
frances  qu'il  a  endurées  fi  patiemment  pour  (on 
améur»  les  tranaux  qui!  a  entrepris  auec  vaxtés 
conftance  pour  ù,  gloire, il  faut,  Monfieur,  (ôufte- 
nir  Chreftiennement  noftre  déplaifir ,  &  danf  •  le 
fenrinienc  d'vne  fi  grande  douleur,  neftre  pas  in- 
fenfiblcs  à  la  joye  que  nous  deuons  rcceuoir  de  ce 
que  Dieu  commence  defîa  à  rendre  fa  mémoire  fi. 
cclatance  après  fà  mort,  que  les  ennemis  de  la  ver- 
tu fi;  fi>nt  efforcez- de  l'oDicurcir  durant  fit  vie  Sur 
quoy  tout.ce  que  je  vous  pourrois  dire  du  regret  & 
dej'eftimc  de  MeiCeun  les  Prélats,  feroit  fi  rort  au 
delTousdeceque  jcn  ayveu,quc  je  n*o£è  quafi  voui 
en  parler.  Ilsdifi^ient  enpreur^nt  le  jour  de  fiss  fu- 
nérailles, où  pluficurs  afuftcrent,  &  où  l'vn  dcntr- 
cux  voulut  faire  l'01îicc,dcs  chofcs  qui  pcrcjoient  le 
coeur  de  ceux  qui  les  cntendoient,  éc  qui  faifoicnt 
bien  voir  qu'ils  nignoroicnt  pas  jufques  à  quel 
point  alloient  les  feruiccs  qu'il  cdoit  capable  de 
rendre  à  lEglife.  Aymons  le  ,  Monfieur,  plus  que* 
jamais  j  puis  qu'il  nous  ayme  dftuantage  qu'il  ne  fir 
jamais  }&:que noftre  amour  feit  accompagnée  d'vne- 
£dnte  reuerence,  puis  que  nous  auons  tant  àt  fiijett 
4e  croire  qu*il  augmente  maintenant  le  nombre  des 
SaintSi  &  que  fi  je  vous  auois  dit,  moy  qui  ne  fiiis  pas 
trop  crcdule,.  les  grâces  particulières  que  plufieura. 


4^o  Lettres  dâ 

perfonncs  qu'il  aymoit  ont  rcccucs  de  Dieu  depaîs 
fa  mort,  vous  jugeriez  ayfémcnt  ^uil  y  a  fujccde 
les  atciibuer  à  les  prières. 

De  Pomponne»  ce  |o.OâobKettf4}« 


A  Monjieur  de  Cotmonge  Couufrncur 

LETTRE  CCLXIIII. 
jy/j^ONSlEVR, 

I  auoûe  que  je  n  ay  poinc  de  paroles  pour  répondre 
à  vne  auf&  obligeante  lettre  que  celle  qu'il  vous  a 
pieu  de  m'efcrire:  Mais  je  manque  fi  peu  de  reflen- 
ciment  pour.connoiflxe  ce  que  je  vous  dois,  que  je 
croy  pouuoir  dire  auec  vcritc  qu'il  n  y  a  perfonne  qui 
vous  feruift  auec  tant  de  joyc  &  dcpaflîon  que  moy, 
fi  j'en  pouuois  rencontrer  les  occalions.  l'efti- 
mc  mon  Fils  trop  heureux  dauoir  tant  de  part  en 
I  honneur  de  voikre  amitié ,  &  j  ay  trop  bonne 
opinion  de  luy  pour  croire  qu'il  vouluft  changer  cet 
auantage  contre  vne  meilleure  fortune  que  n'eft  la 
fienncy  qui  fera  toufioun  alfez  bonne  s'il  ne  man- 
que point  de  vertu*  Ccft  la  feule  chofè»  Monfieur» 

que 
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3UC  je  demande  à  Dieu  pour  luy  ,&  qui  me  fcmble 
ignc  d'eftre  ardemment  defiréc  de  ceux  qui  ne 
fopc  TOint  ciKlwteE  par^^^^  faufle  apparejÉlè  <]c 
t>on«neur,'que  |-on  réchçtche  â^sO^e  ion  acheta 
ibuuenc  dans  le  monde  au  prix  dMl%k  &  de  îovk 
lâluc:Majs  Rentré  trop  âuanc  en  ce  cfilcours  j  par-. 
donnc9B  le  sfilvous  plaift  ivn  hommequinapas  be- 
foin  de  vous  auoir  veu  pour  vous  parler  auec,  vnc 
entière  cpnficncc.  Les  meilleures  &  les  plus  grandes 
amitiez  ne  le  concradlent  pas  par  les  yeux:  le  vous 
connois  mieux  que  la  plufpaicde  ceux  qui  ionccous 
les  jours  auec  vous  i  &  j'ofe  me  pcomectce.  quei  noflxtè 
ft{iaradon  nempefche  pas  que  vous  ne  fçacjhiei 
par&iceiiienc  iulqUes  à  quelpoincje  fiiis 

De  Pomponne»  ce  31,  Oâobrei£43. 


tt/f  Monfîeur  le  Vicomte  de  Turenne^fur  fa 
FrQmo$ion  a  la  charge  de  Marejchal  de 

France,  en  Kf^S' 
LETTRE  CdLXV- 

MONSEICNEVR,     "  "  '    "  ■  '  V 

'  It  macquiàc'  màîncensUic-  dvA  dciâoirqu^tl.y  a 

Kkk 
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loog«tco^.qaei6.me  dcuois  préparer  à  vourseo^ 
dic,  puis  qu'ayant  cfté  témoin  de  quelques  vues  de 
TOSâââ(MB«il4Ki'efto!ir  ay^fé  de  fogipf  quelles  obli* 
gcrokntii  joAmjcluAiQy'ài^    appeUer  dans  vnt 
dcaïge  qâe  jfous  ahMorcrpa»  moias  quelle  vous, 
honore,  iencinc ttfioHbdenc  pts  (èulement^  Mon* 
fcigncur,  de  vous  voir  Marefcnal  de  France  j  mais 
fe  me  rcfioiiis  de  ce  que  toute  la  France  a  fujet  de 
s'en  rcfiouir,  parlaconfidcration  des  grands  feruices- 
que  "VOUS  iuy  auc^  ikâa  ccadtti>i  &  que  vous  iu^  xea- 
œiez- entose  :  ie  TOUS  amoiierq^ie  fans  cela.j|e  ne 
fiiii'pas  ffflez  i>on  Courtifanjpaiir  o^k'auîiQr'ea  .4aettç 
mibniàreJe.iKKis'Êûtt  qui: 
vous  eft  fi  ttuitBe,  que  je  nelVauvoîs  que  par  des  psu 
loles  vous  faire  connoiftre  combien  je  (uis . 

De  .-PtMnponne,     ao.Noaeinbf e  xtf45> 


A  Monjkur  le  Prcjidènt  dé  9m4Ci. 
LETTRE  CCLXVi; 

VOftre  dernier  biUçr  me  mec  dans  Timpuillân* 
ce  de  vous  rien'  'dite/  tant  je.  fuis  touché  de 
voir  le  defir  que  vous  auez  aue  noftre  amitié  s  aug- 
mciitc  cncorc^  en  y  adjpi^bmt  yn  Jiouucaa  ixca. 
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"Mais  pardonnez  moy  fi  ie  vous  anoûe  que  cela  eft 
impoffible ,  puis  que  mon  eftime  pour  voftre  ver* 
•tu, &  pour  voftre  genelt^cC,  tn*a  idonhé  abfe- 
lument  à  vous  que  je  n'y  fçaurois  eftrc  dauanragc. 

lugcz  donc  je  vous  fupplic  après  cela,  quels  fcroienc 
nos  entretiens  fi  nous  auions  le  bon-heur  de  nous 
reuoir^  6c  de  quelle  forte  nous  nous  parlerions  à  cœur 
ouuerc  de  toutes  chofcs»  U  particulièrement  de  céc 
excellent  Amy ,  dont  les  eminentes.  qiulicez  alloienc  * 
encore  beaucoup  au  delà  de  ce  que  ^oùs  en  auez 
pu  reconnoiftre  en  fi  peu  de  temps.  le  vous  con« 
fefle  que  ce  ne  m  eft  pas  vne  petite  confelatiôn  de 
pcnfer  qn*iï  (e  refioûit  maintenant  dans  le  Ciel  de 
nous  voir  de  plus  en  plus  vnis  de  cette  hcureufc 
vnion,  qui  nous  donne  fujct  d  cfpercr  de  participer^ 
vn  jour  à  celle  dont  il  joliit  auec  Dieu  pour  vne 
éternité.  Noflre  ambition  ne  feroit  pas  alTez  eflcuéc 
fi  elle  eftoic  moindre;  &  celles  qui  paroifTenc  les 
plus  grandes  dans  le  monde  ne  le  font  gueres»  puis 
qu'elles  j[è  terminent  toutes  à  des  honneurs  qui  ne 
paflent  point  au  delà  des  bornes  de  la  terre 

D«Foinpoiine,ce  jx.  Nouembre  \€^y, 


444         Zetms  de 


^jMadamc  la.MarefchaUe  de  Cuehriand^ 
far  U  mort  de  Monfieur  fo»  Mary, 

m  164.$. 

LETTRE  CCLXVII. 

WADAME, 

Ce  feroic  mal  coonoifirc  la  grandeur  de  voftce: 
perte  y  êc  le  fentimcnc  que  vous  en  auez  ,  d'o- 
promettre  que  les  hommes  ou  le  temps  foient 
^capables  de  VOUS  confoUr.  £t  il  iaudroitque  jeufle 
oublié  oe  qu'il  vous  ajpleu  me  dire  tancde»  foispouc 
croire  que  vous  puimez  efperer  que  de  Dieu  le  (bu^ 
lagement  ^vne  a£9i6Ho&  qui  eft  fans  égale  dans  le 
monde.  C'cft  donc,  Madame,  à  des  prières  &  non  pas  ' 
à  des  paroles  que  ceux  cjui  comme  moy  font  profcf- 
fion  de  vous  honorer  doiucnt  mamtcnant  auoir  re- 
cours,pour  vous  faire  connoiftre  la  parc  qu'ils  pren- 
nent f  voftre  douleur.  £c  fi  la confiencc  particulière 
dont  vous  m  auez  toudours  fauorifé  m-engapeà  vous^ 
dire  quelque  .chofe û  £iuc  le  remettre  a  la  viue 
voix  9  lors  que  le  premier  deuoir  dont  je  m'acquit- 
teray  à  mon  retour,  lèra  de  vous  aller  témoignec 
que  dans  vne  perce  qui  eil  commune  à  toute  Ifti 


Digitized  by  Google 


Monjîeur  dAndiUy,  445 

France  je  lefTens  autant  que  j'y  fuis  obligé  la  voftre 
&  la  mienne j  pource  que  penbnne  neft  auoc  plus 
de  paffion  &  de  venté  que  n^ùy. 

De  Pomponoc,  ce  j.Decembre  itf^. 


A  Mon/kur  ^  -k  -k 
LETTRE  CCLXVia. 

PLus  je  penfc  à  lafflidion  de  Madame  laMaref^ 
challc  de  Guçbhand4.&  j'admire  com^ 
ment  il  cft  pofUblc,  eue  des  Chreftiens  recherchent 
auec  tant  aazdeqi:^  des  biens  faux  &  des  fcljçit«ç 
imaginaires  qu'ils  penfent  û  peu  à  'en  acquérir 
de  véritables  r  Mais  ccft  que  nous  ne  femmes  Chre- 
fticns  que  de  nom  :  Tcmoin  celuy  qui  veut  faire 
pafTer  pour  la  chofe  du  monde  la  plus  ridicule  vnç 
vie  où  Ton  renonce  à  tout  pour  n'cftre  qu'à  Dicuj 
ou  fuiuant  Tes  adorables  préceptes  on  commence 
des  la  terre  à  conuerfcr  dans  le  Ciel  ;  où  Ton  fe  ^re^ 
pare  fans  ce(Iè  à  rendre  compte  de  fès  aâions  a  ce 
fouuerain  luge  dans  le  moment,  épouuentable  de  U 
mort  \  &  à  dËicer  (es  péchez  par  les  larmes  &  par 
Us  aufteritez  de  la  pénitence,  afin,  d'éprouuer^vn 
jour  la  douceur  de  fà  inifericorde  à  la  veiic  de  tous 
les  hommes  &  de  tous  les  Anges.  Voila  cette  vie  fî 

Kkk  iij 
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ridkidê  an  jagdnteilt  4é  &giés  du  Siecte-r  It-ce 
ft'èti  cft  pas  vne  à  leur  aduis,  que  d^onblter  ce  que 
l'on  dok  à  Dieu,  pour  (è  retiifre  éKcIaue  de  la  For- 
tune ;  de  ne  pcnfcr  non  plus  au  Ciel  que  fi  ion  ne 

dcuoit  jamais  partir  de  latcrrcide  ne  craindre  point 
d'eftre  furpris  par  la  mort  fans  s'eftre  jugé  foy- 
mcfmc  auec  fcuerité,  pour  eftre  fauorablement  ju- 
gé de  Dieu  ;  &  d'adjoufter  fins  ce(Iè  crimes  fur  cri* 
mes,  afin  d'eftre  condamné  |uftement  auec  les  Dé- 
mons à  des  (upplices  éternels  par  cehiy  dont  on  ne 
f^auroit  dauants^  mépcifer  la  juftice^  qu'en  (èmoc- 
quant  de  ceux  qui  abandonnent  tout  le  refte  par  le 
Kul  defir  d*y  fatis&ire.  Mais  pour  vous  faire  voir 
jufques  où  va  l'aueuglement  de  ces  beaux  cfprits  qui 
s*cftiment  fi  clair- voyans;  c'cft  qu'ils  ne  fc  conten- 
tent pas  de  fouler  aux  pieds  auec  infolencc  toute 
la  pieté  Chrcftienne,ils  monftrent  aufii  qu'ils  n'ont 
pas  la  moindre  étincelle  delà  fàgeife  payennc^puis 
que  le  plus  grand  des  Conqucrans  ayant  dit  que  s'il 
n'eufl  efié  Alexandre  il  euft  voulu  eftre  Diogenejil 
euftadmiré,  s'il  reuftveîie,  cette  vie  que  noitreCen- 
fêur  trouue  fi  ridicule  »  comme  enfermant  par  les 
principes  d'vne  (blide  vertu,  ce  qui  neftoit  que  va- 
nité dans  les  avions  de  ce  PhilofopliQ. 

De  Pomponne,  ce  6>  Décembre  1^4;,  --^ 
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A  MadawJe,  Smnt  Ange* 
LETTRE  CCLXIX. 

IL  eft  bien  ayfé  à  ceux  qui  ne  connbifiênt  point 
M  -k  -k  de  blâmer  les  (cntimens  de  M'  fr  4r  > 

Mais  j  aurois  cfté  fort  étonné  s'ils  auoient  cfté  au- 
tres, 6:  n  aurois  pas  trouué  qu'il  y  euft  vn  grand  fà- 
crificc  à  faire.  C*eft  dans  ce  combat  de  la  nature  & 
de  la  grâce  que  1  amour  de  <Oicu  demeurant  viûo- 
licux  nous  £iic  triompher  4e  n^^s  me^î^e^ 
met  en  eftat  de  ne  plus  douter  it^uc  nous  ne  le  pfer 
Ifeçjjjjjl à  toutes  chofcs.  M'  *  ★  ★  n  auroit  pas  ren- 
du cc<|uil.dait.^fflt^^ 
reflcnty  moins  de  peines  qn  cette  cencontrc  »  &  il 
n*âuroit  pas  rendu  çc  4]u'il  doit  ^>  Dieu,  s*it  ne  les 
auoit  furmontées  :  Mais  maintenant  que  par  vnc 
double  charité  il  a  fatisfait  à  l'vn  &  à  raucre^nen  ne 
manquera  à  fa  Couronne ,  puis  qu'en  accomplillànt 
ces  deux  prcccftes,  il  a  accomply  toute  la  Loy. 

{^e  Pomponoe»  c€  8.  Dcccmbrje  1^45. 
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ji  MonfieurU  Baron  de  Rinty. 

LETTRE  CCLXX. 

jy£ONSIEVIl, 

le  vous  demande  pardon  de  vous  auoir  diucrtj 
dans  des  occupations  fi  juftes  &fi  charitables ,  pour 
vous  donner  la  peine  de  m  écrire.  le  ne  f^auois  pas 
que  vous  euflicz  encore  des  malades  :  Et  j'auoiic  que 
j'auois  de  l'impauence  d'apprendre  de  vos  nouucl- 
les»  Dieu  m'ayanc  donné  vne  fi  force  inclinatioaà 
-vous  honorer  y- &  me  tenant  iî  heureux  de  la  faueuf 
que- vous  me  faites  de  m'aymer,  que  vous  ne  deuez 
pas  vous  étonner  Ci  je  penfè  {buuenc  à  vous,  puis 
quevous  m'eftes  coofiours  prcfcnt,  &  que  je  ne  (bu- 
naittcrois  rien  tant  au  monde  que  de  pouuoir  imi- 
ter voftrc  vertu.  Il  paroift  bien,  Monfieur,  par  la 
manière  dont  Dieu  l'exerce  ^  qu'il  connoift  qu'elle 
eft  à  L'éprcuue.  S'il  vous  donnoit  moins  de  grâces,  il 
ne  vous  donncroit  pas  tant  de  fujets  d'y  répondre 
par  voflre  fidélités  Et  il  fe  feroit  contenté  du  péril 
où  a  efté  Madame  voilre  Femme ,  (ans  vous  mena- 
cer encore  de  la  perte  de  Meffieurs  vos  Enfàns:  Mais 
il  vous  mené  par  le  chemin  de  fes  fauoris,  par  Ce 
chemin  des  Croix  &  des  fouffirânccs  qu*il  leur  a 
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tracé 9  en  Ibuffranc  infiniment  dauantage  pour  eux 
qu'ils  ne  f^auroient  cous  enfemble  foufirir  pour  luy. 
le  vous  fupplic  trcs-humblemenc,  Monfieur,  de  luy 
demander  pourmoy  ce  quevous  luy  demandez  pour 
vous  mefme,  puis  qu  encore  que  je  fois  /î  cnoiané 
.  de  vous  dans  ce  chemin,  où  je  ne  de/îre  rien  tant  au 
inonde  que  de  vous  fuiurc,  il  ne  feroir  pas  jufte  de 
diuifcr  dans  vos  prières  ceux  dont  il  luy  a  pieu  d  v- 
nir  les  cœun  par  fà  charité. 

De  Pomponne,  ce  ai.  Décembre  1^4}. 


A  Madame  de  Saint  Ange ,  fur  la  mort  iê 
MademoifeUe  Arnatdd,  Migieufe 

à  Pm-RojaL  ^ 

m 

LETTRE  CCLXXI. 

TL  faut  que  j  aye  vnc  merucilleufe  opinion  de  vo- 
Jifarc  bonté,  puis  qu'au  milieu  de  ma  douleur  dy- 
ne perte  qui  mcft  fi  fcnfibie,  quoy  qu'elle  ne  me 
hiit  pas  imprcueuë,  je  me  fuis  trouué  en  peine  du 
deplaifir  que  vous  en  tcccuriez,  fcach.uu  combien 
VOUs£ûfiez  llionneur  à  ma  Fille  de  l'aymcr:  Mais 
cela  ne  mcmpefclic  pas  de  rcconnoilirc  l'extrc- 
mc  obligation  que  j'ay  à  Dieu  de  luy  auoir  fait 

LU 
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tant  de  grâces  datant  &  vie ,  que  j'ay  fujct  d  cfpc J 
rcr  quil  les  luy  cotitinuirra  après  fa  mort.  Il  faut 

*  auoiicr  que  tout  le  refte  eft  bien  indigne  du  cou- 
rage &:  de  l'ambition  des  Chreftiens  ,  puis  que 
quand  elle  auroit  porte  vne  Couronne  elle  n'en  fè- 
xoic  pas  moins  dans  le  Tombeau  ^  &  que  cette 
grandeur  fî  inutile  ne  luy  auroit  peut-eftre  ferujr 
qu'à  l'empefclier  de  porter  maintenant  vne  Cou» 
i^nnc  dans  le  Ciel.  £ft-il  poffible  que  les  faommes 
foient  aoeugles  jufques  à  ce  point,  que  de  ne  çon* 
noiftre  pas  par  tant  d'expériences  continuelles  qu'il 
n'y  a  rien  fur  la  terre  que  vanité.  Ce  que  je  ne  fçau- 
rois  dire  en  vn  jour  où  j  en  ayc  vne  prcuuc  plus  vi- 
iiblc ,  puis  que  ce  matin  Monficur  le  Marquis  du 
Bec  m'ayant  voulu  faire  rhonneur  de  me  voir  en 
palîanc  icy  auec  le  corps  de  Monlieur  le  Maref- 
chai  de  Guebriand ,  je  conilderois  cet  homme 
qui  cftoit  il  n'y  a  quvn  mois  en  cftat  défaire  trem- 
bler rAllemagne^n'eftre  plus  quvn  peu  de  terre^^ 
n'auoir  plus  befoin  durant  toute  vne  éternité  que 
de  la  feule  mi&ricorde  de  Dieu.  Mais  qui  peut  fî 
bien  faire  comprendre  le  néant  de  toutes  les  gran- 
deurs du  Monde  que  de  pcnfer  que  dans  quatre 
iicurcs  nous  arriucrons  à  ce  moment  auquel  le 
Créateur  melmc  du  Monde  a  voulu  naiftrc  dans, 
la  plus  grande  de  toutes  les  bafTcIlcs  imaginables^ 
Il  faut  tâcher  à  fe  détromper  vne  fois  pour  toutes^ 
4:^  en  mépriiàntle  prefent  jetter  les  yeux  fur  Tauc^ 
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hir  \  pour  trauaiUer  aucc  la  grâce  de  Dieu  de  k  ren- 
dre vA  <pie  nous  puilEons  poflèder  à  jamais  vue 
grandeur  non  feulement  ventable^  mais  infinie. 

De  Pomponne,  ce  14.  Décembre  1^45. 


Seconde  lettre  à  Madame  la  MarefchalU  de 

CiéçhrUnà,fur  U  mort  de  A^lon/lenr 
fin  matj. 


M 


LETTRE  CCLXXU. 

ADAME,  .  î 


N'ayant  pu  retourner  à  Paris  fi  toft  que  je  rdpc- 
xois}  &  Moniieur  le  Marquis  du  Bec  voftre  Frère 
mayanc  fait  l'honneur  de  me  voir  eh  pa(&iït  icy 
auec  ce  qui  vous  refte  de  plus  cher  fiir  la  terre^il  me 
ièmble  que  ce  ièroit  mal  m'acquitcer  de  ce  que  je 
vous  dois^que  de  me  contenter  de m*en  eftre  acquit» 
t£  dans  la  Ibule,  &  de  craindre  de  vous  reparler  du 
filjct  de  vos  douleurs  en  vn  temps ^  où  voltrc  efprit 
eftant  vn  peu  plus  calme,  il  eft  plus  capable  dccon- 
fidercr  les  confolations  dont  il  a  pieu  à  Dieu  de  les 
accompagner.  le  içay.  Madame,  que  vous  mcfurez 
auec  laiion  la  grandeur  de  voibre  perte,  par  lagran^ 
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deur  du  mérite  dç.celuy  qui  eftoic  la  plus  prccieufc 
panie  de  vous  meTtne;  &  que  vous  croiriez  faixr 
tore  à  la  mémoire  d'y!!  homme  fi  extraordinairç^fi 
vous  ne  le  pleuriez  qu  auec  des  larmes  communes, 
le  fçay  que  la  multitude  de  tant  da£tions  héroï- 
ques, qui  ont  fait  éclater  fi  loin  fous  fi  conduite  la 
gloire  des  armes  du  Roy,  vous  rempiilTant  conti- 
nuellement l'efprit,  il  (è  prefente  à  vous  en  mcfme 
temps  tant  d'images  de  reminence  de  ia  vertu,  que 
/oit  que  vous  confideriez  ou  fa.  prudence  dans  les 
cntrcprifcs,  ou  Ton  courage  dans  Texecution,  ou 
fon  bon- heur  dans  le  fuccez ,  vous  ne  fçauez  la- 
quelle le  plus  eftimer  de  tant  d'excellentes  quali- 
tez  qui  fè  rencontrent  fi  rarement  en(emble  pour 
former  vn  grand  General  d* Armée  ;  &  (entez  ce 
doute  fi  auantagcux  produire  en  vous  vne  telle  ad- 
miration, que  quand  vous  ne  regarderiez  que  com- 
me vn  homme  tout  illuftre  ccluy  que  la  mort  vient 
de  rjuir  à  la  France ,  voftrc  Iculc  gcnerofité  vous 
engageroit  à  eftre  feniibiemcnt  touchée  de  fa  per- 
te :  Mais  quand  vous  penfèz»  Madame^  que  celuy 
que  vous  pleureriez  fans  y  auoir  aucun  intereftpar*. 
ticulier,  eftoit  celuy  que  Pieu  vous  auoit  donné 
pour  neftre  quVn  melme  cœur  auec  vous,  &  s'il  (è 
peut  dircainfi  qu  vne  mefine  amcj  qu  il  vous  aymoit 
plus  que  fa  vicj  &  que  vous  naymicz  la  voftrc  que 
pour  ce  quelle  luy  eftoit  fi  chère,  qui  doute  que 
vous  ne  foycz  comblée  de  k  plus  violence  affli^on 
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que  Ton  fe  fçauroic  imaginer; Et  qui  fcroic  la  pcr- 
^nne  aflez  deraifonnable  pour  condamner  vne  fi 
jufte  doi^'cur,.  &  trouucr  citrangc  que  dans  l'vn  des 
meilknts  mariages  qui  fut  jan:iais,  vne  Femme  de 
grand  conir,  de  grand  efpric^ôd  du  meilleur  naturel 
dumonde»  néprbuue  pas  les  plus  violens  de  cousles 
fentiracns ,  en  fe  voyant  arracher  par  la  mor  celuy 
qu'elle  avmoit  parfaitement  comme  fon  Mary ,  & 
qu'elle  rcueroic  comme  l'vn  des  plus  grands  nom- 
mes de  fon  fîcclc.  Vous  voyez.  Madame,  que  je 
nignore  pas  ce  qui  fe  pafle  en  vous,  &  que  je  fuis 
bien  efloigné  .  de  condamner  ces  mouucmcns 
daffliâion  qui  vous  ponent  dans  les  plus  grandes 
extrémités  où  vne  per(bnne  puiiTe  eftre  reduitte. 
Mais  ne  voulez  voii$  «pas  bbn  qa  après  vous  auoir 
parlé  humainement,  nous  eiieuiQ|s  nos  penféesplus 
naut,  &  que  la  faueur  (ans  pareille  que  nous  auons 
receue  de  Dieu  d'cftrc  Chtcftiens,  nous  obligeant  à 
ne  confidcrer  que  comme  vn  néant  tout  l'éclat  & 
toute  la  crloire  d'icy  bas,  je  vous  remette  dcuant  les 
yeux  les  actions  de  grâces  que  vous  luy  dcuez  d'à- 
uoir  retiré  à  luy  Monfieur  voitrc  Mary  dans  des 
difpofitions  fi  faintes ,  que  vous  auez  fujet  de  croire 
qu'il  luy  à  fait  mifericordc,  &  qu'au  lieu  de  ces  vains 
nonneuis  qu'il  pouuoit  de  plus  en  plus  fe  promet* 
cre  dans  le  monde,  il  le  comblera  pour  vne  éterni- 
té des  feuls  honneurs  folides&  veriubles,  en  lercn- 
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dant  paiticipant  de  fa  propre  gloire.  levôîlis  auo^cj 
Madame,  que  je  fus  extrêmement  touché  &  confo- 
lé  tout  cnfcmblc,  lors  que  Monfieur  voftrc  Frcrc 
me  dit  auec  quel  mépris  il  luy  parla  jufques  au  der- 
nier iburpir  de  coûtes  les  choies  de  la  terre ^  &  la 
joyc  qu'il  luy  témoigna  de  ce  que  Dieu  luy  faifbic 
la  grâce  delappellcr.  Seroic  il Ineaooi&ble, Mada- 
me, que  n'ayant  jamais  eu  «kiiant  (a  vie  des  (ènti* 
mens  differens  des  Cens,  vous  en  cuflîcz  de  contrai- 
res à  ces  derniers,  qui  vous  donnent  fujet  d'efperer 
qu'il  cftpaflede  la  mortàvnc  nouuelle  vie?rellimc 
trop  voftre  vertu  pour  la  tenir  capable  d'vne  telle  fau- 
te: Et  j'ofc  aflcurer  au  contraire,  qu'en  mefme  temps 
que  vos  yeux  fondent  en  larmes,  voftre  cœur  ofire 
à  Dieu  celuy  qu'ils  pleurent,,  &  ne  voudroit  pas  , 
«piand  il  le  pourrok  par  vn  feul  de  fes  defirs,  le  ren- 
gager dans  les  mueres  qu'il  a  quittées,  &  qu'il  s'eft 
reuoiiy  de  4]uitter  en  quittant  le  monde.  Penibn$ 
déformais,  Madame  ,  à  vn  autre,  ou  nous  auons 
vous  &  moy  ce  qui  nous  eftoit  plus  que  cher  nous 
mefmcs.  Et  puis  que  nous  neviuons  plus  qu  àdcmy, 
méprirons  cette  vie  languifTante  pour  reuiure  entiè- 
rement dans  le  Ciel,  où  Dieu  nous  reùnifTant  à  ce 
qujl  nous  auoit  vny  i  changera  en  fehcitez  les  dou- 
leurs que  nous  aurons  (lipportées  auec  patience  par 
fon  amour.  le  penfe.  Madame ,  que  ce  (buhait  que 
je  fais  pour  vous  comme  pour  moy,  peut  mieux  que 
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nulles  paroles  vous  témoigner  qu'il  n'y  a  pérlbnne 
qui  s'intcrefle  dauantage  en  ce  qui  vous  couche ,  ny 
qui  foie  plus  vericablemcnc. 


De  Pomponne,  ce  ly.  Décembre  \6Ay 


A  Mon/leur  le  Prefiàent  Barrillon. 
LETTRE  CCLXXllL 

I'Ay  appris  en  mefinc  temps  que  Monfieur  le 
Coadjuceur  a  cftc  malade,  &  que  grâces  à  Dieu 
il  cft  gucry.  Vous  (<jaucz  jufques  à  quel  point  je 
rhonore  j  &  je  vous  lupplie  de  tout  mon  coeur  Je 
luy  dire,  que  je  puis  fans  vous  faire  tort  luy  protc- 
fter  qu'il  cft  impofTible  que  ny  luy,  ny  toute  fa 
Maifon  aycnc  jamais  vn  plus  &deilc  ny  vn  plus  pa(^ 
ilonné  ièruiteur  que  moy.  Vous  voyez  combien  je. 
me  fie  en  vous^enmaiFeur^nt  que  vous  ne  me  le* 
fiifèrez  pas  lar  Ëiueur  de  porter  vne  parole  que  vous, 
ne  pourriez  fôuffiir  de  nuT  autre  :Mais^  vous  aurez 
encore  aflèz  d'auantage  (ur  moy,  puis  que  je  ne 
prctcns  de  légalité  auec  vous  que  dans  la  créance 
qu'il  doit  auoiraucc  jufticc  que  je  ne  fuis  pas  moins 
à  luy  quej'auouequcvoftre  mérite  &  voftre  ver- 
tUYOUS  rendent  digne  d!auoii  beaucoup  plus  de  paiCw 
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en  riionneurdc  fcs  bonnes  grâces  que  je  n*ofcrois 
y  en  efpcrer,  quoy  que  je  puiiTe  dire  auec  vérité 
que  ce  fcroic  IVn  de  mes  plus  grands  fouhaics^  tanc 
il  y  a  de  raifons  qui  k  joignent  enfcmblepourm'o- 
bliger  d  auoir  pour  luy  vne  eftime  &  vne  reueren- 
ce  toutes  particulières. 


De  Pomponne,  ce  |o.  Deceoibrc  1^4). 


A  Mon/leur  de  Montraue  Premier  Vrefidjent 
au  Parlement;  de  Tolofè  ,  fur  le  fujet  de 
[Hijhire  de  Monfieur  le  Trejl- 
Jident  de  Gramond. 


M 


LETTRE  CCLXXIIII. 
ONSIEVR, 


le  ne  (^y  fi  je  voiis  pyis  dire  mainteflant>  comme 
de  couftume,  que  je  goufte  icy  en  repos  les  dou- 
ceurs de  la  Campagne,  &  de  la  Solitude  jpuis  qu*yA 
de  mes  Amis  m*a  fait  voir,  que  l'on  me  defchire 

publiquement  dans  vn  liure,  qui  meritcroit  beau- 
coup mieux  le  nom  de  Satyre,  que  d'Hiftoire:  Et 
pourcc  que  M',  de  Gramond  ,qui  en  eft  l'Authcur, 
cft  Prcfidcnt  en  la  Compagnie  dont  vous  cll:es  le 


Chef, 


Digjtized  by 


Monjieur  dAndilfy.  457 

chef,  j*ay  crcu,Monlîcur,  que  ccttt confideration 
jointe  à  noftrc  ancienne  &  iniiiolable  amitié  ^  m'o- 
Uigeoic  de  m  aéMàur  jpiuftoft  à  vous  qui  ftiibiik- 
are,  pour  faire  voir  jufques  à  queVexcez  il  s'cftenÉ 
porté  par  la  paflion  de  mefdîre  ,(ani  qu-il  peuft  en 
auoirlujet  quelconque;  puifquc  n ayant  jamais  en- 
tendu parler  de  luy  auanc  cela,  je  ne  f^urois  auoir 
rien  fait  qui  l'ait  pû  engager  à  me  haïr.  VoicVjMon- 
fieur,  de  quelle  forte  il  a  trempé  fa  plume  dans  du 
venin  pour  noicir  ma  réputation ,  fi  elle n'eftoic>  par 
la  grâce  de  Dieu ,  à  l'cprcuue  de  fa  colomnic. 

Parlant  de  Monfèigneurle  Duc  d  Orléans^  il  rap- 
porte dans  la  page  678.  vn  extrait  de  fon  Manifetce 
At\C\i.  qui  porte  entr autres  chofes,  que  j^ur  le 
rendnfiiJ^QiMidMto^lLoy ,  leP.^ofcph  ^  &  m(yfi9fiaài0fùA 
à  Fontainebleau,  pertuadé  Ktôàfieur  le  Marefchal 
d'Ornane  de  prcuerfa  Majefté,  pour  faire  entrer 
fon  AltefTc  Royallc  dans  le  Conleil.  Voilà  ce  que 
dit  le  Manifefte;&  ce  fidellc  Hiftorien  adjoufte  de 
fon  chef,  &  par  parcnthefe.  VcmïÏA  Cardinali  manci" 
fut.  Il  faut  commencer,  Monficur,  par  vous  cclair- 
dr  {iir  ce  qui  eft  du  faid,  &puis  répondrç  à  fes  in- 
jures y  non  moins  fauifes ,  qu'elles  iont  outrageufès. 

Quant  à  ce  qui  eft  du  fàidfc.  Si  M'  de  Gramond 
auoit  efté  tant  foit  peu  nourry  dans  le  grand  mon-» 
de,  U  dans  cette  fuite  des  affaires  de  la  Cour,  quil 
faut  necefTairemcnt  fçauoir  lops  que  l'on  veut  fc 
méfier  d'écrire  vnc  Hiftoirci  il  n'auroïc  pu  ignorer, 
qu'il  n'y  eut  jamais  vnc  plus  giaodc  amitié  que  ccl;^ 
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le  dont  feu  Monfieur  IcMarefchal  d'Ornanc  m'hoi 
noroît,  ny  vnc  plus  grande  fidélité  que  la  mienne 
pom  m'ca  rendre  dagnc^U  nauroïc  pu  ignorer  de* 
combien  de  temps»  d«  c$a»utl;^dd  di'arçi&es  ceiH 
qui  youloieat  pccndtç  ftu  phce  dans  •&>  confienco 
curent  befom,  pour  gagner  malgré  la7  mc(me  5& 
«liiec  violendb»  lur  fen  efprir,  de  ne' me  parler  plus 
d'a&trc  quelconque;  &  qu ainfi  ne  vkianc  auec  luy» 
il  y  auoit  défia  plus  de  fix  mois ,  que  dans  les  ter- 
mes de  la  ciuUité  ordinaire ,  lors  que  l'on  parla  à. 
Fontainebleau  de  faire  encrer  fon  A.  R.  dans  le 
Confcil,  je  n'aurois  pu, quand  je  l'aurois  voulu^  le 
perfuadcr  à  faire  inflânce  pour  ce  fulec  >  dont  il  ne 
nut  |y)int  de  meilleure  preUue  que  ce  qu'en  peut 
dire  Monfieur  de  Chaudebonnc,  qui  eft  vn  témoin 
yinant,&vn  témoin  irréprochable,  puis  qu'il  eftoit 
intime  Amy  de  Monfieur  le  Marelchald'Omane» 
qu'il  (bufirit  la  pn(bn  pour  Tamour  de  luy,  &  quil 
eft  connu  de  toute  la  France  pour  cftrc  fi  homme 
d'iiomieur  que  l'on  ne  fçauroic  douter  de  fcs  paro- 
les. Mais  fi  le  refpc<5fcnc  m'arreiloit,  je  pourrois  bien 
pafler  encore  plus  auanc,  en  prenant  pour  témoin 
ibnA.R.mefmej  Et  j'ofeefperer  de  fa  bonté  quel* 
le  ne  Tauroitpas  defàgreablc,  fçachant  que  Dieu  ne 
defdaigne  point  que  Ion  vfe  de  cette  liberté  vers 
luy  mefine,  lors  qu'il  s'agit  de  la  vérité.  Celle-cy  eft 
pleinement  connue  de  Ion  A.  R.  £t  elle  eft  fi  dé* 
trompée  des  artifices  dont  on  fc  feruit,  auffi-toft 
aprcs  la  prifoa  de  Monfieur  le  Marcfchal  d'Ornanc^ 
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|>ôur  iuy  rendre  ma  fidélité  fufpeâe,  que  jenecrain» 
point  de  Vous  dire,  Monliettr,  dans  vnc  rencontre 
àiii&  importancê  \  ma  réputation  qucft  celle- cy^  que 
je  fiiis  affez  heureux  pour  auoir  toufiours  quelque 
parc  en  Thonneur  de  les  bonnes  grâces.  Son  A.  R: 
n*a  pas  oublié  quelle  a  coufiours  cftc  ma  pafTion 
pour  fon  feruicc  &:  pour  (a  gloire  ;  Elle  n'a  pas 
oublié  que  durant  tout  le  temps  que  j'ay  eu  'l'hon- 
neur de  l'approcher,  U,  d'auojr  parc  à  fon  entière 
confience,  je  ne  luy  ay  jamais  dit  vn  feul  mot  pour 
mes  interefts ,  mon  ardente  afFeâion  pour  les  liens 
rempliflànc  tout  mon  coeur    tout«mon  efprit;  Et 
elle  n  a  pas  oublié  qu'il  ne  s*eft  jamais  veu  vne 
amitié  plusconftante  &  plus  genereufe  qu*a  toufiours 
efté  la  mienne  pour  Monfîeurlc  Marelchal  d'Orna- 
nc,  dont  le  mérite     la  vertu  ne  mourront  jamais 
dans  ma  mémoire,  non  plus  que  larcconnoilfance 
que  ic  conferueray  toute  ma  vie  de  ce  que  je  dois  à 
ion  incroyable  afte<Stion  pour  moy ,  qui  n'cuft  pas 
tant  excité  de  jalouiie^ii  elle  euil  cAé  moindre. 

Que  fi  vous  me  demandez^  Monfieur^  comment 
il  eft  doncarriué  que  ce  que  ie  vous  ay  dit  ait  efté  mis 
dans  ce  Manifefte-»  la  reponfè  efté  bien  ay  (Se:  Ceft 
que  celuy  qui  le  fit  eftant  IVn  de  ceux  qui  auoienc 
le  plus  trauaillé  pour  m'efloigncr  d'auprès  de  fon 
A.  R.  afin  de  fucccdcr  à  la  conficncc  dont  clic 
m'honoroit,  il  voulut  pour  faire  fon  Manifcllcà  luy 
meimcj  ca  faiiant  celuy  de  ion  Maillrc  ,  me  don- 
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ner  cette  petite acceinccj  fçachanc  que  le  refpeâquë 
îe  dois  à  vn  nom  C  grand  &  fi  augufte,  mofteroic 
la  liberté  de  luy  refpondre:Mais  quand  il  y  auroiç 
eu  (ujet  à  cette  accaCition,  ce  que  je  vous  ay  îù% 
voir  voftre  impoffible  à  caufe  du  refroidiflèmenf 
de  Monficur  le  Mareichal  d'Omane  vers  moy ,  j'a- 
uoùe  qu'elle  eftoit  afTcz  Icgcrc,  puis  qu'elle  n'alloit 
qu'à  di rc,  que  j'auois  porté  mondit  fieur  le  Marcfchal 
à  prefler  le  Roy  de  faire  entrer  Monficur  dans  le 
Confcil,  ce  qui  efloitla  chofc  dur monde  la  plus  caifon* 
nable.Et  ainfî  lafeule  occafion  que  )*aurois  de  m'en 
plaindre  fcroit  en  ce  quelle  donne  lieu  de  croire  que 
['eude  auflt-toft  efté  porté  à  cela  par  la  fu^geftion 
d'autruy ,  que  par  ma  paffion  au  (èruice  de  ion  A.R»* 
le  pen(e,  Monfieur,  vous  auoir  aflcz  édaircy  de 
ce  qui  cft;du  faiti  &quainfiil  ne  me  cefte'qua  par- 
ler des  injures  qu'il  apleu  à  M'  de  Gramond  de 
vomir  contre  nioy.  Il  m'accufe  fculemcnc  d'eflrc 
vn  Etclauc  ,  &  dauoir  vn-c  Ame  vénale  :  Et 
comme  fi  en  prenant  vnc   plume  pour  cfcrire 
vnc  hiftoire  >.  on  auoit  dfoit  de  s'atiibues  vn  plut- 
grand  pouuoiE  que  celuy  des  R,oys  y  qui  les  ren- 
dant Mai  (Ires  de  nos  biens  &  de  nos  vies  ,  ne 
va  pas  jufques  à  leur  donner  la.  di^oimoii.de  noftre 
honneur  -,  il  crois  pouuoir  impunementme  raulr  le 
micn  ,&  m'arrachct  par  trois  mots  de  fon  Latin  la 
Iculc  chofe  que  j'ay  tafché  d'acquérir  en  toute  ma 
vie  ^  &  ryniquc.  ixcompcnlc  qui.  me  relie  de  tant. 
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J'annccs  quej'ay  employées  au  fcruicc  du  Roy,  ôc 
de  TEftat  ;  ôc  qui  leur  ont  bien  efté  aufTi  vciics, 
à  mon  auis ,  que  leur  pourra  cftre  fon  hiftoire. 
Toute  la  Couc  qu'il  connoift  fîjpcu,  fj^aic  fi  jamais 
)'ay  palle  pour  vn  fifclauc.  £c  fi  le  contraire  doit 
cftrc  réputé  pour  vu  défaut  ,  çeft  de  cela  qu'il  au<r 
loit  eu  droit  de  m  accufèr  i  Se  dont  la  plus  gran* 
de  Puiflance  non  fouueraine  (|ui  fe  (bit  veuë  de- 
puis plufîeurs  ficelés,  auroit  du  m'accufer  pluftoft 
que  luy  ,  ne  m'ayant  jamais  vcu  faire  la  moindre 
ballefîè  pour  rendre  ma  fortune  telle  qu'elle  auroit 
pû  l'ellre  fort  aifément ,  fi  j'auois  eu  moins  de  cou- 
rage. Ceft  matraquer  dans  mon  Fort,  que  de  m!at- 
taquer  de  ce  codé- là:  Etainfi^  Monfieur,  pour  ne 
fair^  pas  vani|é'd>'v<K;^gV9ip6  que  je  riens  purement 
de  Dieu^  je  ne  veux  pas  me  (cruir  plus  long-temps 
de  mon  aduantage  i  Et  je  paflèxay  à  l'autre  points 
où  il  m'accufe  auuî  d'auoir  vne  Ame  vénale.  Mais^ 
Monfieur,  fut-il  jamais  vn  fi  peu  judicie^  Accufa- 
teur,.  puis  que  je  ne  me  trouue  pas  moins  fort  en 
cecy  qu'au  rcfte  ?  Eft-cc  auoirvne  Ame  vénale  que 
d!auoir  durant  vingt  années  (cruy  le  Roy  dans  fes 
Finances  y  en  vn  temps  où  elles  efloienc  dans  la- 
bondancei&  m'y  e(1:re,par  lailiâance  deOicu^toû- 
|ours.  conlèrué  ks  mains  fi  pures  ^  que  fy.  av  con^- 
fbmmé  vnc  partie  dé  mon  patrimoine^  au  lieud  y 
auoir  acquis^  comme  il  m'eudeflié  très-facile  ^  des 
dchcflès  prodigieulèsi£ft-ce  auoirvne  Ame.  vena<« 
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le, que  d'auoir  ccmoigné  par  la  fuite  de  tontes  mes 
actions  va  li  grand  mépris  du  bien,  que  l'on  ne 
f<^auroit  me  connoiflrc,  &  ignorer,  qu'il  n'y  a  point 
d'homme  au  monde  qui  en  faiTe  moins  de  cas  que 
moy  ?Si  U  Plume  de  M'  de  Gramond  neft  non 
plus  vénale  que  mon  Ame ,  elle  ne  déchirera  point 
après  leur  mort,  ceux  quelle  flacceroit  s'ils  eftoient 
en  vie  $  Elle  ne  flattera  point  durant  leur  fkueur, 
ceux  quelle  déchircroit  s'ils  Taucienc  perdue  ;  Elle 
écrira  THiftoire  du  temps,  pluftoil  que  de  1  écrire  fé- 
lon le  temps ,  Elle  ne  fera  point  paîTer  des  inuedti- 
ues  pourvne  gcncrcufe  liberté  ;  Et  clic  ne  cherchera 
point  lananccmcnt  de  la  fortune  de  ion  Auteur, 
dans  des  baficifcs  indignes  du  courage  dVn  Hifto- 
rien.  le  (èray  bien  aife  que  celuy-cy  foit  exempt  de 
tous  ces  deniuts  \  afin  que  n'ayant  commis  vne  in- 
îuftice  que  vers  moy  feul,  vne  injuftice  qui  ne 
me  f^auroit  nuire  eftant  fi  clairement  conuaincuë 
de  mcnfcfngc  ,  fon  ouurage  apporte  pluftoft  de 
l'ornement,  que  de  la  honte  à  noftre  Siècle. 

On  me  dira  pofïible,  que  les  plus  grands excez  dc- 
uant  ctoufFerlcs  moindres,  j'ay  tort  de  me  plaindre 
de  luy,puis  que  n'dbnt  que  Calomniateur  vers  moy, 
il  eft  Fauifaire  au  regard  de  fon  A.R.  ayant  eu  la  har- 
dieffejOu  pour  mieux  dire  l'impudence, d'adjoufter 
à  (on  Manifêfte  :  ce  qu'il  ne  faut  quauoir  des  yeux 
pour  reconnoiftrej  puis  que  dans  le  recueil  de  diuer- 
les  pièces  pour  feruir  à  THiftoire  imprimé  en 
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ou  ce  Manifcftc  cft  tout  entier,  il  fc  voit  en  la  pa- 
ge 3i(j.  quieft  l'endroit  ou  il  cft  parle  de  moy, qu'il 
n'y  a  vn  feul  mot  de  ce  que  lignifient  ces  trois  pa»- 
roles  ,  Fendlia  Cardinali  nmndjna.  Mais  comme  la 
dignité  d  Vn  fi  grand  Prince  cft  tellement  cicucc  au 
defTus  des  fautes  d'vn  Hiftorien ,  qu'elles  ne  fçau- 
roient  non  plus  la  blefTer,  qu  vnc  petite  vapeur,  quoy 
que  fort  noire,  offufquer  la  lumière  du  Soleil,  Son 
A.  R.  peut  regarder  auec  mépris  cette  infolcnce. 
Mais  je  ne  f^aurois  de  mcfme,  n'cftant  que  ce  que 
je  fuis ,  authorifcr  par  mon  filencc  vne  impofturc, 
qui  en  terniffant  ma  réputation  priueroit  mes  En- 
fans  de  tout  le  bien  qu'ils  hériteront  de  moy  ,  qui 
cft  l'honneur.  Et  ainîi,  Monfieur,  c'cft  vn  deuoir 
de  pieté  dont  je  m'acquitte  lors  que  je  vous  écris 
cette  Lettre,  pour  leur  conferucr  ce  que  je  fuis  obli- 
gé comme Pere  de  leur  laifTer  fans  aucune  tache,  & 
le  feul  trefor  que  je  fouhaite  qu'ils  augmentent  fans 
celTe  par  leur  vertu.  Vous  pouuez,  Monfieur,  faire 
voir  cecy  à  qui  il  vous  plaira  ;  ma  jufte  defcnfe  con- 
tre vne  calomnie  fi  pubUque,ne  pouuant  eftre  trop 
publiée  ;  &  voftrc  propre  intercft  vous  engageant  a 
faire  connoiftrc  ,  que  je  ne  fuis  pas  fi  indigne  que 
M'  de  Gramond  le  veut  faire  croire,  de  l'atfed^tion 
dont  vous  m'honorez-,  &  qui  jointe  à  la  haute  elli- 
me  que  j'ay  de  voftrc  mente  ,  me  rend  autant  que 
perfonnc  le  fçauroit  eftrc 


De  pomponne,  ce  dernier  Décembre  1^43. 
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A  ^onfeur  le  Baron  Renty, 

LETTRE  CCLXXV. 

jyjONSIEVR, 

le  ne  f^tirois  aflèz  vous  témoigner  auec  qaelle 
joyc  j  ay  veu  parce  qne  yous  m'auez  (ait  rhonneuf 
de  m'écrire  (ur  k  fujct  de  h  mon  de  ma  FUIe,la 
manière  dont  Dieu  vous  fait  comprendre  la  gran- 
deur d'vn  Sacrement  que  tant  de  Chrcfticns  ne 
confidercnt  qu'à  b  Paycnnc  :  Ce  qui  cft  caufc  qu'ai 
lieu  qu'il  dcuroit  cftre  la  fourcc  de  mille  benedi- 
<S\ions,  il  l'clt  le  plus  fouuent  de  mille  malheurs, en 
attirant  fur  les  familles  la  jufte  indignation  de  Dieu 
par  vne  profanation  £  criminelle.  le  veux  cfperer 
que  par  la  grâce  il  garentira  la  mienne  d Vn  (i  grand 
malheucjainfi  qu'iliè  voit  vifiblement  qu  il  en  veut 
pieferuer  la  voftre  :  Et  oui»  que  iVnion  fi  étroite 
qu'à  luy  plaift  de  me  donner  auec  vous,  fait  qu'il 
neft  plus  en  ma  puifTancc  de  ne  vous  pas  parler 
cœur  à  cœur,  je  vous  auoiie,  Monfieur,  que  mon 
vniquc  fouhaic  pour  mes  Enfans  ayant  toufiours 
«ilé  de  les  voir  vn  jour  dans  le  Ciel ,  je  les  pleure 
auec  dc5  larmes  de  joye  aufTi  bien  que  de  douleur^ 
iors  qu'ils  meurent  en  tel  cftat  que  î'ay  fujet  de 
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^croire  qu'il  leur  a  fait  mifeiicordc  L'cfpcrancc  <juc 
|ay  d'auoir  le  bon -heur  de  vous  voir  bien-coft 
m'empefchcra  de  vous  en  dire  dauantage.  Préparez- 
yous  |e  vous  fupplte  à  me  donner  vne  gran^  au- 
dience :  Et  fi  vous  &  Madame  voftre  Femme  ne  me 
voulez  faire  vn  extrême  tort,  ne  vous  imaginez  ja- 
mais, s'il  vous  plaift,  que  pcrfonnc  puiflc  cftre  da- 
uantage que  moy 

De  Pomponoe,  ce  6»  laauier  1^44. 


'A  Monfieur  de  Montréiue  Premier  PrefiAent  Ju 
Portement  de  Toloje. 

^  LETTRE  CCLXXVI. 

jyjONSIEVR,  • 

1  ay  rcceu  aucc  voftre  réponfe  du  lo.  du  mois 
paHc  ,  vne  fi  grande  preuue  de  l'honneur  de  voftre 
amitié)  que  vous  me  permettrez^  s'il  vous  plaift^  de 
vous  dire  que  vous  ne  fçauries^  jamais  Tcgalcr  par 
nulle  autre ,  puis  que  neftant  ftnfible , pour  les  in-^ 
tercfts  du  monde,  qu'à  ce  qui  regarde  ma  rcputa- 
tion,  à  caufe  que  je  croy  que  Dieu  m'y  oblige, c'eft 
la  feule  choie  où  vous  pouuiez  me  donner  vn  té- 
moignage de  voftre  affcç^ion  qui  répondift  à  le- 
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ftimc  que  jen  ay  coufiours  faite.  Etjen'auois  pas 
ton^Monfieuryde  vous  dire,  que  connoiflant  com- 
me je  fais  rcxcreme  bonté  de  Monfeigneur  le  Duc 
d'Orléans,  j'efperois  (^u*il  me  pardonneroic  do(èr  le 

f)rendie  pour  témoin  dVne  vérité  qui  m'importe  de 
'honneur  ;  puis  que  non  (èulement  (on  Altefle' 
Royale  ne  la  pas  eu  defagreable^maisquefon  amour 
pour  la  jufticc  a  pafTc  jufqucs  à  trouucr  fort  mau-' 
uais  que  M'  de  Gramond  fe  foit  feruy  de  fon  nom 
pour  m'impofcr  vnc  fi  grande  calomnie,  le  neveux 
pas,  Monucur  ,  abufer  de  voftre  loiiir  en  meten- 
dant  dauantage  fur  ce  fujet,  dont  je  vous  ay  ailèz 
entretenu  par  ma  lettre  précédente ,  que  vous  m'a- 
liez  extrêmement  oblige  de  faire  voir  à  vos  Amis, 
&  que  je  vas  rendre  publique ,  pub  quelle  ne  pour- 
roit  autrement  détromper  tous  ceux  gi^ne  me 
connoiflànt  pas  particulièrement,  me  veKient  fi 
mal  traîR  dans  cette  Hiftoirc.  Je  vous  demande, 
Mon(icur,la  continuation  de  vos  bonnes  grâces^  & 
de  me  croire  autant  que  je  le  fuis 

pe  P^iùfCe  ).  Fevxicr  1644. 
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A  Monfieur  de  MontfMue  Premier  Prefiàent  du 
Patiemem  de  Tolojè. 

LETTRE  CCLXXVII. 

J^ONSIEVR, 

Vodre  lettre  du  3.  de  ce  mois  augmente  encore  de 
telle  (bne  les  obligations  donc  )c  vous  fuis  redeuable, 

aue  ne  pouuant  vous  en  remercier  afTez  dignement, 
ne  me  refte  qu  a  vous  fiipplier  de  croire  que  j'en 
conicrueray  toute  ma  vie  la  rcconnoifTance^&que 
je  ne  (^aurois  recenoir  vue  plus  grande  joye  que  de 
rencontrer  des  occafions  de  vous  ia  témoigner  par 
mes  feruiccs.  Il  paroift  bien ,  Monficur ,  que  Mon- 
iteur de  Gramond  n'a  nulle  excufc  de  m'auoir  ou- 
tragé comme  il  a  fait, puis  qu'il  n'en  peut  alléguer 
d  autre  quvn  Manifcftc,  où  ces  trois  mots  dont  il 
s*eft  feruy  pour  me  déchirer  ne  font  point  du  tout, 
&  lequel  il  ne  faut  que  lire  en  la  pageji^.  que  je 
vous  ay  marquée,  pour  voir  qu'il  les  y  a  adjouftez. 
Que  s'il  defire»Monfieuryainb  qu'il  vous  l'a  témoi- 
gné ,  &  comme  fa  confcience  l'y  oblige ,  de  réparer 
Textremc  injure  qu  il  ma  faite,  il  ne  luy  fera  pas  plus 
difficile  de  refaire  cette  feuille  que  tant  d'autres  :  Et 
en  ce  cas  je  me  conccntcray  dauoif  rcndti,  comme 
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j'ay  fait,  ma  juftc  defenf? publique, afin  de  garentir 
mon  honneur  du  tort  que  la  publication  de  fou 
Hilloirc  luy  auroit  pû  faire»  &  je  dcmcurcray  fon 
fcniiceur.  Que  s'il  ne  le  veut  pas  ;  &  qu'il  foie  ii 
amottreazde  fes  fautes, Ion  mefme  quelles  luy  (ont 
connues ,  qu'il  ay me  mieux  lés  défendre  que  de  les 
reparer  par  vn  moyen  fi  facile,  &  qui  eCc  plus  que 
raifonnaDlc ,  j*efpere  qu'il  connoiftra  par  l'cuenc- 
mcnt,  que  ny  ayant  point  d'homme  en  France  de 
ma  condition ,  qui  grâces  à  Dieu  ait  plus  de  vérita- 
bles Amis  que  moy ,  il  ne  pouuoic  publier  vne  ca* 
lomnie  qui  le  rendit  plus  odieux  à  vn  très- grand' 
nombre  de  perfbnncs  d'honneur ^&  de  qualité,  ny 

3ui  fift  dauancagc  douter  en  tout  le  refte  de  la  foy 
e  (on  Hiftoirc ,  y  voyant  fin:  mon  fujet  ^uec  qneK 
le  hardieilè  il  a  adjouftéaux  paroles  d'vnauffi  grand 
Prince  que  Monfcigneur  le  Duc  d'Orléans,  des  cho- 
fcs  fi  contraires  à  la  vérité,  &  à  la  créance,  &aux  in- 
tentions de  Ton  Altefle  Royale.  Il  me  femble,Mon- 
fieur^que  je  ne  f^aurois  répondre  plus  clairement^ 
plus  fincercment  tout  enfcmble,à  ce  que  vousm*a- 
uez  fait  la  £iueur  de  m'écrire;  £t  ainii  j'efpere  que 
vous  en  (èrez  (àtis£dt  :  Mais  je  ne  le  ièray  jamais  de 
moy-mefmc  îufques  à  ce  que  mes  aâioDS  vous aycnc 
fait  voir  jufques  à  quel  point  je  filis 

De  Paiis,  çc  i6.  Février  i<»44.   
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A  Monjicur  le  Cardinal  Semhêoglio.Jkr  le  fujet. 

defejMemoirei. 


M 


LETTRE  CCLXXVIIL 
ONSEIGNEVR, 


• 


VoftrcEminenceefttrop  jufte  pour  cronuer  maa* 
nais  que  je  luy  demande  juftice ,  encore  que  ce  (bit 

contre  vne  pcrfbnnc  qu'elle  honore  de  (es  bonnes 
grâces  ;  Et  le  fujet  de  mon  déplaifir  eft  trop  confi- 
derable  pour  ne  la  luy  demander  pas,  bien  que  ce 
foit  contre  mon  propre  Frère.  Vous  m'aucz  fi  fort 
obligé,  Monfèigneur,  que  de  luy  ordonner  de  me 
&re  part  de  ces  admirables  Mémoires  qui  vous  ont 
coufte  tant  de  veilles  &  tant  de  trauaux^À  qui  dans 
vne  facilité  d'écrire  auiE  grande  qu  eft  celle  de  V.E. 
onteube(bin  de  cous  les  efforts  de  voftre  plume,  & 
•  d*vnc  méditation  toute  extraordinaire ,  pour  pro- 
duire cesChef-d'œuures  d'efprit  &  de  Jugement  tout 
cnfemblc ,  qui  donneront  à  Tauenir  aux  plus  grands 
Politiques  &  aux  plus  grands  Koys  les  plus  nobles 
&  les  plus  folidcs  inftrudions  qui  aycnt  jamais  efté 
enfcignéeSy  pour  vnir  dans  la  conduite  desEftats» 
la  gloire  des  Souuerains ,  auec  la  felidté  des  Peu- 

Nnn  iij 


'1 


47^  Lettres  de 

ples«  Nay  je  pas  Jonc,  Monfèigneur^  droit  de  me 
plaindrede  ceque  contre  iroftre  intention  monFre^ 
re  a  voulu  jufqucs  icy  poflcdcr  (cul  vn  fi  grand  trc- 
(br,  lequel  ayant  mis  entre  les  mains  deMonfieur 
Vollre  Ncucu  pour  ce  qui  me  reftc  de  temps  à  de- 
meurer à  Paris,  je  ne  puis  efperer  d'en  joiiir  que 
quand  )c  ieray  arriué  à  Pomponne  \  où  pour  me 
vangcr  de  mon  Frère  ,  )  y  trouueray  fans  doute  i 
dans  le  repos  0^  (blitude  de  la  Campagne  ,  mille 
beautcz  qui  luxeront  échapées  dans  le  trouble  U 
les  diftraébions  de  la  ville.  Toute  ma  crainte,  Mon- 
fcigneur,  eft  de  ne  pouuoir,  manque  de  lumière, 
me  vangcr  aflcz  plainementj  puis  qu'vn  efprit  plus 
éclairé  que  le  mien  y  trouueroit encore  d'infinies 
beautcz  que  je  n'y  veriay  pas,  &  qui  ne  fc  décou- 
iircnt  dans  vn  ouurage  u  accomply  qu'à  proportion 
de  la  capacité  de  ceux  qui  le  méditent  ^ainii  que 
nos  yeux  découurent  plus  ou  moins  de  beautez  dans 
vn  admirable  Payfagc,  fclonla  force  &  l'eftenduë 
de  noftre  vcuë.  le  pcnfc,  Monfcigneur,  qu'il  n'eft 
pas  bcfoinde  vous  dire,  que  mon  cxrrcmc  dcfir  de- 
prouucr  combien  la  vérité  furpaiTe  encore  en  cela 
mes  pcn fées,  redouble  mon  impatience  ordmairc 
d'aller  à  Pomponne  ;  où  méfiant  à  mon  admiration  de 
ces  incomparables  Diicours  le  ibuuenir  des  obliga* 
tionsque  j  ay  àV.  E.  elle  croira ayfement  je  m affeu- 
re,  que  perfonne  ne  (çauroiteftit  auecplus  de  iênti- 
mens  de  refped ,  'd'eftime,&.de  paflion  que  moy*  " 

De  Paris»  ce  \6,  Iuini644* 
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ji  Manfieur  de  Mimtréme  Premier  Prefiàtm 

aù  ParlerHeik  àeTolofe,  pour  repondre  à  la 
Lettre  de  Monfieur  le  Prefidenî  de  C7r^- 
.    mond  À  Fhilarque, 

LETTRE  CCLXXIX: 

•J^^ONSIEVR, 

Lors  qucn  fuite  de  ce  qu'il  vous  auoic  pieu 
de  me  mander ,  M'  Doujat  vint  me  dire  en  mon 
logis  de  la  parc  de  Monfieur  le  Prcfident  de  Gra- 
mond  ,  qu'il  auoit  retranché  de  Ion  Hiftoirc  ces 
crois  mots  donc  je  me  cenois  C  fore  oiFcnfé  ,  ôc 
fait  refaire  vne  autre  feuille  ,  il  y  auoit  deGa  & 
long- temps  que  la  Lettre  que  je*  vous  auois  écri- 
te lur  ce  fujet  eftoit  imprimée  &  rendue  publi- 
que, qu  eftant  impoffible  qu'elle  ne  fuft  deflors  ve- 
nue à  fa  connoiflance,  je  ne  fçay  comment  il  s'eft 
auifé  depuis,  d'écrire  ôc  de  publier  vne  Lettre  fous 
fbn  nom  addreffante  à  Philarque  ,  pour  fc  plain- 
dre de  mes  plaintes ,  ôc  tafchcr  de  juflifîer  ces  trois 
^nots,  Vbnali A  CardlnallMangibia»  qu'il 
«loic  défia  condamnez  luy mefine. 
•  Vous  voyez,.  Monfieur  y  pas  ce  procedé^que  ccft 


47^  Lettres  de 

M'  de  Gratnond  qui  me  coiicraint  vne  fecôndefett 
à  prendre  la  plume  pour  defFendre  ma  réputation  « 
qu'il  continue  de  blcifer,  en  ne  continuant  pas  dans 
le  déplaifir  qu'il  auoic  témoigne  de  lauoir  blcfféc. 
Et  j'cfpcre,  auec  la  grâce  de  Dieu,  de  m'acquitter. 
auec  tant  de  modération  de  cedeuoir  qu'il  me  force 
de  me  rendre  à  nioy-mc(me,  qu'il  auoiicra,  au  moins 
dans  (on  coeur,  que  je  ne  merittois  pas  dcftre  fi  in- 
juftement  traitté  de  luy,  {ans  luy  en  auoir  jamak 
donné  le  moindre  fujct. 

Par  cette  Lettre  imprimée  il  confeflè  nettement 
dauoir  adjouftc  au  Manifefte  de  Monfcigneur  le 
Duc  d'Orléans  ces  trois  mots  Venàlia  Car- 
dinal! Mancipia,  qui  font  le  feul  &  vni- 
c]uc  fondement  de  toute  ma  plainte.  Ay- je  donc  tor^ 
Monficur, de  mettre  offence  d Vne  accu(àtion  fi  in« 
juricufe,  puis  qu'ilreconnoiftluy  mefme  que  les  pa» 
rôles  qui  la  forment  ne  ibnt  point  dans  ce  Mani* 
fefte  ?  Ây  je  tort  d*auoir  deffendu  mon  honneur 
qu'elles  me  vouloicnt  rauir?  &  de  n  auoir  pas  trahy, 
par  vn  filcnce  lafche  &  criminel,  ma  propre  répu- 
tation ,  que  je  ne  pouuois  abandonner  fans  faire  vn 
préjudice  irréparable  à  celle  de  mes  Enfans? 

Mais  M' de  Gramond  fe  plaint  maintenant  de  ce 
que  je  me  fiiis  plaint  auec  trop  d'aigreur  des  paro- 
les qu'il  auoit  adjouftées  à  ce  Manifefte ,  &  dit  auec 
beaucoup  de  ciuilité  en  quelques  endroits  de  (à  Let- 
tre^ qu  il  m  auroic  donné  fans  cela  comme  il  auoit 
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dcfia  commencé^  toute  la  fatisfa^tion  c^uc  je  pou- 
uois  dcfircr  de  luy.  A  quoy  je  n  ay  rien  a  rcfpoBdre 
fiiion>  qu'il  m'ooligeroic  extrêmement  de  m'ap- 
prendre  des  termes  plus  doux  «  pai:  lerquels  j  eufle 
DÛ  fans  le  blcflcr,  guérir  les  bleflurcs  qu*il  m'auoit 
faites.  Il  y  a  grande  différence  entre  vne  offence  vo- 
lontaire,  telle  qua  cfté  la  ficnne,  &  vne  deffencc 
necelTaire,  telle  qu'a  cfté  la  mienne.  Rien  n'obli- 
geant M'. de  Gramond  à  parler  contre  moy,  la 
moindre  parole  piquante  eft  vn  grand  excez  \  Et 
maccufèr  d'eftre  yn  Efclaue,  &  a  auoir  vne  Ame 
vénale,  c  eft  vn  outrage  tout  exttaordinaire:  An  lieu 
que  dans  ma  juftification  ,  les  paroles  les  plus  forces 
aoiuent  eftre  confidcrées  comme  des  armes  deffcn- 
lîues,&:  non  pas  offcnfiucs,  puis  que  je  ne  m'cniers 
que  pour  repouffer ,  &  non  pas  pour  faire  vne  in- 
jure. Ocft  à  la  première  caufc  qu  il  faut  attribuer 
toutes  CCS  facheufes  fuittes»  &  i'Aggrefieur  ne  doit 
(è  prendre  qu'à  luy  mefine  des  coups  que  i  oneft 
contraint  de  luy  porter  pour  parer  lesfiens.  Si  M' de 
Gramond  ,  comme  il  le  dit  dans  fa  lettre,  croit 
qu* vn  homme  de  ma  condition  n'a  jamais  fait  le 
mcftier  d'Efclaue ,  pourquoy  dit-il  le  contraire  dans 
fon  Hiftoire?£t  s'il  croit  que  jc  ne  fus  jamais  mer- 
cenaire, pourquoy  a  t  il  adjouftc  au  Manifefte  de 
fon  Alteffe  Royale»  afin  de  m'accufer  fi  injufte- 
menty&contrc  ià  propre  créance^  d  auoir  vne  Ame 
vénale?  * 
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le  demeure  d'accdx!  qu'il  paroift  dans  cette  Let-^ 
tK  de  M' de  Giamond  qu  il  a  regrec  de  m  auoir  o£- 
fèncé:Ce  qui  diminue  beaucoup  de  monjufte  reC^ 
fentimenc  r  Mais  il  y  paroift  auffi  qu'il  ne  fe  peut 

rcfoudrc  à  l'aiioucrqua  dcniy,pms  qu'il  mcfle  à 
plufieurs  paroles  obligeantes,  des  raifonnemensaufli. 
foiblcs  que  defobiigcans ,  pour  excufer  fa  premic- 
xc  faute.  Ce  qui  m*cngagc  a  y  rerpondrc  fi  claire*, 
ment  qu'il  nepuiiTexefter  aucun  fcrupuledansksei^ 
prits  mefines  lies  plus  pieuenus  :  £n  quoy  ie  n  auray  pas  . 
grande  peine»  puis  qu'il  n'y  a  sien  plus  £idle  que  de: 
cirer  la  lumière  de  lar  vente. 

Mais  auant  que  d'en  venir  là ,  je  vous  fiipplic 
rrcs-humblcmcnr,  Monficur,  de  vousfouuenir,quc 
j'ay  rcnuerfé  par  la  première  Lettre  que  je  vous  ay 
efcritce^  tout  le  fondement  de  cette  prétendue  ac- 
cu&cion  ;  puis  qu'en  faifant  voir  qu  il  y  auoit  plus 
de  £xiaois  que  Monfieurle  Marekhal  dXknane  aer 
me  parloirplus  d'affaire  quelconque,  lars>  que  Xotk 
propoià  à  Fontaineblcaii  de  6ire  entrer  (bn  Alteiïè 
Royale  dans  le  Confcil  ;  je  naurois  pû ,  quand 
je  laurois  voulu ,  luy  pcrfuader  de  prelTer  le  Roy 
fur  ce  fujet  \  Ôc  que  reu  Monficur  le  Cardinal  de 
Richelieu  ne  pouuant  ignorer  ce  refroàdiiTcmencde 
Monfieur  le  Marcrchal  d'Omane,  qui  eflioit  connu 
de  toute  la  Cour,  il  nauroit  eu  garde  de  jetter  les- 
yeux  fiir  moy  pour  luy  perfiiader  vnechofc,  qui  ne 
hiy  pouuoit  eftrc  propofie  que  par  yn  honune  cn^ 
qui  d  cuft  vne  entière  conficncc. 


Monfieur  dAndilly.  47$ 

Ceft  donc,  Monfieur,  fans  me  départir  de  cette 
prenne  inuincible  »  &  qui  deftmit  tout  ce  que  M' de 

Gramond  fçauroit  alléguer,  que  je  vas  effacer  les 
couleurs  dont  il  ie  fcrc  pour  cxcufcr  l'offcncc  qu'il 
m'a  faite  fi  injûftemenc. 

Il  dit,    encore  que  ces  trots  mots  V  e  n  A  Li  A  Car- 
piNALi  Mancipia  ne jhient pas  dansi Cormhal  ils 
y  fint  dans  le  Jèm  de  l'Authaar:  Et  pour  le  per(uader,  il 
rapporte  les  paroles  dn  Manifefte  qui  (qfit  telles. 
JL€  CarAnal  four  détenir  U  mine  du  Afarejchdl  dans  « 
vojhree^rity  FiT  EN  SORTES  Fontainebleau  que  le  P.  « 
Jopph  ^  £  AnMly  luy  perfïtaàerent  qu'il  efloit  temps  que  « 
jeujje  U  connoijjance  des  araires  ;  Que  je  deuois  prétendre  « 
l'entrée  dans  'vojhre  ConjèiL,  ^  qi$*elle  ne  me  pouuoit  ejtre  « 
refujee.  Ce  qu'il  fit  four  *Vùm  porter  à  croire  que  le  <c 
Marejchal  ofouloit  auotr part  aujp  au  Miniflere^^par  U  « 
entreprendre  Jitr  U  Couuemement:  Et  éùnfivons  imprimant  rc 
U  crainte  des  effets  puiffans  de  fin  afnktion^  *vous  faire  ce  ' 
en  mejme  temps  refittire  à  temprifinner,  tané^  que  par  « 
l'entremijè  d'njne  perjonne  de  qualité  qui  ejl  encore  dans 
"vojlre  Cour ,  qu'il  trompait  aujji  hien  que  le  u[/[arejchal  ^  ce 
il  luj  fatjoit  porter  des  ajjèurances  nouuelles  de  fin  '* 
amitié.    De  la  M'  de  Gramond  tire  cette  •  inau- 
^on.  Cette  perfihne  de  qualité  trompait  le  Marefihal, 
par  ce  qu'elle  ejhit  trempée  elle  me  fine.  Il  n*en  eft  pas 
ahifi  des  autres  qm  trùmpoienf  fins  efire  trompe:^  C'eft, 
dit- il  en  fuitc^  le  finsliteralde  ce  texte,  lequel  il  auouc 
au  mefmc  lieu  auoir  paraphrafé  en  y  adjoullant  ces 
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motsVBKALiÀ  Cardinali  MAKCipiÀ.Sar- 

quoy  je  dcmandcrois  volontiers  à  M'  de  Gramond 
par  quelle  veuc  fi  penetrance  &  fi  infaillible,  il 

'^^  trouuc  que  le  fcns  liceral  de  ces  mots.  Le  Cardinal 

^,four  acheuer  U  ruine  du  Marejchal  dans  njojlre  ejprit 
FIT  EN  SORTE  à  FoHtahulfUaH^que  le  p.  lofifh^dTjén" 

^^dilly  luy  perjmdmnt^ij^c,  montre  qu'ibtrompoient 
£ins  eftrc  Erompez.  Dire  que  MonS  eur  le  Cardinal 
FiTBN^oRTB  que  )e  perfiiadé  àMonfieurleMa*» 
rcfchal  d'Ornane,  qu'il  eftoit  temps  que  fon  A.  R. 
cui\  connoifTancc  des  affaires ,  cft  ce  dire  ncceflairc- 
nicnt  que  je  trompois  fans  eftrc  trompé  ?  Ce  terme 
de  Faire  en  so rt e  ne  fc  peut- il  point  expli- 
quer dVne  autre  manière  en  nofire  langue  ?  Ëc  aa 
contraire  ne  marque  t  il  pas  quelque  adrofle ,  pour 
ne  pas  dire  quelque  artifice,  pour  arriuer  au  but  que 
Ion  defire  ?  Car  fi  fauois  lors  efté  en  eftat  de  per* 
fiiader  quelque  cho(è  àMonfieur  le  Marefchal  d'Or^ 
nane  (  ccqucj'ay  fait  voir  eftrc  impoflible  à  caufc  de 
fon  rcfroidifrcmeni:)  &qu'ainfi  fon  amitic  cuft  toû- 
jours  cfté  dans  la  mcfmc  chaleur  pour  moy  qu'elle 
auoicefté  auparauant,Monfieur  le  Cardinal  qui  auoit 
en  mille  occafions  éprouué  mon  ardente  afie^on 

.  pourMonfieur  le  MarefiJial  d'Omàae,  ceque  jene 
dirois  pas.  icy  fi  plufieurs  perfbnnes  de  tres^grande 
qualité  ne  le  pouuoient  encore  témoigner ,  aurait* 
il  pii  fans  vnc  extrême  imprudence  me  confier  le 
dciTciudelc  ruiner,  puis  qu'il m'auroic  fait  koucui^. 
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&quil  luycufl  edé  très- facile  fans  celadcmeporcer 
à  luy  pcrruadcx  de  prciTerlcRoy  de  faÎFC encrer  Mon-' 
iieur  dans  le  Confèil^vea  quec'eftok  la  chofe  du  mon* 
de  la  plus  raifennable,  &  que  ma  padîon  pour  le  ferui^ 
ce  de  S.  A.R.  me  le  faifoit  aflez  dcfircr,{àns  qu'il 
fuft  befoin  d'aucune  indutftion  pour  m'engager 
à  y  contribuer  ce  qui  euft  pu  dépendre  de  moyî 
Ccft  pourquoy  ces  mots  de  f  AIRE  en  soktb^ 
portez  par  le  Manifcfte  »  bien  qu'écrits  (ans  aucun 
fondement,  me  bleilent  en  effet  fort  peu  \  puis  que 
£  j'eufTe  encore  efté  lors  dans  la  confience  de  Mon- 
fieur  le  Marefchal  d'Omane^  il  enft  efté  tres-ayfê  à 
Monficur  le  Cardinal  de  Richelieu  de  F  air  e  en 
SORTE,  fans  m'ouurir  Ton  dclTein,  que  j'eulTc  cm- 

Ï»Ioyc  cous  mes  câbfts  pour  crauailler  à  cecre  af-- 
aire. 

M'  de  Gramond  dit  en  fuite  que  M^'  de  Chau^ 
detmtne,  Oeagen^  ^  dcModene  Amu  àtMonfieHr  le  Mi^ 
njchdl  iOmam  ayant  efiê  arrefiex;  duec  tuy,lt  iangaff  de 
U  Cour  y  dont  il  ne  prétend  point  ejîre  garant,  ejlou  que  ce 
qui  m'empejcha  â'eflre  aujjt  arrejlé y  fttt  que  flots  d^mtelli^ 
gtnce  auec Monfieur  le  Cardinal.  Cet  argument  ne  fait- 
il  p^  voir  au  contraire  la  vcrirc  de  ce  que  j'ay  die 
du  rcfroidilTcment  de  Monfieur  le  Mareichai  d'Or- 
aane  vers  moyi  puis  que  M'  de  Gramond  recon- 
noiffant  luy-mefme,  que  ces  Meilleurs  ne  furent  ar- 
xeftez  qu  a  caufe  qu  ils  eftoienc  lors  dans  la  confient» 
ce  de  MonCeur  le  Marefchal  d'Omâne^il  ny  auoit 
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nulle  apparence  de  m  arrcftcr  comme  eux,  puis  que 
Monfieur  le  Cardinal  &  toute  la  Cour  (^auoien^ 
qu'il  7  auoit  plu$  de  fix  mois  que  je  n'auois  plus  au* 
cune  part  à  cette  confience. 

Mais,  Monficur,  par  quelle  Dialeé^ique  cft-cc  que 
M'  de  Gramond  prenant  pour  vne  propoficion  ac^ 
cordée  celle  que  je  luy  nie  formellement,  s'imagine 
de  pouuoir  cilablir  des  raifonnemens  foiidcs  fur  vu 
principe  entieremenc  faux, en  diflimulant  toufîours 
que  je  foudiens  fclon  la  vérité,  que  je  n'ay  jamais 
ouuert  la  bouche  i  Monfieur  le  Marefcbal  d'Orna- 
ne  de  l'affaire  dont  il  s'agit,  de  &ire  entrer  S.  A.  IL 
dans  le  Con(èil  ;  &  que  je  n'en  eus  connoiflànce 
qu  après  qu'elle  fut  rcfolue  ?  Car  cela  cftant,  ainfi 
que  S.  A.  R.  ne  Tignore  pas ,  que  deuient  ce  bel  ar- 
gument de  M'  de  Gramond.  Si  Monfieur  le  Marejchal 
d'Ornane  eufi  eu  du  rejroidijjement  pour  M''  d'u^ndilfy^ 
..fimmcnt  ejl-ce  que  Monfieur  le  Cardmal  qui  cntroir par 
Jin  adrejje  dans  ut  penjee  mejme  des  hommes  neufi  pas  JceU 
cette  JhtdearfEt  ut  Jfochant  euft-il  votdft  employer  vers  le 
Marefihal  un  homme  qm  n*efloit  pas  bien  auec  luyf  Mais 
il  faut  dire  tout  au  contraire  ,  &  félon  la  vérité: 
Comment  Monfieur  le  Cardinal  qui  fçauoit  *ettc 
froideur  cuft-il  voulu  employer  vers  Monfieur  le 
Marefcliai  d'Ornane  vn  homme  qui  n'eiloic  pas 
bien  aucc  luyî  Et  ainfi  il  n  auoit  garde  de  m'y  em- 
ployer, puis  qu'il  fçauoit  que  je  n'eftois  plus  lois 
dans  fa  confience. 
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Voicy  ,  Monficur»  va  aucre  raifonnemenc  de 
M' de  Gramond  qui  ne  cedc  point  à  ces  premiers, 
tt  dit  fpÊf  m  jufs  fâSjiAemi  4uec  moy'meJme;ty  de~ 
nuuuk  cmment  je  fuis  ajufler  se  refividtffèment  dont  je 
parle  cr  dont  je  tire  tûttte  ma  àfenpy  attec  ces  mots  de  ma 
lettre  j  11  ne  s'cft  jamais  vcu  vnc  aniitic  plus  conftan-  <c 
te  &:  plus  gcnereufe  qu'a  toufiours  elté  la  mienne  « 
pour  Monlieur  le  Marcichal  d'Ornane.  Et  ailleurs^  ce 
U  ny  eut  iainais  vne  plus  grande  amitié  que  celle  <* 
donc  MonÎGeur  le  Mareichal  .d'Omane  m'bonoroit.  <t 
Surquoy  après  auoir  allégué  ces  cataÛeres  tracez  par  ' 
IcPreftre  lur  k  fommec  de  rOlympe,&  que  Tony 
trouuoic  encore  Tannée  fuiuante  le  jour  du  mefme 
facrifice  ,  pource  que  les  vents  &  les  tempcftcs  fc 
forment  au  dcflous  de  cette  montagne ,  il  conclud 
par  ces  mots^  Doncqnes  l'affcdion  du  Afarejchal  ayant 
ejlé  mçroyahle,alIa  jitj^uei  au  hout-.  Et  le  Cardinal  faifiit 
*vn  coup  d'hahile  homme  de  sadrejfer  a  *vn  des  jimis  pour 
perdre  l  Uutre.  Il  faut  âttoucr,  Monfieur^  que  voila  vn 
excellent  rai(bnnemenc  pour  en  dxer  vne  confe- 
.  quence  neceflaire.  Rien  ne  peut  effacer  les  caraïbe- 
jpcs  que  l'on  trace  fur  la  cendre  des  facrificcs  du 
mont  Olympe,  à  caufe  que  les  vents  &  les  orages  fe 
forment  au  delTous  de  cette  montagne  ;  Doncqucs 
xicn  ne  peut  altérer  k  conficncc  que  Taficdion  im- 

f>rime  dans  le  cœur  d*vn  Amy  »  à  caufe  que  toutes 
es  paiEons  humaines  k  forment  au  deiTous  da 
ççgm,  ôc  que  de  quelques  mouuemens  &  de  quel- 
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de  cet  Olympe  cclcftc,dc  cette  Montagne  faintc 
au  defTous  de  laquelle  fc  forment  les  orages  &  les 
œmpeftes.  Et  ce  neft  point  cerne  femble  faire  toit 
âuxliommes,quedeneles  £u[rc  pas  paffcr  pour  des 
Anges ,  en  les  afiiahchîi&nt  des  cette  vie  de  ces  agi- 
tations &  de  CCS  changcmens  dont  iîs  ne  feront  de- 
liurez  qu'en  l'autre.  Ainfi  n'y  ayant  perfonne  qui  ne 
puiffc  cftre  trompé  par  les  artifices  des  méchans  ce 
ncft  pas  à  M'  de  Graniond  à  defauoucr,  par  vnfaux 
iclc  pour  la  memoire.de  Monfieur  le  Marefchal 
d'Ornanc  qui  ne  fat  jamais  fon  Amy,  ce  rcfioidif- 
iement  ven  moy,  dont  Madame  fa  Femme,  tous 
Meflieurs  fo  Frères,  &  fcs  plus  intimes  Amis  de- 
meurent d'accord  j  &  qui  a  fait  que  quelques- vns 
des  principaux  d'enrr'cux  ont  encore  depuis  pctt 
nîeflé  leurs  larmes  auec  les  miennes,  en  parlant  de 
cette  froideur ,  qui  na  jamais  pu  refroidir  ma  paf. 
fion  pour  fon  fcniice,  &  qui  n'a  fait  à  mon  écrard 
que  me  donner  fujet  de  dire  auec  encore  plus  de 
vérité,  quil  rie  scft  jamais  vcu  vne  amitié  plus  conJ 
ftante  ny  plus  genereufequ  a  toufiours  efte  la  mien- 
nqpour  luy.  M' de  Gramond  voudroit-il  donc, 
Moiiiicur,  fc  déclarer  l'enncmy  juré  de  l'amitié,  & 
fe  rendre  odieux  à  tous  les  hommes ,  en  s  oppofane 
à  la  plus  belle  &  à  k  dIus  légitime  de  toutes  leu» 
aiFcaions?  Quel  intereft  a-t*il  que  mon  amitié  pour 
Monfieur  le  Marefchal  d'Omane  ait  cfté  confiante 
&  gcnerculê?  Et  pourquoy  veut-il  que  je  trahiifc  la 
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scxvxk  ça  ne  demeurant  pas  d'accord  de  fon  rcfroi- 
dt£^fncm>pottrcc  quecc  xefroidiiremenc  rchauilc 
queLqpiç  (bn&  cccce  gcnerolité- &  cmc  con(lan« 
ce?  N  ay-fc  pas  efié  afIcK  tnalheureurdcvoir  leficoh* 
dir  vne  fi  grande  a&âioa  par  1er  artifices  de  ceux 
qui  en  auoicnt  conccu  tant  de  jaloufie,  (ans  que 
M'  de  Gramond  aie  la  cruauté  de  me  vouloir  enco- 
re rauir  la  confolation  qui  me  rcftc  de  pouuoir  dire 
finccrexoent  &  dcuant  Dieu, que  cela  n'a  feruy  qui 
tendre  mon  aniidé  plus  conibncc  .&  plus  gène- 
tcufc? 

Il  faut  voir»  Monfiéur,  lî  vn  autre  aiganiant'dc 
M' de  Gramond ,  &  qu'il  prétend  tirer  dc.nics  pro- 
pres paroles,  cft  plus- concluant  que  les  autres.  Il 

rapporte  ces  mots  de  Li  Lettre  que  je  vous  ay  ccri- 
3j  te.  Mais  quand  il  y  auroit  eu  fujet  à  cette  accula- 
>y  tion  contre  moy,  ce  que  je  vous  ay  fait  voir  cftre 
nimpofTible  à  cauTe  du  refroidiiTcment  de  Mon* 
M  illeur  le  Marefchal  d'Ornane ,  j  auoûe  quelle  eftoit 
»aflc;z  légère,  puis  quelle  nallolc  qu'à  'dire  que  J'a- 
»  uois  porté^  mondit  .fieur  le  MareTchal  à  prefler  le 
^>  Roy  de  faire  entrer  Monfieur  dans  le  Confèil,  ce 
»  qui  eftoit  la  chofe  du  monde  la  plus  raifonnable. 
Et  il  dit  en  fuite, X^/rf  ceU,neJ}-ce  pas  auouerla  debtef 
M' d'AnMy  trouuc  cette  accnfatton  Ugere,  S,A.R.  dans 
fi»  Mamfijk  puhUe  ftc  U  ferte  dti  Marefchal  ejl  ve^ 
nue  de  /i.  le  h  ay  jamais,  finge  i  ramr  l* honneur  de  M' 
fJnàJljfar  mk  mots  de  mon  Lann^fomme  il  dis  dans 
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ifiLtnn:Ctt  hmàeur  eft  fans  dome  trûp  Um  ifiMj  pour 
étn  rauy  par  des  pardeSé  le  croy  e^dvn  homme  de* fi  qua- 
mi  ne  fit  jM$Hâkle  mêètrtEfiéue  '^je  croy  auft  qutl  ne 
jut  jamais  Mercenaire  •  mais  Je  le  croy  par  vne  inclina^ 
tion  naturelle  que  j'ay  à  juger  lien  de  tout  le  monde.  Eft- 
il  pofTible  ,  Monfieur,  quVn  homme  qui  comme 
M' de  Gfamond  fait  profeffion  desXectves^  mépri- 
Ca  û  fort  de  (c  feruir  de  ià  Logique,  ou  croye  que 
I  tous  ceux  qtii  veiTont  fit  Lettre  ibient  fi  incapa- 
bles de  fsii(bfiflenietit^  qu'il  n'ait  vùtilu  ny  confide** 
rcr ,  ny  fc  pcrfuadcr  que  les  autres  puifTent  faire  vnc 
diftindlion  aufli  vifibic  qu'cft  celle  qui  fc  rencontre 
dans  cet  argument,  &  qui  le  ruine  de  telle  forte 
qu'il  ne  luy  rede  plus  couleur  quelconque.  S.  A.R* 

|>ublie  par  fon  Manifeftc^  que  la  perte  de  Monfietir 
e  Marefchal  d'Ornane  vint  de  la  jaloufie  que  don- 
na au  Roy  Tinftance  qu'il  luy  fit  de  la  mettre  dans 
le  Confelh  &  que  Monfieur  le  Cardinal  par  (es  ar- 
tifices fit  perfuader  Monfieur  le  Marefchal  d'Orna- 
ne  d'entreprendre  cette  affaire.  Qui  doute  que  cet- 
te accufation  de  Monfeigncur  le  Duc  d'Orléans  au 
regard  de  feu  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu 
ne  foit  très- grande,  puis  quil  lallegue  comme  la 
(èule  cau(è  de  la  ruine  d  vn  homme  de  la  qualité 
&  du  mérite  de  Monfieur  le  Marefi:hal  d'Ornane? 
Mais  œihment  pourroit-on  tirer,  par  vnc  conclu- 
fion  neceffaire ,  la  mefme  confeqiience  contre  moy, 
quand  mefmc  j'aurois  contribué  à  perlliader  Mon- 
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iiear  le  Marefchai  d'Ornane  à  cela  (  ce  que  non  (êu^ 
lement  je  nay  point  fait;  mais  ay  fait  voir  qu'il 
meftoic  abfolument  impoffibk  de  le  faire  encoïc 
que  )e  VcuïTe  voulu  »  à  caufè  de  (on  refroidiflèment)' 

puis  que,  comme  je  l'ay  remarqué  dans  ma  Lettre,: 
cette  proporition  de  faire  entrer  S.  A.  R.  dans  le- 
Confcil  citant  la  chofe  du  monde  la  plus  raifon- 
nable,  il  auroit  eftc  trcs-facile  à  Monueur  le  Car^ 
dinai  de  Richelieu,  (ans  me  découurir  Ton  deffein, 
de  me  porter  à  7  contribuer  tout  ce  qui  euit  pu  dé- 
pendre de  moy  j  &  quainli  en-  faisant  biî  sortb: 
que  je  m  employafic  à  cela  (qui  font  les  propres  mots> 
du  Manifcllc)  j'aurois  pû  agir  non  feulement  trcs- 
iiinocemment ,  mais  aufli  aucc  beaucoup  daffcdion' 
&  de  fidélité,  &  au  regard  de  S.  A.  R.&:  au  regard* 
de  Monfieur  le  Marcichal  d'Ornanc ,  encore  que 
dans  cett-c  meCme  occafion-  Monfieur  le  Cardinal- 
iè  fuft  itndtt  coupable  de  ce.  dont  il  eft  accuTé.  par 
ce  Manifefte,  Mais  (i  Ton  ne  veut  point,  com- 
me M' de  Gramond  ,  apporter  de  dimnékion^  en- 
tre ceux  qui  pourroicnc  par  leurs  artifices  furpren- 
drc  les  Gens  de  bien  ,  &  ces  mefmes  Gens  de  bien, 
lors  qu'ils  procèdent  de  bonne  foy  dans  des  chofcs 
auni  juftes  ^  aufii  raifonnabks  que  de  faire  entrer 
àdix-huit  ans  vnFi:ere  Vnique  du  Roy  dans  le  Con-- 
fciU  je  nefçay  qui  pourra  s'exempter  d'eftseaimi- 
nel  dans  vne  Hiftoire  écrite  de  cette  forte  î  &  quel- 
le cneancc  on  doit  adjpuflier  aux  paroles.de.  M'  de 
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Gramond»  lof^  que  d'vncofté  il  die  dans  fa  Lettre  à 
Philarquc,  quïL  n  a  jamais  (bngé  à  rauir  mon  hon- 
neur par  trois  mots  de  fon  latin  -,  que  cet  honneur 

cft  fans  doute  trop  bien  cilably  pour'eftre  rauy  par 
des  paroles; qu'il  croit  qu*vn  homme  de  ma  quali- 
té n'a  jamais  fait  le  mcilicr  d  Eiclaue  \  qu'il  croie 
auiG  que  je  nç  fus  jamais  Mercenaire  ^  mais  qu'il  le 
croit  par  vne  inclination  naturelle  quil  a  à  juger 
bien  de  tout  le  monde;  Et  ^ue  dvli  autre  cofté 
l'on  voit  dans  fon  Hiftoire,  qu.il  a  adjouf^  au  Kfa- 
nifeftc  de  MonfcigncurleDuc  d'Orléans,  ain fi  qu'il 
cft  contraint  de  l'auoûer  luy  mefmc,  ces  trois  mors 
Venalia   Cardinali  MANCipiAqui  me 
rauiflcnt  mon  honneur  \  qui  m'accufcnt  d'cftrc  vn 
Efclaue  >  &  qui  me  font  paficr  pbur  vn Mercenaire; 
Comment  M'  de  Graraond  peur-fl  crouuer  eflran* 
gc  que  je  ne  demeure  pas  d'accord  de  fes  caifonne- 
mens,  puis  qu'ils  téittoigncncqu*il  n  eft  pas  daccord 
aucc  luy  mefmc  îS'îl  croit  que  je  ne  fiils  point  vn  Efcla- 
ue, &  que  ic  nay  point  vn  Ame  vénale ,  pour- 
quoy  adjouflc  t'il  au  Manifcftc  de  S.  A.  R.  aha 
de  defchircr  ma  réputation  par  des  acculàcions^  fi 
làngiantcs  &  fi  cruelles  ?  Pourquoy ,  s'il  a  l'incli- 
XMcipn  qu'il  dit  à  juger  bien  de  tout  le  Monde  , 
)Uge  t'il  fi  outrageuTement  d'viv  homme  dont  il 
protefte  ^'it  lût  jamais  fbngé  à  cauir  Chonneur 
par  trois  mots  de  (bn  latin,  &  qu'il  croit  c^t  hon^ 
neur  trop  bien  cilably  pour  eûre  rauy  par  des  pa:- 
.  .       '  Ppp  iij,  . 
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rolcs }  Ces  tfpis  mou  Vbnalia  CARDÎmÎL« 
M  A  K  c  LP I A  ne  touchent  ils  ppint  mon  honn^usl 
N'ay  ic  point  d'intereft  qu'ils  ibient  adjouftes  z  ct 
Manifèfte  t  Sont  ce  des  paroles  indifférentes  dont 

je  n 'ayc  nul  fujct  de  nVoftcnccr-,  &:  qui  témoignent 
de  telle  forte  l'inclination  qu'a  M'  de  Gramond  à 
bien  juger  de  tout  le  monde,  que  je  luy  doiuc  faire 
des  remercicmcns  pluftoft  que  des  plaintes  de  k 
|>eine  qu'il  a  pri(e  de  mcfler  ainfî  fcs  fentimens  à 
ceux  de  S.  A.  R.  pouc  .me  lignalcr  xlans  fon  Hi- 
ftoire? 

Mais  confideres  je  vous  fupplic,  Monfieur,  de 
quelle  forte  M' de  Gramond  tafche  à  s'c(chapper 
dVneinftance  qui  le  preffe.  Voyant  que  jcprensS.A. 
R.pour  témoin  decerefroidiflcmentdeMonficurlc 
Mare  fc  liai  d'Ornane  qui  renuerfc  abfolumcnc  -tout 
ce  qu'ila  dit  contre  moy,  &  deftruit  mefme  ce  qui 
eft  porte  par  l'original  du  Manifefte.  Il  dit  ^Vi 
n'efipas  ajjc»^  harcfy  pour  entreprendre  de  fu^plierMonficHt 
de  donner  té^f^oignage  à  la  'verité-^ç^  (ju'il  nofc  affrochet 
ca^wrc/.  Il  feroit  beaucoup  mieux  d'auoùer  franche- 
ment, que  ce  n  eft  point  par  ce  qu  il  n*eft  pas  allez 
hardy  -,  mais  par  ce  qu'il  n'eft  pas  afTez  innocent, 
qu'il  tiofe  approcher  de  cet  Autel.  Ceux  qui  font 
les  images  de  Dieu  fur  la  terre  n  ont  garde  de  soU 
fcnccr  que  Ion  s adrelTe  à  eux  pour  les  ihefmes 
jets  que  l'on  s  adrcffe  à  luy  mefme  ;Etil  afi  agreablç 
qu'on  le  prenne  à  témom  lors  qu'il  s'agit  de  la  vérité, 


Digitized  by  Google 


Î[U*il  confidcre comme  vn  tionncur  va  JcTpccîï  <]ue 
luy  rend,  les  fermons  faits  en  Ton  nom  dindes 
occafions»  kf(|UpkifHjj9^^  d'autres  p0^É% 
Iklaîphcmes      om«  &s,^ihnD^  doue  ]^ 

3'eftonncr,  iAovSitxk^a  VRa^  cbniciin^-  ne  xat  Té- 
prochant  rien  de  ce  que  M'  de  Gramond  me  rcpro- 
jche,  je  n'ay  pas  crainc  de  prendre  Monfeigneur  le 
Pucd'Orlcans  à  témoin  pourlajuftifïcadondcmon 
innocence: il  ne  faut  pas  seûonnci  ii  j'ay  ofé  paûcr 
encore  plusauanc> en  ne  la  prenant  pas  feulement  i 
témoin  par  ma  Lettres  mais  cirparlantàS  A.R.  met- 
me,  qui  me  fit  l'honneur  de  me  dire  4lans  ion  cabcnec 
à  Luxembourg,  quelle  ne  cro)roic  nullement  qu'il 
fuft  parlé  demoy  dans  fon  Manifcil:e.  Er  poiu\.]uoy 
ne  Iccroyoit  elle  pas  ?  par  ce  qu'elle  n'en  auoit  don- 
ne nu!  ordre  à  ccluy  qui  efcriuit  ce  Manifcllc  (  lequel 
comme  je  vous  ay  marqué  voulut  pourfon  intercll 
particulier  y  faire  enri  (.r  quelque  chofc  fur  mon  fu- 
jet  )  Et  pourquoy  S.  A.  R.  ne  luy  en  auoit  elle  point 
donné  de  charge?  Par  ce  que  fçachant>tres-bién  qtro 
je  nauois  eu  nulle  part  à  cettealFaire,  fa  juftice&fa 
bonté  n'auoient  garde  de  luy  permettre  de  m'accu- 
fer  d  vne  chofe -dont  elle  f^auoit  qucic  n'cftois  nul- 
lement coupable.  Que  pouuois  je  donc  mieux  faire, 
Monlieur,  dans  la  neceilicc  où  M'  de  Gramond  m  a 
mis  de  juftifier  mon  innocence,  que  d*auoir  recouh 
à  cét  Onacle  Viuant&  in^llible  filt  ^iîijeC)  où  il 
lie  s'agit  que  d!eftr&cfclairc]r  Ue  fon  incèntioni  Ce- 
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luy  qui  a  fait  le  Manifcfte  cft-il  plus  croyable  que 
S.  A.R.mcrmc^£c  M'  de  Gramond  veuc-il  que  l'on 
préfère  ce  -qu'il  a  écrie  >ii  ce  qu  elle  a  prononcé  de  tk 
propre  bouche  »  En  vérité,  Monfieur»  ilaraifbn  dé 
xkoitt  approcher  de  céc  Aucd»  poar  ne  fe  voir  pas 
condamne  par  cette  Perfbnnc  Sacrée  d'auoirfiuisdef 
fèin(  comme  je  le  veux  croire  maintenant,  puis  qu'il 
le  dit,  &:quc  je  ne  l'ay  jamais  offcncé)  mais  en  effet, 
dcfchiré  mon  honneur  ,  qui  cft  la  plus  cruelle  &  la 
plus  fanglantc  victime  que  le  plus  irréconciliable  & 
le  plusmortelennemy^pourroit  dans  le  reffentiment 
de  la  plus  grande  injure  du  monde  j  (àcrifier  à  it 
vengeance  « 

Quant  à  ce  <^u'il  adjoufle  que  pour  marque  de 
ce  que  S  A.R.  neftoit  pas  fatisfaite 'de  moy  ,  jay 

perdu  ma  Charge  d'Intendant  de  fa  Mai fon;  il  pa- 
roift  qu'il  eftbicn  peu  informé  des  particularitcz  de 
ce  qui  me  regarde  \  Ce  qui  ne  feroit  nullement  cftran- 
gc ,  s  il  ne  s'engageoit  point  à  en  parler.  U  Êiut  don^ 
Monfieur^que  ie  vous  en  édairciiTei&quc  tous  ceux 
qui  verront  cette  Lettre  me  pardonnent  ^  fi  par  l'o- 
bligation de  me  defFendre ,  je  fiiis  contraint  de  pu- 
blier ce  que  j'auois  iufques  icy  toufidurs  caché  par 
modeftie,  pour  ce  qu'il  femblc  qu'il  y  ait  de  la  va- 
nité à  defcouunr  vnc  conduite  qui  témoigne  affez 
de  courage.  S.  A.  R.  après  vnc  extrême  peine  à  fi  rc- 
foudrc,  comme  il  luy  a  pieu  depuis  me  le  dire  di- 
ueriès  fois.»  mayant  efloigné  d'auprès  d'elle  eni^xd. 

par. 
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les  artifices  fl£  les  caiialescie  mes  Ennemi^  &  qui 
fie  l'eftoicnc  que  pour  ce  que  )e  la  fenioh  aûi^  iianc 
de  paffiondc  de  MeUtfeiifilbi^iMpd  inaiGbacgc 
que  piofieurs  années  après  •,&fl&^«èinps  oùefttâi 

hors  le  Royaume,  elle  ne  pût  rcfiftcraux  inftanee» 
de  cciuy  qui  auoit  lors  le  plus  de  crédit  auprès  d'el- 
le i&  qui  la  luy  demanda  pour  en  difpofer,  comme 
il  fit,  à  fon  profit  parciailier.  Il  n'cft  pas  difficile  à 
ceux  qui  aflicgcnc  continuellement  les  Grands,  ou 
par  eux,  ou  parleurs  Amis^de  recoumor  en  vn  temps 
ce  qu'ils  ont  perdu  en  vnautre;Etjeconnoistropla 
bontédeS.  A.  R.  pour  ne  pas  croire  qu  ayant  efté£* 
pleinement  deftrompée  des  calomnies  dont  on  v(a 
contre  moy,  elle  m'cuft  rendu  juftice  fur  le  lujet  de 
cette  Charge ,  fi  je  la  luyculTc  fait  demander  auec  in- 
fiance:  MaisDicum'ayant  donné  prop  de  cœur  pour 
me  pouuoir  jamais  refondre  à  importuner  >  S.  A.  R. 
fçaic  fi  durant  plus  de  dix-fept  ans  je  luy  en  ay  ja- 
mais dic^u  £iic  dire  vne  fi:ule  parole.  Et  je  puis  ju« 
rer  auec  vérité  que  j'ay  beaucoup  plus  eftimé  vne  ' 
gratification  que  j'ay  receuc  d'elle,  pour  ce  qu'cftant 
venue  de  Ton  propre  mouucment  c'cft  vne  mar- 
que de  Hionneur  de  fon  afFe<5tion,  que  ie  naurois 
fait  la  Charge  pour  peu  qu  elle  cuft  cfté  folicitécdc 
nwla  rendre.  Que  \\  cette  generofité  pafTe  pour  vn 
défaut  dans  l!efprit  de  M'  de  Gramond,  il  deuroit 
fe  contenter  de  m'en  plaindre ,  fans  prendre  fiijet 
de  m  en  accuferî  &  ne  pas  blafl^  vne  aâion  que 
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d'aucres  que  luy  jugcioat  pofTiblc  mériter  queloue 
louange.  Mais  il  ne  peut  nen  fouffrir  qui  me  ioii 
fàuorable,  puis  qu'ilmercprochemefinede  mrvaa». 
terd'auoir  quelque  part  cnrhonneur  des  bonnes  grâ- 
ces de  S.A. R.  fiirce  que  m  y  troauant  engagé  par  la 
dcffcnce  de  ma  rcputation,jc  vous  ay  c(crit,Monficur, 
non  par  vanitc,mais  par  rcconnoiflancc  j  non  par  afFe- 
dtation, mais  par  gratitude,  que  je  fuis  aflczncurcux 
pour  auoir  touilours  quelque  part  en  1  honneur  de 
les  bonnes  grâces:  Ce  qu'il  raudroit  eftie  bien  hordy 
pour  o(cr  <Ure  dans  vnc  Lettre  que  f  ay  rendue  pu- 
blique» &  que  à  veuë,  s'il  n'eftoit  pas  veri- 
tablè.  Il  n*^  a  pas  néanmoins  fu)et  de  seflonner  que 
M' de  Gramond  nepouuant  fouffrir  que  S»  A.  R.  me 
conTcruc  ma  réputation  toute  cntierc,il  fouffre encore 
moins  qu'elle  m'honore  de  £cs  bonnes  grâces  ;  puis 
que  IVn  cil  vnc  adlion  de  jufticc  à  laquelle  elle  ne 
pourroit  manquer  iànsiujuftice^  &  l'autre  vneadion 
de  fàueur  d'autant  plus  obligeante  qu'elle  ay  eft 
'  pas  tant  obligée. 

rcftime,Monfieor,  que  vous  jugerez  que  j*ay  fih- 
tisfàir&aux  plaintes  injuflcs^  ^  auzrai(bns  apparcn- 
rcs  portées  par  la  Lettre  de  M'  de  Gramond.  11  me 
refte  maintenant  de  rcrpondreà  ce  qui  peur  paflcr, 
fi  je  ne  me  trompe,  pour  des  reproches ,  &  pour  des 
menaces.  Car  en  diiant  ({ue  fi  je  veux jfnndre  la  peine 
>de  lire  ce  fremer  'volume  quUl  a  donne  Mk  Public  ,  fe 
tromer^^  quen  ài^ék  emlroits  il  faurlt  anec  honnettr  de 
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aàx  defMMéUfon'yQfnl  en  fera  de  mefite  i^fîujiknit 
toHt  qitc  U  vérité  de  [Hifim  kHuy  foitrm  permettre  ; 
^léil  troHM&d  mon ' nom  à  PhStAwrg y le  flW 
tterd  dupi  dans  cette  cwutbsterfe  qui  mMr  prefentement 
tous  nos  Théologiens  en  frfpens.  Ne  fcmblc-t'il  pas; 
Monficur,  qu'il  me  faicUes  reproches^  d£  des  me- 
naces? 

Qusmratix  reproches,  ny  ay  point  dôiîné  de 
fiiîec,  puis  que  s'il  à  bienf  jAiflé  de  laies  Ondieà  ,  je 
luy  en (çay  tout  k  eré  que  Ion  peut  fçauoir  i  va 
Hiftoricn ,  qui  dans  kschbfe^  qûi  nous  totrehent,  êc 

qui  nous  font  les  plus  fenfibics  l'end  témoignage  à  la 
vérité  :  Mais  comment,  Monfieur,  cuft-il  pû  fans  s'en 
départir,  &  fans  manquera l'vn  des  principaux  dc- 
uoirs  de  l'Hiftoirc ,  c|iii  cft  de  laiflcr  à  la  polîeritc  des 
marques dumehte  des  iiommcs,  ne  point  parler  auan^ 
ugeufcmenc  de  celuy  de  mes  Oncles ,  qui  cftant  In- 
tendant desj'inancesà'tenu,  par  fà  prooité  drpar  fit 
fiiffifànee,vnetioUe  place  damieComèil;qiie;Its  pfos 
.  anciei»'  de  cette  Prcmi'efcCompagnîedtr  Royaume 
ncs'cn  fouuiennent  qu'auec  vne  eftimc  particulière; 
&quc  Henry  IcGrand  ce  Reftauratcui  de  la  France, 
ce  fécond  Fondateur  de  noftre  Empire,  qui  excel- 
lent en  cette  fcience  des  Roys  de  bien  cnoifir  les 
hommes,  vouloir  fur  le  point  qu'il  nous  fut  rauy; 
non  fcukmehc  faire  Sur-Intenidant  des  Finance^ 
mair  hy  accordcr;  en  l'bonorsuit  uiexttè  'charge  , 
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•TOC  gratification  qH«  d'autres  à  peine  pourrownt 
e(perer  après  lauoir  long^ccmps  exercée. Commcnr 
eoft-il  pà»  Monfieur  ,ne  point  parler  de  cet  aur 
tre  de  mca  Onctes^qui  apcca  auoir  acquis  des  cofit» 
noidances  aficns  exttaofcÉnaire^cbiis  la  icîcAce  de  la* 
guerre,  &:  reftably  parmy  les  François-  la  difiriplîn^ 
des  Romains ,  employa  tout  Ton  bien  pour  ayder  à 
çpnûruire  ,  &  Ta  vie  'pour  maintenir  auec  vnc  con- 
fiance inuinciblc  &  des  trauaux  infatigables  ,  cet 
illuftre  Fort.lfptiys,qucron  ne  peut  defauoâcr  auoir 
fefté  la  pffemkie,.caMto  du- fiicccz  de  lentrcprife  la 
plus  heroïkpiiB  $e^».aft.  Ùpa  leiqiiel  il  n'y 

cuft  pas  eu  moins  dmpntdènce^qo  d'iâipoflibiltcé. 
à  la  tenter.  le  n'ofc  mVxeufcr ,  Nfo^fieur^  de  ce 
qu'il  pourroit  fcmblcr  à  vn  moins  judicieux  que 
youç.  que  i'aurois  icy  trop  parlé  à  l'auantagc  de  mes 
BroeheSy  puis  que- vous  fçauez  que  c'eft  en  dcs  occa- 
(baff-ièpKilabîesàcclle  où  de  Grannond  men-* 
gage.c<>fttre  moagfl».^:.kS'plas  Sages  ont  tou^ 

îoaiisr«ftimè«HfilcA^  fpioaJawi^ 
ce  y  bieà^eUe  tioi»  (m  auantageufii.  ' 

Pour  ce  qui  cft  des  menaces  de  M'  dcGramond, 
s'il  à  intention  de  m*en  faire  ',  il  ne  faudroit  pas 
auoir  efté  témoin  comme  je  l'ay  eftc(cftant  lors  In- 
tendant de  l'Armée  du  Roy  en  Allemagne  )  de  ce 
^s'eAr  pade  à  la  Prife  de  Philifbourg,  pour  auoir 
peine  à  répondre  altx  Êiufles  imprcfluûi^  que  k 
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Huit  de  la  pmcde  cette  Place  doma  Sabord. à 
mx  qpi  cQ  eftdicnc  efloignez  de  deux,  cent  fieuës: 
fia  ilneiaidroic  pas^  elfaeHiAiHieii:^pour  rapporter, 
comme  feroitvne  Gâaotcc,ccs  prcmîw»  bruits,  après 
auoit  eu  le  loifir  durant  tant  d'années  de  sccKiircir 
de  la  vérité.  Cette  Place  de  fi  grande  réputation, 
n'eftanc  quVa  Palais  enfermé  par  des  balkoas  de 
terxefibas,  &  dont  Ictalu  eftoirtel,icau(èqaiIs  ne 
font  oae  de  iàble,  que  l'on  y  montcHC  (ans  peine  à 
eheualyainilcjiieje  l'ay  veu  oè. mes  propres  yeux;  & 
toater  (à  force  cbnfiftanr  en  vn  foffe  plein  d'eau  ex- 
trêmement large  ;  Quelle  pouuoic  cftre  cette  belle 
fortification,  lors  que  le  plus  grand  Hyuer  qui  fe 
foit  vcu  depuis  cent  ans  en  ce  pays  là ,  ayant  glacé 
le  Rhin  de  telle  forte  cpjcles  Canons  y  paifoigMiit'. 
fans  peine,  ce  foiïe  fc  a:ouiia4»diiic  en  tel  elUr^qoe 
pour  empefcher  que  Ton  ne  râiT'de  plem  paed  aia 
oaftionsTy.l^iAtnaaléifaiiciûoi^  par^jMÎM^^ 
de  dti  mUle^Aifeklèglkqatter^^ 
fif  qu'il  eft  à  peiner  croyabk",  veu  que  de  toute  fa 

Êarnifon  il  ne  luy  rci^oit  que  Quatre  cens  hommes, 
L  peftc  ayant  rue  tout  le  refte,  &  fcs  recrcues  ne 
pouuant  encore  eftre  arriuces  de  France.  Eft-ce  donc, 
Monfieur^  vne  chofe  fon  extraordinaire,  que  Six 
nât  hommes  choifis^âe  commandez  par  vn  Chef  qui 
aooit^  dnéant  phifiean.  aimées  efté.  Gouuemeur  de 
k  Place,  après  aubiranec  des  échelles  i&  des  planches 
tîaaerfë  ce  petit  Caxialaraficiel  fait  dans  la  glace. 
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aycm  pu  fetcer  Qoatte  cens  hommes  accablez  de 
veilles  &  de  laiEtude  ?  Mais  pliiftoft  ti*eft-ce  pas  vne 

chofc  fort  cxtraordinauc ,  qu'vne  partie  de  ces  Qua* 
rrcccnshommes  compoféc  d'Allcmansluiuant  la  ca- 
pitulation exprcfle  faite  aucc  le  Duc  de  >3^irtemberg, 
ayant  intelligence  aucc  les  Ennemis  ^  &  tuant  les 
Francis  par  derrière.  M'  Âcnauld  ait  maiiitenu  le 
combat  plus  de  crois  heures  ,  fans  pouuoir  jamais 
eftre  foccé  fur  les  baftious  qu'il  detendoit  auec  les 
François^  )ufques  à  ce  que  les  Ennemis  eftant  entrez 
par  la  trahifon  de  ces  Allemans,  il  fut  enuironnc 
de  toutes  parts?  N'cft- ce  pas  vne  choie  fort  extraor- 
dinaire qu'il  ait  pu,  en  combattant  toufiours  auec 
ce  peu  de  gens  qui  luy  reûoieqt ,  regagner  le  Cha- 
(leau  \  y  refifler  encore  -,  &  après  auoic  receu  deux 
moufquecades,  faire  dans  vn  lieu  qui  neft  quVne 
Maifon  de  plaifir,  vne  capitulation  û  honorable, 
qu'il  fauuoit  ce  qui  luy  teftoit  d'hommes,  fi  elle 
n  cuft  point  eftc  violée.  Vous  fcmblc-t*il ,  Mon- 
ficur ,  qu'après  cela  il  y  ait  grand  fujet  de  me  me- 
nacer ?  Mais  M'  de  Gramond  peut-il  ignorer  auffi 
que  mon  Coufin  s'cftant  fauué  de  prifon^ii  vint  du 
fonds  de  1^  Allemagne  apporter  ià  tcfle  aux  pieds  du 
feu  Roy,  &  fc  rendre  volontairement  prifonnier 
dans  laBadille  pour  juftifier  fon  innocence?  Ce  qu'il 
&  d  vne  fi  haute  manière,  &  encore  par  le  témoi* 
gnagc ,  non  feulement  de  ceux  qui  s'eitoienc  fauuez 
.de  prifon  auant  luy  ,  mais aufll  dcs.£nncmis,  quU 
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faut  ncftrc  pas  de  la  Cour  pour  ignorer  Icnticre  fa- 
tisfaâion  <}uen  cémoigncrcnt  fa  Majefté,  &  Tes  Mi- 
niftres.  Mais  afin,  Monfieur^que  vous  foyez  encoce 
plus  pleinemcnc  informé  de  cette  a£ùre,îe  vous  en 
cnuoyc  vnc  Relation  fi  exaâe  &  C  véritable ,  que  je 
ne  doute  point  que  quand  M'  de  Gramond  l'aura 
Vcue,il  ne  scconnc  d'auoir  pu  douter,  s'il  l'a  fait, du 
dcuoir  rendu  par  mon  Coufin  en  cette  occafion }  & 
n'auoiie  que  jamais  Place  na  cAé  plus  genereufè* 
ment  défendue» 

Quant  à  mon  Frère  Doâeur  de  Sorbonne,  je  ne 
voy  pas  que  M' de  Gramond  puiflè  entrer  foR  anant 
en  difcours  fur  (on  fujct^  puis  que  ces  matières  de 
Théologie  ne  doiuent,  &  ne  peuuent  eftre  traiSes  à 
fonds  que  par  des  Théologiens  ;  &  que  c'cft  à  i'E- 
glife,  &:  non  pas  à  l'Hiftoirc  a  les  décider. 

Voila,  Monfieur,  ce  que  j'ay  crcu  eftre  obligé  de 
répondre  aux  impreflions  que  la  Lettre  de  M'  de 
Gramond  auroit  pu  faire  dans  lefprit  de  ceux  qui 
ne  font  point  informez  de  ce  qui  me  touche.  £t 
vous  «vous  étonnerez  polfible  auffi  bien  que  moy^ 
que  m*ayant  fi  fort  delbbligé  par  fon  HiAoire,  & 
ayant  eu  tout  loifir  depuis  la  plainte  que  je  vous  en 
ay  faite,  de  s'en  quérir  de  ce  qui  me  regarde,  il  dit 
c^ue  jay  toute  ma  njie  forte  "vne  ejjee  a  mon  cojlé  j  ^ 
quà  cAuJè  du  cela  je  futs  cxcufahle  de  ne  nom  auoir  fas 
écrit  en  Latin  j  di^mr  létngft  ipû  nejl  connue 
iwànékt  que  fan  les  Sfauans^fuis  fte  mafrofijfio»  n:eft 
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yas  celle  des  Lettres;  ^  qtttl  croit  me  rendre  jujHct  tn  tU-, 
JÂnt  que  je  fdis  beaucoup  mieux  que  je  ne  parle. 

le  n  ay  garde  de  contredire  ces  dernicrcs  paroles 
de  Cl  Lettre ,  n'aâèûam  jiuUcmcnt  la  qualité  d'£k>» 
queue,  &  m'eftimant  treft-heureuz  de  pouuokaaec 
la  grâce  de  Dieu  £dit  mieux  que  je  ne  parle.  Mais,  • 
Monfieur ,  comment  peut- il  croire  que  j'ay  porté 
toute  ma  vie  vne  cfpcc  à  mon  collé ,  puis  qu'il  voie 
par  ma  Lcttrc,quc  j'ay  fcruy  le  Roy  durant  vingt  ans 
dans  fcs  Finances;  &c  qu'il  dit  luy-mefme  que  jc- 
tois  Intendant  de  la  MaiibndeMonfeigneur  le  Duc 
d'Orléans,  qui  ne  font  point  des  cmploys  d'vn  ham- 
me  dceuerre.  Il  ièmble  qu'il  veuille  me  donner  vne 
profeiuon  que  je  n'ay  pas^  pour  me  recompenier  de 
ce  qu'il  m'oftc  vne  petite  connoifTance  que  )ay  i  ôc 
qu'il  me  gratifie  d'vnc  efpce,  afin  que  n'ayant  plus 
beioin  de  f<:;auoir  le  Latin,  je  me  confole  de  ce  qu'il 
m'en  a  fait  perdre  l'intelligence.  lugcz  je  vous  fup- 
plie  par  là,  ii  M' de  Gramond  ne  m'a  pas  nul  traitté 
dans  Ton  Hilloire  auant  que  de  m'auoir  connu,  ÔC 
pource  qu'il  ne  me  connoiAoit  pas  j  puis  qu'au^our- 
ihay  il  ne  me  connoift  point  encore.  le  veux  me 
permader  qu'il  en  a  du  deplaifir;^  vous  puis  prote- 
lier  deuant  Dieu  que  ma  réputation  eftant,  comme 
j'ay  fujet  de  le  croire,  pleinement  juftifiée  par  lapre- 
micrc  Lettre  que  je  vous  ay  écrite,  &  par  celle-cy,  il 
ne  me  reilc  pas  le  moilUre  fentimcnt  d'aigreur  con- 
tre luy  n'ayant  eu  deilèin  que  de  me  détendre,  & 

non 
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pas  de  raccaquer  \  ôc  n'ayant  entrepris  la  refti-^ 
station  de  ces  trois  mots  de  fon  Hiftoire  que  par  vne 
raedcâité  d>(dluc.  V^tOosmeifA  plus  euoiené  que 
moy  de  toutes  fortes  de  conteftattons  -,  &  T  moins 

que  d'y  cftre  contraint  pour  la  confcruacion  de  mou 
honneur,  je  ne  fcrois  jamais  entré  dans  celle- cy.  le 
connois  grâces  à  Dieu  les  obligations  du  Chriftia- 
nifmc,  qui  me  permet  bien  de  me  plaindre  de  ce 
que  M' de  Gramoad  s  eft  latilé  einporter  à  écrire  des 
chofes  qui  mê  feroient  cres-preittdiciables.fi  je  ne  les 
^clairciflbis.i  mais  qui  me  défend  de  le  haïr  quand 
il  (èroitmefme  mon  cnncmy  :  Ce  que  je  vctti  croire 
qu'il  n'cll:  point,  puisqu'il  le  témoig^nc  en  diuers  en- 
droits de  la  Lettre  ,  qu'il  paroilt  aOez  qu'il  ne  la 
écrite  que  par  ce  dcfir  ii  naturel  aux  hommes  d'cx- 
cufer  les  fautes  ^'ik  4»it  faites.  -Mais  p^r  youipii 
trop  défendre  mon  ûUiocehce  ycts  les  autzes-ty  je 
crains  j  Monfieur;  de  me  rendre  coupable  vers  vous, 
€11  vous  ennuyant  dVne  trop  longue  Lettre.  Par- 
donnez-le^  s'il  vous  plaift,à  ma  confience  en  l'hon- 
neur de  voftre  amitié ,  qui  me  pcrfuade  aifémenr, 
que  vous  ne  plaignez  pas  vn  peu  de  temps  pour  vn 
fujct  qui  m'cil:  de  fi  grande  importance,  &  dans  le- 
quel je  m  adrcfle  à  vous  comme  à  l'vne  des  perion- 
nés  du  monde  que  feftime  dauantage,  &  de  qui  je 
fuislàoec  autdât  â<f  paf&on. 

"  .      I     ■    '.    '  :.    •  '     «  : •'•.î 

p«.Pu»i;'Ct'i^.>ndii)S44.  ' 
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LETTRE,  CCLXXX. 

IE  me  réjouis  devoir  que  vous  prétendez  d'accor- 
der les  cérémonies  ôc  les  complimens  aucc  vnc 
amitié  celle  que  la  noftre.  Cela  eftoic  bon  auant  que 
nous  nous  fuifions  veus  :  Mais  à  cecce  heuce  c  cft  mo 
donner  va  trop  grand,  auantage  fiir  votB^jnxis  que 
îe  fuis  incapable  de  tomber  en.de  pareilles  niutes^ne 
pouuant  fouf&ir  ce»  paroles  inutiles  lors.que  l!on  fô 
peut  parler  eœur  à  cœur,  &  vous  protcftant  auec  vé- 
rité que  vous  pourrez  toufiours.  lire  dans  le  mien 
comme  dans  le  vollrc.  Et  puis  que  vous  m  aymez  a 
caufe  que  j'aymc  mon  Fils,  comme  vous  me  l'auca 
die  d'vne  manière  q^ui  ne  me.  partira,  jamais  de  TeC. 
pritv  il  eft  raifonnaDle  que  vous  me  GpLcbkz^ffé  de 
ce  que  je  zeilèns  auiancque.je  faisTextreme  joyequo 
luy  donne  voftre  retour  î.Etvous.men  deuez  iça«- 
uoir  tofi»  deux  beaucoup  dauantage  de  ce  que  je 
vous  fouliaitc  plus  de  bien  que  vous  ne  vous  en  fou- 
haitez  à  vous  mefmes^veu  que  mon  ambition  pour* 
i  vn  &  pour  l'autre  a  pour  objet  des  biens  au/li  vé- 
ritables ôc  aiuûi  Tolides,  comme  tou&lcs  autres  font 
£iux  ôc  imaginaires  :  Mais  il  naippartient.qua  Dieu: 
qui  ièul  touche  les  cœm  des  h^una  de  vous  fairo 
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pênlêr  tous  deux  ferieufement  àvne  chofc  H  im* 
porance.  Ainfi  il  vaut  mieux  que  je  m'adrefic  à  luy 
qu'à  vous  pour  le  fuDplier  de  vous  ouutir  les  yeux, 

afin  de  regarder  delbrmais  le  Monde  auec  le  mé- 
pris dont  il  cil  digne.  Et  ce  peu  que  je  vous  en  dis, 
au  lieu  de  me  faire  pafTcr  icy  pour  Prédicateur,  ne 
me  doit  faire  paiTer^  fî  vous  me  rendez  cous  deux 
juftice ,  que  bout  vu  viay  Amy,  &  poux  vn  vray 
Peie.  peu  de  perfbnnes  vous  parleront  k  mefinè 
langage  que  vous  nlen  ferez  gueres  importunez;  Et 
je  ioîie  Dieu  de  ce  que  (ans  y  penièr  il  ma  engagé  à 
iVne  des  plus  grandes  preuues  que  je  vous  pouuois 
jamais  donner  de  mon  amitié ,  en  vous  difant  ainfi 
auec  vne  telle  naïucté  ce  qu'il  femble  que  je  ne  de- 
urois  dire  qu  a  mon  Fils.  le  fuis  afïcure  que  cet  ex- 
cez  ne  vous  déplaira  pas  ,  &  que  comme  certains 
defordres  que  fait  l'amitié  valent  mieux  que  tous  les 
ordresdtt  moiide,  vous  connôiftrez  beaucoup  mieux 
par  celuy*cy  que  parvn  difcoursplus  réglé  en  appa* 
rence^  ce  que  je  vous  fiiis. 

De  Padc»  ce  ao.  luin  164^ 
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PVis  que  Dieu,  par  fon  infinie  mifehcordcjnous 
a  vnis  d'vnc  telle  forte,  que  nous  pouuons  di- 
re auec  verké  que  nous  ne  iommes  qu  vn  mefmt 
cœur  Se  quVae  meCiie  ame  i  &  que  s'il  &  pouuoic  : 
adjouikr  vn  Qowieau  lusudà  celuy  dont  nous  Ibm- 
jncs  lû9  p^r  yne  fi  tooite  charité-^  ce  Çmàt  ùaU 
doute  danis  roçcafion  pre(ènce  :  Il  n*eft  point  -  be- 
loin  que  je  vous  parle  de  mes  fentimens  fur  voftrç 
fujcc  >  la  fourcc  n'en  cftant  pas  moins  en  vous  que 
dans  moy-mefme  ,  &  voftrc  propre  connoi0ancc 
vous  £aijianc  aÛcz  juger  tout  ce  qui  fe  paiTe  dans 
mpn  .erpric  en  cette,  rencontre,  où  jay  remarqué 
plus  ^giremenc  qu'en  nulle  autfe  le  bon-heut  in- 
comparable de  ceux  qui  font  véritablement  àDicUj,' 
n'ayant  jamais  veu  tant  dé  force  en  tous  nos  Amis 
qu'en  ce  qui  auroit  efté  vn  fujct  de  foiblelTe  pour 
des  pcrfonnes  du  monde  ,  &  ayant  admire  mil- 
le fois  depuis  quelque  temps,  particulicrcmcnc  en 
★  ★  cette  conftance  inuinciblc ,  &  non  moins 
humble  que  genereufe  qui  ne  fe  rencontre  que  dans 
1  c(prit  du  Cnriftianifme.  Si  j'eftois  moins  à  vous,  je 
vous  oiG&irois  toutes  chofes  :  Mais  pource  que  j'y 
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fifîc entièrement ,  ie  ne  vous  offre  rien  du  tout;  de 
peur  d«  commettre  va  larcin  en  retirant  ce  qui  eft  dct 
ji  à  Ttros,  pour  vous  l'offrir  vae  féconde  fois  \  Ce  qui 
feroic  agir  de  mauuaifc  fi>yr&  indigoc  dwn  homme 
qui  doit  apprendre  de 'VOW  à  demeurer  auffi  biepL 
dans  la  fimplidtc  quc^  dàlis  U  libïacté<él%^^^^ 
Dieu,  dontlvne  me  défend  de  vous-faircpitecom»- 
piimensi&  l'autre  m  oblige  à  vous  dire  que  vouscftcs 
trop  heureux  de  pouuoir  maintenant  donner  de 
nouucUcs  preuuesde  vottre  J&dchté  à  vnMaift  re.  pour 
qui  fvousfouhaittez  tons  ka  jours  de  pouuoir.  don- 
ner voftrc  vie.  Pardonnez,  moy JE  en  y;i  temps  oà 
vous  luy  cftes  fi  agreable^e  vous  demande  plu^  que 
jamais  part  à  vos  pricrcs,&  de  lie  m'auoir  pas  moins 
prefent,s'il  vousplailt^^gîjç^^ra^^ 
îlrc  auprès  de  vous.  -       .  ?    r  '  *  \ 

I>e  Paris«ce  2o.Iuin  1^44* 


A  MonJIeur  ★  *  ★ 

LETTRE  CCLXXXIL. 

Jj^ONSlEVR,. 

le  vous  aiioue-que  plus  je  peniè  à  lafflidion  de  là 
Pcrfonne  que  vous  (çauez^piàs  elle  me  fine  decom- 
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Î>affion,  pour  ce  que  ic  ne  croy  pas  que  jamais  Jou- 
eur ait  elle  plus  jufte  &  plus  violence  tout  cnfem- 
blc  j  nulle  aficdion  ne  pouuant  ellre  plus  légitime 
iqu'cdoic  la  iicnne»^  perfonnc  n'ayant  à  mon  auis 
plus  de  mérite  que  celuy  qu  clic  pleure^qui  foncdetuc 
rencontres  £1  puifiancesloxi  qu'elles  Xê  trouuenc  vme% 
qu'en  y  en  adjonflanc vne  ccoifiefme  tres-TemaUe,  & 
qui  ne  ft  peut  expliquer  que  de  viuc  voi]r,cilesrcroicnc 
capables  déporter  vne  ame  dans  le  defefpoir, fi  elle 
saDandonnoit  à  fes  fcntimens:  Mais  la  grandeur  de 
noftrc  Religion  nous  oicuant  au  deflus  de  ceux  de 
la  nature  >  &  les  beautez  &  les  richelTes  infinies  dm 
Dieu  que  nous  adosons  nous  faifant  rctrouucr  en 
ioy  ypar  rcfperance  4e  le  po^feder  vu  iour  dans  le 
Ckl,  infiniment  ^huantage  que  tout  ce  que  nous 
{^aurions  efperer  (ùr  la  terres  Ceft  li  qu'il  fiiut  que 
cette  Perfonnc  tourne  déformais  les  yeux,  afin  de 
pouuoir  cfluyer  fes  larmes.  Cefcroit  la  flatter  dcluy 
dire  qu'aprcs  vne  fi  grande  perte  elle  puifle  jamais 
trouucr  de  la  confolation ,  qucn  celuy  qui  fc  nom- 
me luy  mcfme  le  Pcre,  &  la  fiaurce  de  toutes  les  con- 
folations  :  Mais  s'il  luy  fait  la  grâce  de  remplir  Ton 
coeur  de  fon  amour  quelle  panageoit  auec  vn  autre, 
j'o(è  rafTeurer  qu  elle  trouuera  par  (on  affiftance  dans 
•  cette  tcmpefle  vn  repos  quellcn'cuftpûfc  promettre 
de  toutes  ces  vamcs  apparences  de  bon-heur  que  l'on 
le  figure  comme  véritables ,  bien  qu'elles  ne  lepuiT^ 
Xcnt  dire  dans  vnMondefujet  à  de  continuels cfaan^ 
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gemeiiSi  &doiic  toute  la  félicité  confifte à  y  pouaoîr 

tneritercenedelautreparvnehumblepatienceàfouf- 

frir  les  afflictions  qui  nous  amucnt.  Et  pour  ce  que 
j'ay  fujet  de  croire  que  vous  elles  aujourd'huy  la  prin- 
cipale ,  &  poflible  fa  feule  confolation  de  cette  Per- 
fonac'  que  je  plains  incomparablement  dauancage 

3ue  je  ne  fçaurois  vous  le  dire>j  ay  créa  deuoirjoia- 
re  cesconfideractons  à  celles  que  vous  fçaurcz  beau* 
coup  mieuit  que  moy  luy  rcpfic&ntet,  afin  de  con* 
tribuer  ce  peu  que  je  puis  au  foulagement  de  là  dou- 
leur, qui  ne  feroit  pas  fî  grande,  n  ceux  qui  en  font 
touchez  autant  que  nous  ,pouuoicnt  aufli  bien  Ja 
partager  que  la  reflentir  aucc  elle  -,  ou  fî  j'auois  plus 
de  vertu,  pour  ofer  cfpcrer  que  mes  prières  luy  fiif- 
fent  aui&  vtiles,  comme^  jolies  addrcfTe  de  bon  ccnii' 
à  Dieu ,  pour  le  (upplier  de  l'aflifter  dans  cette  occa-^ 
fion  vnique  »  &  la  plus  importantecdc  là  vie. 

J>e  Pomponne, ce  14. laillet  1^44,  .  . 
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A  Monfieurle  Prefident  de  MdilUul  SHr-InitfH 
dont  des  Finoiicesjjwr  U  man  de  Mon/ieur  ' 
Marqms  deNangis  fon'BeaH-FUstHe 
an  Siège  de  Cmnelme^,  en  1^4.^.  ' 


M 


LE  T  T  R  £    ce  L  XX  X.I  U. 

»  ■  ■ 

ONSIEVR,    "  ' 


La  perte  que  vous  auez  faite  cft  fi  grande ,  que  fî 
vous  auicz  moins  de  vcrtû,  j'aurois  fujet  de  craindre 
de  vous  importuner  en  vous  témoignant  mes  Icnci- 
mens  fur  vne  fi  )ufte&iî  violente  douleur:  Mais  ceux 
•qui  font  à  Dieu  comme  vous,  cftanc  coufiouis  dans 
'vnefoulmiifion  abfoluëà  fa  volonté  ^  au  milieu  mef- 
me  des  plus  grandes  agiutions  de  leur  efprit  & 
idc  leur  ccstir  ;  je  veux  croire,  Monficur,  que  vous 
n'aurez  point  defagrcable  que  je  m'acquutc  dVndc- 
uoir*  auquel  je  ne  pourrois  manquer  lans  me  rendre 
indigne  de  l'amitié  fi  particulière  dont  vous  m'ho- 
norez depuis  tant  d'années,  $c  qui  jointe  à  la  con- 
iideration  du  Public,  m  oblige  à  efire  tres-fenfible- 
menc  touché  d  vne  perte  qui  vouseft  coi^uneauec 
toute  la  France.  Ceux  qui  outre  les  auantages  de  la 
.    '  naiifancc 
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iiaiffimte  ont  autant  ^excellentes  ^jualitez  qaeii 

anoit  Monfieur  voftrc  Beaufils;  en  qui  le  jugement 
égale  refprit;  la  conduittc  le  coeur  \  &  la  modeftic 
cette  haute  &  loiiablc  ambition  qui  fait  mcpri- 
fer  la  vie  par  le  généreux  dcCr  de  feruir  fon  Prince 
&fa  Patrie,  nedoiuent  pas  eftremisaurang  des  Ames 
ordinaires.  Ce  font  des  hommes  tek  qu'cuft  efié 
Monfieut  le  Marquis  dc  Nangis,  fi  Dieu  nous  l'éuft 
con(crué  plus  long-temps  ^  qui  Ibuftienhent  les 
Eftats ,  &  cftendent  les  frontières  des  Royaumes  ;  n^ 
ayant  point  de  Charges  &:  d'emplois  aufqucls  fa  paf- 
fion  à  exceller  dans  la  fcicnce  de  la  Guerre  fc  ren- 
contrant auec  la  fidélité  &lecoutagequiluyeiloicnt 
héréditaires,  ne  l  euft  pû  porter  par  mérite.  Que  fi 
oadië  ce^  coÉifcia'arigMpi^'fi  ipMiJgantes  fi]r  voftr&ce^ 
prit>  la  douceot  du  fieti^  le  J^fpeâ  qu^l  auoicpour 
vous,  -&  voftcé  tendscfle  pour  iuy ,  vous  porcoient 
à  laymer  dvne  mâiîtere  toute  extraordinaire,  &  à 
ne  le  confiderer  pas  feulement  comme  voftrc  Beau 
fils)mais  comme  voftre  propre  FiIs.Qui  pourroitdire 
fans  injuftice  que  voftrc  extrême  afflidion  ne  foit 
pas  juftc, puis  quelle  a  toutes  les  circonftances  qui 
peuuent  la  rendre  exccfliue  ?  Mais,  Monfieur,  ncft-il 
pas  railbnnable  <^u*apres  auoir  confideré  tout  ce4jui 
peut  contribuer  a  l'accroiflèment  dcvoftre  douleur, 
vous  tonfidcriez  auffi  ce  qui  la  peut  foulager  en 
quelque  (brte  ?  Et  comme  jedcmcurc  d  accord  qu  elle 
ne  pouuoit  eftrc  plus  grande  en  elle  mefme  \  ne  de- 
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ues  vous  pas  Becorxfidifire  â»ffi»  <}u'cllç  ne  ofiMn» 
'  i  dkt  accompagn«t}4e  davantage  de  c6n&u|eioAsl 
Mofifieur  voftre  Beaiifik  Mimok  mourir  dans  fm 

de  CCS  combats  abomiliaUes,  qui  joignant  la  perte 
du  corps  à  celle  de  l'ame  font  des  facrifices  au  Dé- 
mon de  ce  qui  nappartient  qu'à  Dieu  feuli  Et  luy. 
au  coiicraiic  a  £ut  vn  facrifice  à  Dieu  de  Ton  corps 
diide  Ton  ankeyCUiiépandant  fon  faag^j^ur  leièam 
ce  de  celtnriâwi jfe  leprefcap^ifiifjjyjj^ 
OGcafioi^fl  illuAre  qu'dOe  aé^poWMl  éfi^  plus  glo« 
lienle^Creft  de  ceux  qui  ayant  vefcu  aucc  beaucoup 
de  vertu  meurent  ainfî  dans  leur  deuoir,  qull  y  a  fu- 
jecdcbicn  cfpcrcr  ;  &  pour  qui  il  eft  permis  de  méf- 
ier des  larmes  de  joye  à  celles  que  la  douleur  nous  fait 
rcfpandrc.  N'aucz  vouspa&fujcc  de  croire,  MQuj[|,jÇu^ 
p|r>cat)C  deraifonsquevous^aure^beajo^oup  mieitii 
^Siièl^«q|NC^      Qfàk^  ne  pourrois  vous  les  éçore, 

'  nls  dâios  le  temps  qui  luy  eftoit  le  plus  fauorable:£t 
ccbcftant^ncft- il  pas  jufte  qu'aptes  vous  eftrc  afflige 
pour  l'amour  de  vous  &  de  voilrc  Mai(on,  vous  vous 
confoliez  pour  l  amour  de  luy?Ceft  ce  que  j  efperc, 
Monficur,  de  voftre  pietc  i  Ainfi  que  j'cfpere  de  voftre 
aScâion,  que  vous  me  ferez  roufiours  l'honneurde 
me.  croire  alitant  quepefibiiiiele  fçauroit  cftre 

De  Pompoime,  ce  il.  Inillet 
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A  Monfeigneur  k  Dm  JCOrhms,  fur  le  Jujef 
'  de  la  frijc  de  Craudines,  eniô^éf. 

LETTR]^  CCIXXXIIH. 

« 

jl^^jl^O  N  S  E I G  N  E  V  R , 

Si  voftrcAItcflc  Royale connoiflbit  moins  quelle 
a  toufiours  cftéma  paflion  pour  fa  grandeur  &pour 
fa  gloire,  j'apprehcndcrois  de  luy  donner  la  peine  de 
jcccer  les  ycuxliir  cecce  lecnro  dans  vn  cemps^donc 
clic  employé  cous  les  momens  à  des  occupations  lî 
importantes: Mais  je  fçay  trop  quelle  eft  (à  borné, 
pour  craindre  qu  elle  ait  defagrcable  que  je  luy  té- 
moigne mon  extrême  joyc  d'vn  aufli  grand  fucccz 
qu'eu  ccluy  dont  il  a  pieu  à  Dieu  de  faucrifer  les 
armes  du  Roy  fous  fa  conduite.  Il  y  a  dcsProuinces 
entières  dont  la  conqueftc  ne  fcroit  pas  fi  vtilc  & 
fi  glorieufeà  la  France  qu  eft  celle  dcGrauelines:  Et 
cette  cntreprife  ne  pouuant  reùilir  que  durant  les 
troubles  d*yn  Royaume,  quiauoit  pafle  tout  vh  lie- 
de  dans  le  calme,  il  (èmble  que  Dieu  ne  Fait  voulu 
rendre  pofTible  que  lois  que  V*  A.  R.  (êroit  encftat 


5o8  Lettres  de 

de  l'cxccLircr,  afin  de  faire  voira  toute  l'Europe  par 
des  commcncemens  fi  illuftrcs,ce  que  la  France  doit 
efpcrer  de  ia  fuicc  de  vos  actions  y  &  combien  Tes 
forces  commandées  par  le  Fils  de  Henry  le  Grand 
doiuenc  eftre  redoutables  à  rEfpaeae.  Mais  puis  que 
les  Perfonnes  les  plus  élevées  luru*cerre,  ainfiquc 
V.  A.  R.  Teft  par  (ai  naiflànce ,  &  par  cette  haute 
réputation  qu  clic  s'c^fo^cc  d'acquérir,  font  celles  qui 
ont  le  plus  de  befoin  d'vne  afiiftance  toute  particu- 
lière de  Dieuj  V.  A.  R.  netrouuerapas  mauuais cju'cn 
vfànc  de  la  liberté  qu'elle  m'a  touliours  donnée  <k 
luy  dire  mes  fentimcns^  &  quelle  receut  fi  bien  en* 
core  lors  que  j'eus  l'honneur  de  prendre  con^é  d'el- 
le^ je  la  fattefouttenir^  que  pourauoir  fiijtf  defperer 
de  nouuelles  faueuis  de  Dieu«  il  £iut  trauailkr  à  fè 
rendre  digne  de  celles  que  Ion  adefia  receuës>& 
que  puis  qu'il  fe  nomme  luy  mefme  le  Dieu  des 
Batailles,  &  des  Armées,  c'eft  plulloft  de  fa  protc- 
Clion  que  de  voftrc  conduitte ,  &  de  Ton  aflijftance 
que  de  voftre  courage,  que  V.  A.  R.  fè  doit  pro« 
mettre  la  continuation  dVn  bon  -  heur,  qui  ne  dé<*  . 
pend  ny  de  la  prudence  d'vn  General^ny  de  la  valeur 
des  Soliaats,  ny  du  pouuoir  de  ta  Fortune*  Un'; 
aura  ,  Monfeigneur,  que  trop,  de  perfonnes.  qui 
vous  flatteront  dans  vnc  rencontre  où  la  plufpart 
des  hommes  fe  laiflcnt  aifémcnt  emporter  à  oublier 
Dieu  ;  Ce  qui  me  rend  ce  me  fcmble  d'autant  plus. 
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czcttfable  d'ofcr  parler  à  V.  A.  R.  auec  cette  fianchi-^ 
iè>  quelle  a  couûoiizs  eu  la  bonté  de  receuoic  com- 
me vae  marque  de  mon  afieâion  fi  ardente  &  fi 
des-intereifée  pour  ce  qai  la  touche»  &  comme  va 
effet  de  l'inmolable  fidélité  auec  laquelle  je  fuis 

De  PompoiniQsCe  dcrniec  luiUet  164^ 


'A  li/LonJkur  de  Coumnge  Coummcm 

de  Ca1(aL 

LETTRE  CCLXXXV. 

PVis  que  les  complimcns  font  morts  entre  nous, 
je  veux  elperer  que  les  cérémonies  ne  les  iurui- 
uront  plus  gueres}  &:  que  les  billets  fuccedans  aux 
lettres,  nous  ne  nous  écrirons  plus  rien  qui  ne  re£- 
fcnte  le  langage  fimple  &  fincere  de  l'amitié.  le  fuis 
trop  jaloux  de  la  voftre  pour  foufFrir  que  les  effets 
qac  j'en  reçois  ne  fbient  pas  accompagnez  de  tou- 
tes les  marques  qui  peuucnt  témoigner  combien  el- 
le cil:  grande  i  Et  voys  ne  deuez  pas  trouucr  étrange 
que  pour  la  poffeder  auec  vnc  joyc parfaite,  je  fou- 
baifici  quU  ne  me  reftepas  la  moindre  clioiè  de- 
firer  :.Enqjaoy  je  voy  bieii  que  je  seûiHiay  mieu» 
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qucrt  et  que  je  vouJ  ay  écrie,  puis  qu'il  n'y  a  rieti 
plus  difficile  que  de  pcrfuadcr  ceux  qui  ont  quelque 
peur  de  reftce,&  quil  câ;  vray  que  la  haute  ambi* 
tion,&  la  haute  pieté  s'accordent  fort  difficilement 
cnfemble.  Mais  eft-ii  )ufte^a^antai]f&  pacifique 
que  )c  fuis  ^  vous  vous  ièniiez  contic.moy  dcis  auan- 
cages  que  vous  donne  la  fcience  de  k  guerre,  en  me 
contraignant  de  paffer  de  l'offenfiue  dans  la  dcfFcn- 
fiue  ,  par  ce  beau  fcrupule  que  vous  voulez  faire 
naiftre  dans  mon  cfpntjde  receuoir  dés  icy  bas  ma 
rccompenfc,  pourcc  que  je  joiiis  dcs-ja  d'vn  repos 
qui  eft  l'image  de  celuy  du  Ciel.  Trouuez-vous  donç 
étrange  queJors  que  Ton  eft  li  heureux  que  de  ne 
feniir  plus  que  Dieu  fcul^lon  en  reçoioe  des  anan- 
cages  que  tous  lesRoys  de  la  terre  enfemble  nef^au- 
roient  donner,  &  qui  nous  font  cprouucr  parauan- 
ce  quelque  fentimcnt  de  cette  ctcincllc  félicité  que 
ce  fouuerain  des  Roys  nous  prépare  dans  vue  autre 
vie  ?  Mais  il  n'en  faut  pas  dire  dauancage,  puis  que 
cela  fuffic  pour  me  défendre  h  &  qu'il  vaut  mieux 
prier  Dieu  pour  vous  durant  les  périls  continuels 
oà  vous  allez  pailèr  cette  Campagne ,  que  de  vous 
^entretenir  fur  ce  fujet  en  vn  temps  où  les  moufque- 
tades  &  les  coups  -de  Canon  vous  empcfcheroient 
de  mccoutcr.  Que  fi  Dieu  permet  quelque  jour 
que  nous  en  puillions  parler  à  loifir,  j'oïc  m'aiTcurer 
de  conuaincrc  voilrc  efprit  de  ces  yeiitcz,  donc  il 
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û  appartient  qu  a  luy  de  toucher  voftrc  volonté pojy: 
vous  porter  à  les  fuiuutc» 


A  Monfieur  le  Cardii$sl  BmiuogHç^fHrk  Jkj^ 

de  Jèâ  Jdemûirei,  ' , 

> 

,  L  E  T  T  R£  CCLXXX  VL 
j^^ONSEIGNEVR, 

Maintenant  aue  j'ay  Icu  ces  incomparables  Mé- 
moires ,  je  fuis  M  cdoigué  de  craindre  d  en  témoi- 

fner  par  complaifancc  trop  d'admiration,  que  j'ay 
once  au  contraire  de  ne  pouuoir  trouuer  des  ter- 
mes capables  d'exprimer  en  cela  mes  pcnfécs^âf  de 
voir  réduit,  ou  à  demeurer  dans  le  filcnce ,  ou  à 
ne  parler  que  foiblemem:  de  tant  de  diuerfes  beau- 
cez  qui  édacent  à  f  enuy  dans  cet  Ouurage.  Il  iàu* 
droit  auoir  quelque  étincelle  4e  ce  grand  feu  d'ef- 
prit  qui  l'a  produit,  &:  quelque  partie  de  ce  juge- 
ment mcrueiUeux  qui  luy  a  donné  fa  perfection, 
pour  pouuoir  dignement  loiicr  le  fujct  le  plus  di- 
gne de  loiiange  qui  fe  foit  jamais  vcu, àmon  aduis, 
en  cecte.maniere  d  écrire.  Mais  quand  faurois  pour 
cela  toutes  les  qualitez  qui  me  manquent,  Voftre 
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Emincncc  cft  trop  iuftc  pour  trouucr  étrange  qu'en 
obcïfTanc  à  ce  quelle  ma  commandé  de  luy  en  dkt 
mes  (endmens,  je  m  acquitte  confufé  ment  de  ce  de« 
ttoir  ;  puis  que  je  ne  ferois  pas  dans  1  ctomiement  de 
le  tran^ort  où  tant  de  memeilles  rnbht  mis,  fi  j*e- 
ftois  capable  de  les  difcerner  toutes  auec  ordre.  En 
confiderant  d  abord  la  pureté  &  la  magnificence  du 
Stile^qui  fansauoir  ncn  d'enflé  ny  rien  de  bas  con- 
(cruc  toufiours  vne  majcfté  également  éclatante  <S: 
naturelle,  je  m'imaginois  quf  nulle  autre  beauté  nç 
pouuoit  furpaflèr  cette  partie  fi  agréable  de  l'Elo-. 
quencc  :  Mais  la  grandeur  &  la  Cblidité  des  Penlees 
m*ont  bien  toft  nut  voir,  que  cét  ornement  doi  pap 
rôles  n*eft  au  refte  du  di&ours,  que  ce  qœ  les  feuil- 
les (ont  aux  fruits,  les  habits  au  corps ,  &Ie  corps 
l  ame.  Il  me  fcmble,Monfcigncur,que  cétOuuragc 
cft  comme  vn  grand  fleuuc,qui  partant  d'vac  four- 
ce  aulli  illuftrc  qu'cft  la  naifl'ancc  de  V.  E.  accom- 
pagnée de  cette  noble  inclination,  qui  vous  por- 
toit  dés  vos  premières  années  à  exceller  dans  les 
fcienccs  &  en  toutes  (bnes  de  vertus, fè  groflît  dans 
la  fuice  de  Ton  cours,  par  ce  grand  nombre  d^euene- 
mens  &  d*aiFaiies  fi  importantes  venues  à  la  con- 
aoifTance  de  V.E.  ou  tombées  fous  là  conduite,  qui 
comme  autant  de  ruifîèaux  forment  le  corps  de  ce 
trauail  admirable,  &  qui  n'a  rien  de  médiocre  que  le 
nom  que  V.  E.  luy  veut  donner,  en  faifant  paffer 
pour  des  Mémoires  ce  qui  ne  mérite  pas  feulement 

d'eftw 


Digitized  by 


1 

J 


Monjîeur  dAndilly.  515 

4i^Sa^  coniideré  comme  vne  Hiftoire^  mais  corn- 
yn  «bdF-dauarQ  de  THiftoire  >  puis  qu'il  en 
prefcrit  fi  cxccHcrnihcnt  les  fegks ,  que  Ion  que 

vous  fauorifcrez  tant  le  Public  que  de  luy  en  don^ 
ner  la  connoiflance,  il  n'y  aura  plus  d'cxcufc  pour 
ceux  qui  voudront  écrire  ,  s'ils  tombent  dans  les 
jimics.  opà  rendoiit  la  phti^arc  .des  Hifloices  fi 
impÂJ^aitcs.  Mais,  Kionfeigneur,  jolè.dire  aucc 
vérité,  qule  fi  la  graadeiHf  4e  vaftîe  Ame  n'accoiiw 
pagnoic.  cclk  de  voft»  d^nc  bt  <k  voftie  juge^-c 
Hicnt ,  vous  Kc  vous  {criez  rendu  immortel  dam  cét 
Oiiuragc  que  par  les  moindres  parties  de  vous  m  ci- 
me. Car  bien  que  l'art  donne  tant  de  charmes  à  vos 
Narrations  que  la  fin  en  iurprend  toufiours  le  Ic- 
âeur  y  Bien  que  vos^  OalcfîpMii»  ^icnc  fi  accon^f 
plies,  que  l'on  croit  voir  les  chofès  qu  elles  reprelêii- 
tent^  Bien  que  la  multitude  des  Anaiies  donc  vous 
parlez  (bit  oémefiée  auec  vne  telle  clanc ,  qu  il  ny 
refte  jamais  la  moindre  ombre  de  confufion  \  Bien 
que  vous  expoficz  tle  telle  forte  à  nos  yeux  la  face 
de  toute  vne  Cour,  de  tout  vn  Royaume ,  &:dc  tou- 
te vne  Négociation  très- importante ,  que  l'on  fe 
perfuade  d'auoir  cité  prcicnc  à  tout  ce  qui  s'y  efl 
pafle,  d'auoir  eu  part  à  tous  les  diuers  intercfts  qui 
s'y  font  traitez ,  &  d'auoir  alfifté  à  toutes  les  délibé- 
rations qui  fe  font  faites  pour  les  décider;  Ne  faut- 
il  pas  toutcsfois  auoûer ,  que  fi  V.  £.  auoit  moins  de 
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modcftie,  elle  n  auroic  pas  parlé  d*ellc-mefme  aiicc 
tant  de  modération  &  de  retenue ^  Qge  fi  elle  auoU 
moins  de  generoficé^  elle  n'aoroit  pas  parlé  de»  au- 
tres auec  tant  d'honneur  &  d'auamage  ;  Que  fi  elle 
eftoit  moins  des-intcrcfTcc ,  clic  auroic  caciic  des 
défauts  que  la  vérité  l'obligcoit  de  dccouurirj&quc 
fi  elle  auoit  moins  de  vertu, elle  nauroit  pas  fait  en 
mille  endroits  des  réflexions  fi  fainccs  &  fi  Chre^ 
fti^nnes^quecoucle  refte^onoyque  trcs-éclatanc,ne- 
fiai^t  nullcmenc  confideraole  encompaiaifitfi  ckces 
^e^uesde  fit  Picté^ceft  de  cela»  Monfeigneur>dont 
f eftime  que  ceux  qui  ont  vne  auffi  ferte  pafiioa 
que  moy  pour  V.  E.  doiucnt  principalement  louer 
Dieu  des  grâces  fi  extraordinaires  qu'il  luy'  a  faites; 
&  que  je  le  fupplie  de  couronner  par  vn  bon-hcur  qui 
enfoit  le  comble.  Le  mien  fera  très- grande  Moo- 
&ignear,  fi  vous  m'honorez  toufiours  de  la  crean-^ 
ce  que  pes&nne  nef<purost  eftre  plus  que  moy. 

De  PompoDoe»  ce  to.A«uft  1644. 
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A  Mùnfktir  tEuefym  diBa^ds, 

LETTRE  CCLXXXVIL 
J^JONSEIGNEVR, 

le  n'aurois  pas  le  reflèntimcnt  que  je  dois  d'vne 
Lettre  auffi  obligeante  qu'eft  celle  qu'il  vous  a  pieu 
de  m'écrirc^  fî  je  croy  ois  vous  le  pouuoir  témoigner 

par  des  paroles  :  Mais  j'efperc  que  mes  adlions  vous 
Feront  connoiftre  combien  je  dcfîre  de  me  rendre 
digne  de  l'honneur  de  voftre  amitié,  &  de  la  fa- 
ucur  que  vous  me  faites  de  me  parler  auec  tant  de 
confience.  le  vous  confefTc  que  jamais  rien  ne  m'a 
plus  touché  que  la  bénédiction  il  eztraordinaiztt 
qu'il  plaift  à  Dieu  de  répandre  fur  vos  trauaux  :  Et 
îe  croy  pouuoir  dire  fans  crainte,  qu'il  ne  s'efl  point 
vcu  en  France  depuis  lanaiflànce  de  rHercfie,  vingt- 
quatre  Caluiniftes  rentrer  en  mefmc  temps,  &  en 
mcfmc  lieu  dans  l'Eglife  ,  fans  qu'aucunes  indu- 
ctions ou  confiderations  humaines  y  ayent  eu  part; 
&  la  conuerfion  de  leur  efprit  eftre  tellement  fiii- 
uie  de  celle  de  leur  coeur ,  que  leur  pénitence  ne 
laiffe  pas  lieu  de  douter  que  ceft  Dieu  qui  les  a  tou- 
chez,  &  qui  propofè  ce  grand  exemple  aux  Catho- 
liques  pour  leur  (èruir  de  condemnation»  s'ils  fouf- 
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fient  que  ces  derniers  appeliez  à  la  connoi  (Tance  <fc 
la  vérité ,  les  orecedent  a.  témoigner  lei^  foy  par 
ces  fruit»  des  Donnts  oniures  quelle  doit  produire 
dans  les  ames.  Il  faut  auoUer,  Monfeigneur,  que 
vous  eftcs  bien- heureux  de  ce  que  Dieu  veut  ainfî 
fe  fcruir  de  vous,  pour  ramener  en  fa  Sainte  Berge- 
rie CCS  Brebis  c^rarccs  qu'il  eft  venu  racheter  de  ion 
propre  iang»â^  donc  ne  dédaignant  pas  ii'eftre  luy- 
meime  leSoimcrain  Pafleur,  il  ne  faut  poinf  Clou- 
ueir  étrange  qu*il  ftuorife  par  des  beneduâiotô  par- 
ncidicres^  1«  zdc  de  cens  (}a*il  a  voulu  luy  fucde- 
dcr  dans  la  ftmâiion  de  cette  charge ,  la  plus  impc^r^ 
tante  &  la  plus  cfleucc  qui  foit  dans  le  Monde.  Rien 
n'cll  impofTiblc  à  des  Êuefqucs  qui  font  altérez  de 
rhcurcule  loif  du  fahit  des  ames;  donc  le  coeur  brû- 
le 4c  charioé  pour  les  ramener  à  leur  deuoir;  doiu: 
k»  mains  tounours  oiniortcsaux  besoins  des  Panures 
s'eïirichideac  en  s'apprutundant  pour  le»  (ècourir; 
dont  l'c^tt  humilie- deuant  Dieu  inflftlore  (ans  ceflè 
ibnaffifhuiee  pour  loue  (êruirdecon<»iice;  &doncle 
zclc  tout  Apoftolique  eft  égalemenc  faint  &:  inuin- 
cible  dans  la  defenfcde  la  vérité.  Comment  fepour- 
roic-il  fairCjMonfcigneurjquc  Dieu  refufaft  quelque 
chofeaux  prières^  larmes,  &  aux  fouipirsao  ceux 
qui  font  en  cet  eftat  ;  &  qu  vn  Prophète  ayant  en  le 
pouuotr  de  vaincreic  Ciel  par  ces  mcfmes  amiiSy 
en  le  concraknanc  de  s  ouurir  pour  doimer  des 
eaux  à  bterxc%rs  qu'ilparoiflbiccfli7ed'airain>fèloit 
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fc  langage  dt  rEcritôrc,  ^fa  fufccicflcur  des  Apoftrcs  ic 
jpcuft  pas,  par  ccjttç  ptiiffance  toute  diiflric  duc  I  e- 
s  y  s-  Christ  luy  a  comihH^,  accompagnée  dVnc 
fcrucntc  pieté,  faire  dcfccndrc  cette  véritable  ro- 
fce  du  Ciel,  cet  efprit  d'amour  de  confolation, 
pour  vcrfcr  fcs  grâces  dans  des  Ames  auparauantfe- 
ches  &  aiidcs,  &  faire  voir  par  leurs  avions  qu'el- 
les font  maintenant  remplies  de  ces  heurcufcs  eaux 
qui  rejaiidènt  à  la  vie  eterntHe*  le  fuppliè  Ûiéii.  de 
tout  mon  coeur  de  fauorifcr  de  pl^en  ptiis  vos  tfa« 
uaux  par  des  marques  fi  vifibies  de  fa  bchcdidion; 
&  quil  me  rende  affcz  heureux  pour  rencontrer  des 
occafions  de  vous  faire  paroiilre  auec  combien  de 

paillon  ^    de  vérité  je  mis 

•  ■.■»-.  

De  Poinponne>  ce  ii.  Aottftié44. 


M 


A  Madame  de  BUrancour, 

LETTRE  CCLXXXVIir. 

ADAME,  : 


La  lettre  que  vous  m'aue^  fait  la  iàueur  de  m'c- 
ccire  eften  tant  de  manières  fi  obligeante,  &  fi  di- 
gne de  voftre  efprit  U  de  voftre  pieté,  que  foit  que 
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l'y  conCdere  ou  rafFeâriondont  vous  m^hônoréz^  ou 
la  lumière  de  vos  jugcmcns,  ou  voftrc  amour  pour 
la  vérité ,  fauoùc  n'auoir  poinc  de  paroles  qui  ne 
foienc  au  defTous  des  rcmerciemens  que  jevous  dois^ 
&  de  rdlime  toute  extraordinaire  que  je  £iis  de 
Yoftre  bonté  &  de  voftrc  vertu.  Et  puis  que  Tyii  & 
Tautre  vous  porceà  voiraoec  plaifir  la  juftincation  de 
Tinnoccnce  d  vn  homme  aiuCcelebre  dans  FEglifè 
qu'eftoic  fcuMonfieur  PAbbc  de  Saint  CyraA ,  je  ne 
doute  point,  Madame  ,  que  vous  ne  receuiez  de 
crcs-bon  cœur  l'Apologie  que  je  vous  enuoye,  & 
qui  vous  fera  connoiftrc  fi  clairement  l'cxcez  des 
impofturcs  dont  ons  eft  feruy  pour  noircir  fa  repu- 
ration  &  la  mémoire  «  que  vous  ne  pourrez  je  m  af* 
fcure  lire  iàns  eftonnementyOue  Ton  aie  inuenté  de 
fi  eftranges  calomnies^  pour  taire  croire  qu'il  y  euft 
destaches  dans  vnèame,&  dans  vne  vie  qui  cftoienc 
fi  pures.  Que  il  vous  auiez.  Madame,  beloin  de  cau- 
tion pour  cll:rc  aflcurce  qu'il  n'y  a  vn  feul  mot  que 
de  vray  en  toute  cette  Apologie,  il  me  feroit  bien 
ayfé  de  vous  en  fcruir,  puis  que  j'ay  connoifTance  . 
.de  toutes  les  particularitcz  dont  elle  parle,  &  que  je 
vous  puis  protefter  queles  Amis  de  Monfieur  de  Saint 
Cyran  croiroient  ie  rendre  indignes  de  TcAre,  fi 
contre  les  maximes  qu*ik  ont  apprifcs de luy pilleur 
arriuoit  jamais  d'employer  le  moindre  menfonge 
pour  dcfFcndre  la  vérité.  Ceux  qui  fouhaittent  auec 
ardeur  de  deucnir  £nfâns  de  lumière  en  dcucnant 
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Enfans  de  Dieu  ne  fe  fenienc  point  des  armes  dece-* 
nebresïEt  ceft  ce  <pi  ks  rend  inuincibîes,  pour  ce 
qu'ils  eftabliflent  toute  leur  force ,  non  pas  fur  les 

artifices  de  cette  pradcncc  de  la  chair  qui  n'eft  que 
mort  félon  l'Apodrc-,  mais  fur  la  bonne  foy  de  cet- 
te prudence  de  Iclprit  toute  diuinc  &  toute  celeftc, 
qui  rend  les  ouurages  de  ceux  qui  la  fuiuent  immoc* 
tcls  parmy  les  hommes^  ôc  fait  viure  leurs  amés  de- 
uant  Dieu  de  la  (èule  véritable  vie.  le  vous  laiflè  i 
juger  y  Madame»  fi  ce  petit  ouurage  pone  les  mar- 
ques dhauoir  efté  làit^ans  cét  eiprit;  &s*il  n'y  a  pas 
fujct  d'admirer  que  cette  Prouidcncc  cremcllc  qui 
veille  fans  ccfTe  pour  les  fiens,  a  permis  que  l'on  fc 
foit  efforce  d'oblcurcir  la  réputation  d'vnaufîi  grand 
PcrfbnnagcqucMonfîcur  de  Saint  Cyran,  afin  d'o- 
bliger fcs  Amis  y  non  feulement  fans  affeâ:ation , 
mais  par  vn  deuoir  de  pieté»  à  la  rendre  plus  écla- 
tante* Il  me  (èmble  quej'aurois  tant  d'autres  chofes 
i  vous  dire  fur  ce  tojet  qu  il  les  faut  remettre  à  la 
Vîiie  voix.  Ce  qui  ne  fera  jamais  fi  toft  que  je  le 
fbuhaitte,pour  ce  que  mon  eftime  pour  volrre  mé- 
rite, aufïi  bien  que  ma  pafîion  à  vous  honorer  allant 
toufiours  croiffant,  jcpenfe  pouuoir  dire  fans  crain- 
te qu  il  cft  impoâiblc  que  pexfqnne  foit  dauanugc; 
que  ie  fins» 
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tiA  Monfieurle  Comte  de  Rtuiglias, 

LETTIIE  CCLXXXIX. 
ONSIEVR, 


Puis  que  mon  Frcre  cft  maintenant  dans  vne 
telle  réparation  du  moadc»aue  jpne  reçois  pas  merme 
de  fes  lettres  ;  il  c(l  bien  rai{onnable  cjue  je  vous  té» 
moigne  au  lieu  de  luy  le  reflentiment  que  je  ûiis  af- 
lèuré  qu'il  conlèruera  toute  (à  yic  de  l'affeâion  fi 

Saràcoliere  qu  il  vous  plaift  de  luy  faire  paroi* 
rc,  &  qui  ne  peut  procéder  que  dVnc  oonté 
extraordinaire  veu  que  n'ayant  pas  le  bon-Iicur 
d  eftre  connu  de  vous,  ny  de  vous  auoir  rendu  au- 
cun fcruicc,  il  faut  que  vous  ayez  trouuc  dans  vous 
meiînece  qui  dcuoic  venir  de  luy  potu  vous  enga- 
ger a  Taymer.  le  ne  m'en  eilonne  pas  ncancmoins^ 
Monfieur,  puis  que  la  Vérité  efbnc  le  plus  grand  & 
le  plus  ferme  lien  qui  puiflê  attacher  les  nommes^ 
cnlemble ,  l'amour  que  vous  aacz  pour  clic  ne  vous. 
fçauroit  permettre  de  tenir  pour  indiffercns  ceux 
qui  luy  conlacrcnt  tous  leurs  tiauaux  &  toutes  leurs 
veilles-,  &  que  dVn  autre  coftc,  voftre  vertu  ne  fçau- 
roit  (ouiFrir  iàns  indignation  de  voir  defcbircr  mon 

Frère 
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Frère  par  des  libelles  diffamatoires  &  par  des  calom- 
nies horribles,  pour  ce  qu'il  fait  profeffion  d'eftre 
humble  Difciple  de  ces  grand^Saints,  qui  par  les 

merucilles  de  leur  vie,&  par  rcmincncc  de  leurfça- 
uoir  ont  mciitc  le  nom  de  Pères  del'Eglifcj  aptes 
auoir  tant  trauaillé  pour  maintenir  la  pureté  de  fes 
monirs  &  de  fà  dodrine.  refpcte,  Monfieur,  que  la 
fuitte  des  aQ-ions  de  mon  Frère  ne  le  rendra  pas  in- 
digne de  la  bonne  volonté  donc  vous  lobligez,  & 
de  laquelle  ne  pouvant  fè  reflèndr  que  par  des  priè- 
res, je  m'eftimerois  heureux  de  pouuoir  par  mes 
feruices  vous  feire  connoiftre,  que  n'cftant  quVnc 
mefme  chofe  aucc  luy,  ce  n*cft  pas  fans  raifon  que 
vous  luy  Élites  l'honneur  de  raymcr,&  de  me  croire 

De  Pomponne»  ce  17.  Aouft 

A  Madame  la  P rince jfe  ,/ur  le  Jujet  de  U  B4^ 
taille  de  FnboHrg,en 

LETTRE  CCXC 

I^ADAME. 

le  penfèpouyoir  dire  qtîe  Voftre  Alteflè  connoift 
maintenant  par  expérience,  quelsfont  lesfentimens 
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plus  tendres ,  &  les  plus  élcucz  tout  cnfcmblc  Sr^ 
Mcrc  pour  vn  Fils,  ;  puisque  bnouuclie  gloire  que 
MonfcigncurlcDucd-Aguicns  eft  acquife  vous  obii- 
ge  à  n  auoir  pas  moins  d'cftimc  que  d  aftedion  pour 
kiy  •  Etjc vous  auouc,Madamc,  que  dans  la  profcfGon 
fi  particulière  que  je  fois  d  cftre  voftrc  ircs-humblc 
fcruitcur,  je  ne  fçay  comment  m*acqmttcr  de  mon 
deuoir  ea  vne  rencontre,  où  tout  ce  que  je  ^urois 
dire  à  V.  A.  cft  beaucoup  au  deffous  de  l'eftoane- 
ment  que  me  donne  vne  aulTi  grande  adion  que 
cette  dernière  i  dans  laquelle  il  fcmble  que  Monfei- 
eneur  voftre  Fils,  pour  la  rendre  plus  qu'héroïque, 
ât  voulu  fc  furmoûtcr  luy-mefme  i  &  que  neftant 
pas  fatisfait  de  la  haute  reputatioa  qu'il  auoic  défia 
me  ritéc  par  le  gain  dVne  des  plus  gtarides  Batailles  de 
noftrc  Siècle  ,  &  par  la  prifc  dvnc  des  plus  fortes 
Places  du  monde,  il  ait  voulu,  pour  vaincre  la  Na- 
ture aufTi  bien  que  les  Ennemis,  forcer  vne  pmflantc 
Armcedansdcs  lieux  près  qu  inacccflibles  i&  par  vne 
cOTftance  toute extraordinaire,remporternionneur 
dvtt  Combat  qui  peut  tenir  lieu  de  diuerfes  Batailles 
renfermées  dans  vne  feule,  puis  qu'il  n  a  pas  feule- 
ment duré  pluGcurs^heures,.mais  plulicurs  journées; 
Qu'il  aie  voulu  pour  animer  Icsamrcs  par  Ion  exem- 
ple à  faire  des  chofcsqui  fembloicntimpoffiblesaux 
Kommcs,jomdre  le  courage  dVn  fimple  Soldat  a  la 
valeur  dvn  grand  General  -,  &  pour  rendre  le  nom 
de  >Fribourg  encore,  plus  cplcbic  que  ccluy  de  Ccri^ 
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feHes^drquecelay  de  Rocroy  mefme» faire  coimoi* 
ibe  à  tome  rEurope,  en  ponant  TefFroy  dans  TAU 
iemagnc ,  que  rien  n*c(l  impoffible  aux  François 

commandez  par  le  Premier  Prince  du  Sang  de  Fran- 
ce, &  par  vn  Prince  qui  ne  fc  contentant  pas  de  la 
grandeur  de  fa  naiHance,  auroit  honte  de  n'eftre  con- 
nu que  par  ellc,&  donc  lecouragene  metpoint  de  bor- 
nes à  la  gloire  qui  le  peut  rendre  immortel  par  (es 
aûions.  Mais  pour  témoigner  à  V.  A.  que  je  n'i- 
gnore pas  ce  qu'elle  reflènt  en  cette  riencontrejene 
crains  point  aafleurer  que  fa  joye  n*eft  pas  toute 
pure;  puis  qu'il  ne  fe  peut  faire  qu  elle  ne  îoit  trou- 
blée par  l'image  des  périls  que  Monfeigncur  vofirc 
Fils  a  courus,  S:  qui  ont  efté  fi  grands,  &  en  fi  grand 
nombre^  que  c'eft  vn  miracle  qu'il  foie  demeuré  vi- 
uant  au  milieu  de  tant  de  morts, &  que  cette  grefle 
de  moufquctades  qui  a  mis  en  pièces  entre  (es  mains* 
cette  efpee  &tale  à  l'Efpagne,  ait.refpeâéfàPerfbn^ 
ne,  &  eu>argn^  ccluy  qui  eftoit  luy  mefinefi  prodi* 
guc  de  la  vie.  Ne  feroit  ce  pas ,  Madame,  parler  trop 
humainement  que  d'attribuer  cela  au  hazard  \  au 
lieu  de  rcconnoiftrc  que  c'eft  Dieu  qui  vous  a  con- 
ferué  celuy  que  félon  toutes  les  apparences  du  mon* 
de,  vousdeuiez  perdre  dans  vne  occafion  non  moins 
Cinglante  qu  elle  cft  illuftre  >  Et  luy  (èul  vous  le 
pouuant  confêruer  encore,  je  penfc  queceft  de  cela 
principaicmenc  que  ceux  qui  ont  autant  de  paflîon 
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que  moy  pour  le  feruicc  de  V.  A.  doiucnt  le  fup- 
plier  auec  ardeur.  Ainfi,  Madame,  vous  efiancfi 
inutile  en  tout  le  refte,  j'auray  la  confolacion  de 
pouuoir  au  moins  vous  témoigaei  en  cette  fone 
aucc  combien  de  vérité  je  dis 

De  Pomponne,  ce  xi*  Aouft  ié44> 


A  Monfieur  de  ChaUin  Prefident  du  PAtUmm 

ie  Bretéigne. 

LETTRE  CCXCL 

jj^^ONSIEVR, 

Si  j  cftois  en  vn  aagc  plus  capable  de  former  de 
nouuelles  habitudes,  ce  que  vous  me  Ëûtes  l'hon- 
neur de  m'écrire  me  porteroit  à  m*eâbrcer  d  acque-- 
rir  les  bonnes  qualités  qui:  me  manquent,  afin  de 

me  rendre  digne  de  fopinion  fi  auantageufe  qu'il 

vous  plaift  (rauoir  de  moy  ,  &  qui  ne  me  fait 
pas  peu  de  honte  en  me  voyant  fi  différent  de 
ce  que  je  parois  cftre  dans  voilrc  lettre  :  Mais 
pour  vous  témoigner,  Monfieur,  quau  moins  ma 
toccrité  cft  aufli  grande  que  vous  la  aoyez  , 
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je  vous  auoucray  franchement  que  fi  jeftois  en 
tout  le  rcftc  ,  tel  que  je  fuis  dans  les  deuoirs  de 
Tamicié^  &  dans  Finclinadon  d^honorer  pai^itt^ 
ment  les  perfonnes  qui  vous  reflemblcnt ,  je  pour- 
rois  rcccuoir  fans  vanké  ces  mcfmes  louanges  qui 
me  font  rougir  maintenant  ;  &  que  je  co'nfîdcre 
beaucoup  plus  comme  des  cfFcts  de  voftrc  ciuilitc, 
que  comme  des  faueurs  que  je  mérite  :  Mais  bien 
qu'elles  foient  fi  exceûiues,  jeconfefTe  néanmoins 
que  vous  m'en  pouuez  faire  encore  de  beaucoup 
plus  grandes ,  en  me  donnant  des  occafions 
vous  témoigner  par  mes  {èruices,  que  fi  voftre  a0e- 
6^ion  vous  aucUgIc  en  vous  faifant  conceuoir  vnc 
trop  bonne  opinion  de  moy  ,  au  moins  cft-elle 
fort  clair- voyance  lors      elle  vous  fliic  croire  cju'il 
n'y  a  perlonnc  au  monde  qui  foit  aucc  plus  de  rair 
fon  U  de  paillon  tout  enlemblc. 

De  Pomponne,  ce  lo.  Septembre  1^44. 


V»  •  » 
UU  Uj 
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'A  Mmpear  le  Comte  du  Pleps-^VraJUm  y  fkr 
le  Jujct  de  la  mon  de  Monfieur  de  Cimjhêil 
fin  Frcre,  tue  au  pege  de  Santia 
eniâ^jf. 

LETTRE  CCXCIL 
JP^ONSIEVR, 

La  grandeur  de  voftre  perte  me  furprend  &  me 
couche  de  celle  force»  qu*tt  ne  m  eft  que  trop  facile 
de  comprendre  dans  quel  €cbuble,dc  quelle  amiâion 

clic  vous  a  mis.  Les  plus  infcnGblcs  mcfmes  pleu- 
rent vn  Frcrc;  la  nature  ne  pouuant  fouffrir  fans 
vnc  extrême  violence  la  Icparation  dVne  perfonnc 
à  laquelle,  en  nous  formant  dVn  mefmc  lang,  elle 
nous  auoic -attachez  par  ^tant  de  liens  :  Maisloh  que 
nous  rencontrons  de  fi  rares  qualicez  dans  vn  Frère 

3ue  les  confidentttons  de  la  naiilànce  cedenc  à  celles 
u  mérite  ;  &  que  les  afledions  natujrelles  (è  crou- 
uanc  furmontees  par  1  eftime  d  vne  fi  haute  vertu, 
nous  Taymions  encore  beaucoup  plus  comme  no- 
ftrc  Amy,  que  nous  ne  le  cheriflions  comme  noftrc 
Frerc  ,  Qui  douic ,  Monficur  ,  que  la  douleur  de 
nous  voir  rauxr  en  vn  moment  »  &  par  vn  malheur 
cottc  extraordinaire  vne  perfonne  qui  nous  èftoic  fi 
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proche  &  (i  chcre  couc  cnfcmbic,  ne  loic  capable 
d  ébranler  i  ame  du  monde  la  plus  ferme  &  la  plus 
conftance  \  lepenfe,  Monfîeur,  pouuoir  dire  auçc 
vérité  que  voua  leftac  où  eft  la  voftre:  Mais,  s'il 
vous  plaifty  en  vous  détournant  des  penfSes  de  la 
terre,  leuer  les  yeux  vers  le  Ciel  pour  adorer  vn 
Maiftre,  dont  toutes  les  volontcz  font  autant  de 
loix  inuiolabics  que  noift  fommes  obligez  de  rcuc- 
rer  aucc  vne  iouûmffion  abfoluë;  la  crainte  de  mur- 
murer conne  ks  décrets  immuables  de  fon  eterneU 
le  Prouidence  mettra  voftre  efpric  dans  vn  calme 

Sue  toutes  les  raifons  humaines  feroient  incapables 
e  luy  donner.  Ceft  ce  que  je  (buhaite  de  tout 
mon  cœur  que  vous  puiiEez  faire  par  i'affîftance  de 
Ùl  grâce,  fans  laquelle cciac4|i]i  ont  autanrdepaiîion- 
que  moy  pour  voftre  fcruicc  cntrcpicndron:  inuti- 
lement de  vous  confolcr,  puis  qu'elle  Iculc  nouspcuc 
faire  trouuer  de  la  force  dans  noftie  ioibieire,&rc-. 
leuer  nos  efprits  abatus  par  .vne  douleur  non  moins- 
violente  que  légitime.  le  vous  flaterois,  Monficur,fi 
^  vous  parJoisavne  autre  fortes  Et  cette  manière 
d*jueir  fi  indigne  de  vQus  le  (èroit  auffi  de  moy ,  fi  je 
lofe  dire ,  puis  que  )e  fais  profèlfion  d  eftre  auec  au^ 
unt  de  fincerité  que  de  vérité. 


De  Pomponne,  ce     Septembre  1(^44. 
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A  MonJUuf  -k  -k  ie 
LETTRE  CCXCni. 

APrcs  auoir  attendu  fi  long- temps  inutilement 
voflrc  rcponfc,  n'ay^c  pas  droit  de  me  plain- 
dre, non  de  voft  te  oubly,  puis  qu'il  cft  impollible 
que  vous  en  ayez  jamais  pour  moy*  mais  de  voftre 

StarefTe  ?  Quelle  parole  l  £ft-il  croyable  qu'elle  me 
bit  échappée?  elle  l'eft  pourtant:  Mais  fi  vous  vou- 
lez j'en  auray  regret^  ôc  confèfleray  qu'il  fiifiSc  pour 
auoir  tort  de  vous  accufcr  d*ea- auoir.  JDites-moy 
donc  feulement  je  vous  fupplie  comment  il  fc  peut 
faire  qu  vn  homme  auffi  loigneux,  &qui  aymc  au- 
tant que  vous, demeure  deux  mois  lans  rendre  rc- 
ponfc à  I  vne  des  perfonnes  du  monde  que  je  fuisaf- 
lèuré  qui!  ayme  le  plus?  £fl  ce  que  la  certitude  que 
vous  auez  que  je  lis  dans  voftre  cœur  fait  que  vous 
crOTez  n'auoir  pas  befoin  de  m  écrire  ce  que  je  f^ay 
aufli  bien  que  vous?  En  vérité  je  penfe  quoity;  & 
quainfi  vous  auez  vn  fi  grand  fujctdevous  plaindre 
de  mes  plaintes,  que  je  dois  vous  en  demander  par- 
don. Ce  que  je  fais  aucc  tant  de  joyc,  que  vous  me 
deuez  trouuer  auili  raifi;>nnabic  en  finiHant  ce  Bil~ 
Ict^  que  je  vous  ay  fans  doute  paru  injufte  cnlccom- 
men^ant. 

Dt  pomponne,  cei4.Septembfe  Z644. 


I 
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e/£  Monficur  de  Couuonge  Ctnêuemeur 

LETTRE  CCXCIIII. 

I*Ay  appris  de  vos  nouucllcs  aucc  ma  joyc  ordi- 
naire, &  aucc  vn  plaifir  extraordinaire  de  voir 
qpt  ce  neft  plus  par  des  letcres^mais  par  des  billets; 
&  qu'ainfi  vous  commencez  i  vous  inftniire  dans 
vne  (cicncc  en  laquelle  j'ay  grand  intcreft  que  vous 
vous  rendiez  fçauant  de  plus  en  plus,  afin  que  vous 
m'aymiez  toufiours  dauantagc.  Et  puis  que  vous 
vous  plaignez  de  ce  que  les  occupations  d'vnc  Cam- 
pagne donnent  peu  de  loi/îr  de  pcnfer  fcricufcment 
a  des  chofes  beaucoup  plus  importantes,  il  faut  at- 
tendre vn  temps  plus  fauorablc  pour  vous  dire,  que 
la  feule  ùjgzSc  véritable  confifte  à  trauai|ler  pour  Ce 
rendre  heureux  éternellement  :  Mais  au  moins  me 
lèra-t*il  permis  de  (buhaiter  (ans  vous  le  dire,  que 
Dieu  vous  ouure  les  yeux  pour  connoiftre  vnc  véri- 
té fi  importante,  &:  vous  touche  le  cœur,  afin  de 
vous  engager  à  fcruir  vn  jour  ce  Souucrain  Maiftrc 
de  nos  ames  &  de  nos  vies  auec  la  mefme  ardeur  & 
la  mefme  fidélité  que  vous  feruez  noftre  petit  Mai- 
ftre.  Il  ne  faut  pas  coiirir  tant  de  périls  ^ny  feufte- 
nir  tant  de  trauauz  pour  gagner  It  Ciel,  que  ceux 
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où  vous  vous  précipitez,  &  que  vous  fouffrcz  tous 
les  jours  pour  acquérir  vne  vainc  réputation  qui  ne 
vous  fuiura  point  en  l'autre  vie.  Et  c'eft  fe  tromper 
de  croire  que  Dieu  fe  nommant  luy-mefme  le  Dieu 
jaloux  4  tienne  pour  innocens  ceux  qui  préfèrent  à 
fa  gloire  l'honneur  du  Monde,  &qui  dans  ce  parta- 
ge (\  inégal  de  leurs  affeélions  ne  lailTent  au  Créa- 
teur que  cequils  auroicAt  honte  de  donner  aux  créa- 
tures. Mais  comment  cft-il  arriué  que  contre  ma  rc- 
Solution  je  fois  encore  entré  dans  ce  diicours.  Per« 
met^-moys'ilyous  plaiftdevous  dire»  quevOus  ne 
ppuiiicz  receuoir  vne  plus  fôrte  preuue  demon.aoii- 
tié^qui  m'emporte  ainli  malgré  moy-mefme  à  ce  qui 
regarde  yoftce  Iblide  bon-heur,  &  me  £ût  manquer 
aux  loix  de  la  prudence  pour  accomplir  celles  de  la 
charité.  N'attendez  donc  point  s'il  vous  plaift  d'ex- 
cufes  dVn  cxcczqui  vaut  mieux  que  toutes  les  rcgu- 
laritcz  des  Amis  ordinaires,  &  dVne  faute  à  laquelle 
je  ne  pourrois  ^uoir  .r^ret  fans  en  commettre  vne 
beaucoup  plus  grande. 

De  Pomponne, ce  22*  Septembre  1^44. 


A  Monjieur  -k  -k  -k 
LETTRE  CCXCV- 

I£  pourrois  dire  aucc  vérité  que  jamais  Billet  n*a 
efté  vcu  auet  plus  de  j  oye  q;ae  le  vo&rc  des  deux 
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perfonnes  dont  il  parle^  fi  elle  n  auoic  efté  diminuée 
par  le  fentimem  du  tort  que  vous  leur  faites,  en  crai- 
gnant que  fî  vous  leur  euiSdïiécfit,  elles  euîlent-niris 

vos  lettres  dans  leurs  poches  pour  ne  les  lire  que  quel- 
que temps  après.  Elî-ce  donc  ainfi  que  vous  con- 
noifTcz  rAmicié quelles  ontpour  vous ?Et  fivous  la 
connoidèz^eft-ce  ainfî  que  vous  en  jugez?  £t  fi  vous 
la  jugez  telle  qu'elle  efl^ell- ce  ainfi  que  vous  la  trai- 
tez?  Que  fi  cela  neft  luy  faire  vn  outrage^  que  vpu- 
drieZ'Vous  donc  faire  pour  l'ofFenfèr  ?  Et  4?  qu.M 
plus  grand' defant^pourriezi^vôus^suicufèi^  vos  A'mis 
qu'en  les  croyant  capables  d Vfcr  cnuers  vous  de  la 
plus  grande  de  toutes  les  injures  qui  ell  le  mépris? 
En  vérité  je  ne  voy  pas  quelle  fatisfaûion  vous  leur 
pouuez  faire  3  fi  vous  nauoiicz  qu'ils  font  plus  iça- 
uaos  que  vous  en  Amitic.puis  qu'Usne  vous  auroicnt 
jamais  foupçonné  d'vne  telle  faute  que  celle  ou  vous 
auez  eftime  qu'ils  pouuoient  tomberï  &  fi  vous  ne  les 
ayme%  plus  que  )amais,  puisque  vous  voyez^qu^h  en 
font  encore  plus  dignes  que  vous  ne  pénfiez ,  cftans 
fi  impeccables  à  voilrc  égard,  qu'ils  n'auroicnt  àdc- 
firer  pour  comble  de  leurs  fouhaitSj  que  de  icilre 
autant  en  tout  le  rcilc.  ' 

Comme  je  fcrmois  ce  Billet,  j*ay  appris  la  nou^ 
uellede  la  nailTancede  ce  Petit  Fils,  qui  tient  des- 
ja  vne  fi  grande  plate  dans-voftre  cceur^que  je  ne 
meriterois  pàs  cellë  qué  vous  m'y  auez  donnée^  fi  je 
nen  rcffefitois  vne  jôyc  toute  extraordinaire. 

De  Poniponae,ce  ij.Septcmbce  1644.  X  x  x  ij 
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M(mficur,ie  Marnuû  de  MontsuT^r^ 
Pnfinmer  die  gi^erre  en  Allemagne 
  en  1(^4.4.. 

LETTRE  CCXCVL 
jjl^jONSlEVR, 

le  ne  £c^y  fi  U  Lettre  que  je  vou^écniiis  il  y  a 
quelque  temps  auià  efté  aflez  heureufe  pour  arri* 
uer  jufqucs  à  vous  $  Ec  j  auotie  que  je  feroif  fkfché 

qu  elle  ruft  perdue ,  puis  qu  elle  vous  afTeurc  qu'el- 
le fcroic  fuiuie  de  pluficurs  autres  fi  je  rencontrois 
fouuent  des  occafions  de  vous  en  faire  tenir  ,  ou  fî 
elles  pouuoient  contribuer  quelque  cliofe  à  voûce 
fâtisfadion  àc  à  voflre  feruice..  Leftat  où  vous 
eftes^  Monfieur»  adjouAe  vn  nouoÉau-  re(pcâ:  à  l'e- 
ftime  que  jay  toufiouïs  £iite  de  voftre mérite;  9c 
la  vertu  ne  me  lemblant  jamais  plus  iUuftre  que 
quand  elle  triomphe'  de  k  maunaifc  fortune ,  je 
confidcre  voftre  conftance  dans  voftre  prifon  com- 
me vn  des  effets  de  cette  grandeur  de  voftre  amc 
que  j'ay  toufiours  vcue  fi  ellcuce  au  defliis  des  foi- 
blcffcs  du  commun  des  hommes ,  que  c  eft  par  là 
principalement  que  je  juge  quel  cft  mon  bon- heur 
d  auoir  tant  de  part  en  vos  bonnes  grâces.  Esil  £iut 
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Monfieiir  que  vous  ayez  refericbien  libre  an  milieu 
de  cette  ennuyeufe  captinite»  pour  me  railler  d'vne 
manière  fi  obligeante  parvoftrelettre  à  noftre  Amy^ 
en  luy  voulant  pèrfiiader^que  quand  vous  n  auriez 

pas  par  vous  mefme  affez  de  fermeté  pour  foiifFrir 
lans  inquiétude  toutes  les  peines  de  voftre  prifon, 
je  fcrois  fcul  capable  de  vous  la  donner,  par  la  hon- 
te que  vous  auriez  de  faire  rien  d*indtgnc  cjc  noftre 
amitié.  Ce  que  vous  exprimez  en  des  termes  que^ci 
ne  pourrois  redire  (àns^uoir  perdu  la  modeftie,  bt 
que  j  ayme  beaucoup* mieux,  |>our  ne  point  faire  de 
tort  à  voftre  )ugem^t,connderer  pluftaft  éôinÉ^ 
vne  image  de  la  vertu  que  vous  me  dcfircz ,  que 
comme  vnc  vertu  que  vous  croyez  vcntablcmcnc 
que  je  poflcdc.  Que  fi  les  fouiiaits  fuffifbicnc  pour 
lacquerir,  je  confeflc,  Monfîcur,  que  vous  auriez 
raifon'de  m  attribuer  cetcejgrandeur  de  courage  que 
i'eftime  tanr,  que  je  la  prefecerois  à  toutes  les  Cou- 
ronnes de  la  terre;  nepouuant  m'empccher  decroiie 

3u  ily  a  beaucoup  plus  de  fatisfa^ion  d'auoir  le  eœur 
*vn  Roy  fans  l'cltre,  que  d*cftrc  Roy  fatis  en  auoir 
le  cœur,&:  fc  trouuer  accablé  du  poids  d  va  Sceptre 
qui  ne  fe  peut  louftcnir  dignement,  dansTidéc  que 
j'en  conçois  aucc  vous,  que  par  des  amcs  élcuécs  au 
deiTus  de  ces  courages  ordinaires,qui  ne  remplilTent 
quVne  petite  partie  de  cette  gencrofité  fans  bornes^ 
qui  doit  eftre^  pourvfèr  des  paroles  dvn  grand  Aoj? 

Xxx  \\\ 


534  Lettres  de 

&d'vii grand  Prophète  tout  enfemblc,  comme  \t£2 
pticprincipal  qui  anime  les  Souueiains.MaiSj  Mo&* 
fieur,  comment  me  fuis  je  emporté  ii  aiiant^  on 
pluftoft  comment  m'y  auez  vous  ciré  par  forcer  Par- 
donnez le  moy ,  puis  que  je  ne  &i$  en  cela  que  vous 
fuiurc ,  &  me  parer  de  la  vanité  que  vous  m'auriez  don- 
née, fi  jcm'ellois  iaifle  flatter  à  l'opinion  que  vous 
faites  lemblant  d'auoir  que  je  puis  prétendre  quel- 
que part  à  la  chofc  du  monde  que  )e  prife  le  plus 
félon  le  monde.  Et  puis  que  vous  nauez  en  cela 
qu'emprunté  mon  nom  pour  vous  reprefentervous 
mefme y  continuez,  je  vous  iupplic^à  vous  feruir  de 
cette  fermeté  inuincible  que  Dieu  vous  a  donnée, 

Î)Our  fupporter  auec  mépris  toutes  les  trauerfes  de 
a  Fortune,  qui  ceireroitd'cftrc  Fortune  fi  eliecefl'oit 
d'cftrc  ennemie  de  la  Vertu  -,  Et  referucz  moy  s'il 
vous  plaift  quelque  petite  partie  dc-cette  conilance 

Îiour  me  confenier  toufiours,  en  me  conferuant 
'honneur  de  voftre  amitié  »  vn  bon-heur  qui  m'eftfi 
cher^  que  je  ne  perdray  que  par  la  mort  la  qualité  de. 

Te  PompoDOe,  cez^.  Septembre  id44« 
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Monfieur  ï  Ahhé  Bentmoglio ,  fur  la  mort 
de  jMLonJleur  le  Cardinal  'îBenttuogko  fin. 
.  Onde^^n  1(^4.4^ 

LETTRE  ÇCXCVII. 

jy^ONSIEVR, 

le  fuis  trop  afflige idçvoftre  incomparable  peste 

Eour  entreprendre  £  vous  confoler:  Et  j'ay  grand 
efoin  moy-mefme  de  Tedre,  puis  que  mes  lenti- 
mens  n'effans  p  i  itnwiinU.i^  -eacch  que  ceux  de  mon 

Frcrc,  jamais  nouucUe  ne  m*a  plus  pcnctré  tout  cn- 
Icmblel'efprit&lc  cœur,  que  celle  qui  rauita  l'Eglifc 
&àtoutcrEuropc  I  vne  des  plus  grandes  lumières  de 
noftrc  Siècle  \  &c  à  fcsfcruiteurs  l'vn  des  plus  géné- 
reux Amis  qui  fuft  au  monde.  Il  ny  a  que  Dieu  qui 
ibit  capable  d  adoucir  vne  fi  jufte  &ii  violente doo-* 
leMr.  le  leruppUe^K^onfieur,  4çcouc  moncosjor  qu'il 
veuille  foulager  la  voftre,&  qu'il  me  donne  dans  la 
mienne  des  occafions  de  vous  faire  voir  par  mes  tres- 
humblcs  feruiccs  aucc  combien  de  pailion  je  fuis 

De  pomponne,  ce  27*  Septembre  1^44. 
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A  Mon/leur  de  Chaudebonne, 
LETTRE  CCXCVIII. 

A Près  auoir  fi  fouucnt  demandé  aux  autres  de 
vos  nouucllcs,  je  vousfupplic  de  me  permettre 
de  vous  en  demander  à  vous  mcfme  ;  &  de  donner 
charge  à  quelqu  vn  de  vos  gens  de  m'en  écrire:  le  ne 
dis  pas  des  principales  \  mais  (èulemenc  de  celles  de 
voftre  fance:Car  quant  aux  autres  je  fçay  quelles 
ne  (è  pcttucnt  dire  que  de  viue.voix,&:dansvnecon- 
fienccauflî  grande  queft  celle  où  il  a  pieu  à  Dieu  de 
nous  mettre,  le  vous  auoiie  que  je  n  ay  jamais  tant 
.  cprouué  la  puiflance  de  la  Foy  que  fur  le  fujet  de 
voftre  mai  ivcu  que  fans  elle  il  me  feroit  infuppor- 
table }  au  lieu  qu  elle  feit  que  je  le  regarde  comme 
vne  grâce  toute  extraordinaire  de  Dieu,  qui  en  vous 
Fenuoyant  d'vne  main»  vous  donne  de  l'autre  vne 
fi  extrême  patience  pour  le  fbu&iry  qu  il  doit  moins 
cftre  confideré  comme  vn  mal  que  comme  vne  fa- 
neur, puis  que  la  plus  grande  qu'il  puiflè  faire  à  fes 
Eleuz,  cft  de  les  purifier  de  telle  forte  déscctte  vie  par 
des  affli(aionsfupportces  faintemcnt,  qu'ils  ayent  fu- 
jet d'efpcrer  de  paffer  dcsmifcrcs  de  la  terre  aux  féli- 
citez du  Ciel,  &  d'adorer  dans  les  joycs  d'yn  bon- 
heur 
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heur  éternel,  celuy  qu'ils  ont  adoré  dans  les  douleurs 
d'vne  iouftrance  pa/lagcre.  Oeft  pourquoy  plus  no- 
ftre  Amitié  eft  forte,&  moins  elle  me  permet  dcVQU» 
plaindre  dans  l'eftat  où  vous  eftes  maiptcnant,Iors  que 
je  penfe  qu  it  eft  Ivne  deâ  caufès  de  ceïuy  ctt  vous  ferez 
vn  jour,  &  que  je  me  remecs  deuanc  les  yeux  ceue  ex* 
eellcnte  parole  que  vous  m  auez  dite  vl  (buùenc»  que 
Ton  eft  trop  heureux  de  (àtisfàireàDieu  en  ce  monde 
pour  cuitcr  les  peines  de  lautre.  le  vousconfeffe  que 
je  ne  fçaurois  allez  admirer  la  force  qu'il  vous  don4 
nc,&  il  faudroit  eftre  bien  aucuglc  pour  ne  voir  pas 
qu'elle  ne  peur  procéder  quedehiy;pai$que  toute  cet- 
te conftance  humaine  que  Ton  vautc  KUit^ne  va  qu'a 
«ftouHfii^ilans  la  bouche  les  crig  que  fou  jçtte  dans  le 
cOBur  j.&quek  ^W^mmUm^tk^z^î^  jamais 
jufques  à  confidcrer  les  maux  comme  des  biens,  <5c  à 
donner  dbs  benedidions  &  des  louanges  à  celuy  qui 
nous  les  enuoye.U  n'appartient  qu'à  ceux  qui  foncauffi. 
Chrcftiens  d  effet  que  de  nom,dc  baiferladiuinemain- 
qui  les  frappe,  &  de  receuoir  auec  joyc  comme  des 
prcuucsdc  ia  mifcrtcorrfc,cequc  les  Mefçhans  confia 
dcrcnt  aucc  horreur  comme  des  cfaaftimens  de  fi  ju- 
ftice.  Maisceft  à  vous  à  m  apprendre  Ces  Vcïitez,  dont 
Dieu  vous  inftmit  par  vne  expérience  fî  rude  en  vn 
temps  pour  eftre  fi  douce  en  vn  autre.  Ainfi  je  fcray 
mieux  de  le  hipplierdans  le  filence,  qu'il  continue  de 
rcpandrcfi  abondamment  fes  grâces  fur  vous  i& qu'il 
me  faffe  celle  d'entrer  dans  vne  refolution  veritablp 
d  cftrc  tout  à  luy  en  vous  imitant.  - 
]>cPMi|K)aoejceft9.0âobcet^4,.  Y  y  y 


5î8  Lettres  de 


A  Mof^fkur  Simien  tvn  des  PUnifotemtéins  im 

Roj  four  la  Paix  Générale, 

LETTRE  CCXCIX. 
jyjONSIEVR.^ 

le  Icns  encore  augmenter  ma  joye  de  la  grâce  fi 
particulière  que  Dieu  m'a  faite  de  me  refoiuke  à:pai^ 
iêr  le.  rcfte  de  mes  j  ou  rs  dans  la  folitude,  pUis  que  vous 
n*approuuez  pas  feulement  ce  deffeinymais  que  vouft 
me  portez  (Quelque  enuie  du  repos  donc  je  vas  joîik 
dans  vneli  heureafe  terraice.  le  vous  aoottc^Monueur, 
qtic  quand  je  me  remets  dcuant  les  yeux  les  cuene- 
mens  arriucz  durant  tant  d'annccs  que  j'ay  paflecs 
dans  la  Cour  &  dans  le  Monde  i  cette  tacc  des  aifaires 
il  fouuent  renouuelléc  ;  ces  changcmcns  merucilleux 
en  la  condition  des  Pecibnnes  les  plus  puiflances  fur  la 
terre  s  tout  ce  que  Ton  appelle  bon-neur  cftie  meflé 
de  tant  de  déplaifirs  &  d*amemimes  %  Zl  la  mort  ter- 
miner en  vn  moment  ces  defirs  d£me(ureZy&cette  am- 
bition (ans  bornes  qui  deuorent  !e  cttur  des  plus  ef- 
Icucz  d entre  les  hommes,  il  me  Icmble  que  tout  ce 
qui  cft  renfermé  dans  vn  fi  petit  cipacc  de  temps,  efl: 
ii-pcu  confiderable  en  comparailon  des  félicitez  éter- 
nelles aufquellesnous  deuons  xous  afpirer,  que  dans 
les  fentùnens  que  Dieu  me  donne ,  &  dans  la  lâbeixé 
oà  ttm'»mi»aepouuoir,  AnsblciTer  aucuade  mes 
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dcnbifs,  employer  mâvieàfon  fcruice  en  renonçant 
'pouF|amais  à  cous  les  interdis  du  Siccle,  je  (èfois  ex- 
irememenc  coupable  de  Tefu(èr  vue  faueur  it  extraor- 
dinaire, &  que  j  auois  fi  peu  méritée.  Voila,  Monfieui; 
les  véritables  raifons  de  cette  retraite  dont  Monfieur 
voftre  Frcre  vous  a  écrit,  &  que  vous  aucz  beaucoup 
mieux  jugées  que  je  ne  fçaurois  vous  Ics-^dirc  :  Mais 
pardonnez- moy  fi  je  me  plains  du  tort  que  vous  me 
faites  de  douter  du  (buuenir  continuel  que  j'auray  de 
ceiix  qui  me  font  l'honneur  de  m'aymer^  &  partica- 
Ueremeflt  de  vous.  Il  eft  vray  qu'en  quittant  le  Mon* 
de,  je  m'efForceray  aucc  la  grâce  de  Dieu  de  renoncer 
à  tous  ces  vains  objets  des  (cns,  qui  ne  fonrqucdiucr- 
tir  nos  penfccs  des  objets  de  noilrc  foy  :  \lais  com- 
ment cela  pourroit-il  me  faire  perdre  la  mémoire  d-c 
mes  véritables  Amis,veu  que  je  les  porte  &  les  veux 
toujours  porter  dans  mon  cceur,  ou  je  lesoffiiray  iàns 
ceiTe  à  Dieu,  afin  qu'il  les  comble  de  tant  de  vertus 
que  je  puifTe  m'exciter  à  le  mieux  feruir  par  leur  exem- 
ple, n*y  en  ayant  point  de  plus  puiilànc  fur  noftre  e£> 
prit,  que  celûy des  per(bnnes  que  nous  aymons  &  qui 
nous  ayment.  Quant  à  vous,  Monfieur,  puis  que  Dieu 
par  fa  prouidence  vous  engage  dans  les  affaires,  vous 
auez  ce  me  femble  grand  ïujet  de  le  louer  de  ce  que 
c  efl  en  yne  occafion  fi  importante  à  la  tranqui 

1)ubliquc  non  feulement  dVn  Royaume,  mais  de  tous 
es  Eftats  de  laChreftienté  :  Car  à  quoy  pourriez-vous 
mieux  employer  vos  crauaux  6cvoftre  zelc,  qu'à  con-* 
t|ibuer  à  vne  Pake  Générale^  qui  en  faifiint  ceflcr  les 
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mifcrcs  Cms  nombre  dVnc  longue  &  cruelle  guerre, 
redonnera  comme  vnc  nouuellc  vie  à  tant  de  Peu-* 
pies»  &  ramènera  vn  calme  d'autant  plus  dfMU,  qu'il 
ania  cfte  précédé  de  tant  d'onces.  Mais  comme  c'eft 
vnefimeur  que  Toa  ne  peut  acteadre  que  de  la  boiué 
fonce  puiflanee  de  ceiuy  qui  cienc  caifc  mains  let 
coeurs  des  irinces»  qui  te»  fléchie  ain&  qu'H  lo^ 
plaift  pour  Texecution  des  dcffeins  de  fa  jufticc  ou  de 
là  mifericordc  fur  les  hommes,  que  les  prières  fonc 
les  feules  armes  que  l'oa  peut  oppoicr  à  fa  colcia 
poutauancec  les  effets  de  U  grâce,  ri'eftime.  Mon» 
Seur»  qu'eftant  û  inutile  a  tout  le  refie,  ce  m'eft  vir 
extrême  bon-heur  de  me  |oûidic  à  quelques  vne»  de 
ces  perfbnnes,  oui  par  leui»  larmes  ^  le»rs  fou^)!» 
s  efforcent  de  deftourner  la  jufte  vengteance  qu'il 
pourroit  conrinucr  à  prendre  de  nos  crimes,  &:  d'ar- 
rcftcr  ce  déluge  de  fang  qui  inonde  aujourd'huy  tou- 
te l'Europe.  Ainfi>Monficur,  je  ne  dois  pas  m  efton- 
aer  que  m'honoxant  d Vne  amitié  il  particulière,  vous 
entriea  dans  ce  fèftôfflent  \  ^  que  voftre  zSisQLvm 
feir  aflèz  0efteMat£s  m'ajrmec  égalmenc  ea 
qudaue  e£t  ^ueje  (ois^cooimc  je  tciay  toufioun* 
auec  la  me(me  paffion. 

Pc  Bans»  et  ri.  Mas*  1^45; 

FIN. 
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'PRIVILEGE  DV  ROT. 


Otis  parlagracedeDîeuRoy  dcFraneetede 

Nauarre)  A  nos  amez  Confcillers  les  genstenans 
nos  Cours  de  Parlement,  Maiftrcs  des  Requcftes 
ordinaires  de  noftreHoftel,  BailliFs,Scncrchaux> 
Preuofts  leurs  Lieutenans ,  &  à  tous  autres  nos 
IulUciers&:  Officiers  qu'il  appartiendra,  Salut: 
La  Veuue  de  noftre  cher  &  bien  amé  Is  an  Camvsa  t  , Mar- 
chand Libraire  luré  en TVniwriicé de  Paris,  nous  a Êiiciv^ 
inonftier  quli  loy  a  efté  nis  encra  les  mains  vn  Volume  dar 
LeccresdaSienr  AnirATLT  »-*A)iDii.Lr»Cflii(êîlleren  noa: 
Canfèib  d'EftatôcPriHéïlefquelles  Lectres  elle  deHrcroic  de 
£dre  imprimer»  s'il  nous  plaiibic  de  luy  accoidct  aasLeavas 
de  pcrmiflion  fur  ce  neccilàires>  humblement  nous  requérant 
îcelles:  A  ces  caufes  defirant  gratifier  ladite  Expofânte,  nous 
luy  auons  permis  &  permettons  par  ces  prcfcntes,dc  faire  im- 
primer, vendredi  diflribucr  Icfcnces  Lenres  en  telle marge^en' 
tels  caraflcrcs  &  autant  de  fois  qu'elle  verra  bon  eftrç  pendant 
l'cfpace  de  dix  ans  entiers,  à  compcec  du  iour  qu^^llcs  CçiW^ 
acheuées  d'imprimer  pour  la  première  iois  »  ti^ànt  ttes<É^ 
prcfCes  inhibitions  à  toutes  per(ennes  de  quelque  condition: 
qu'elles  foientsdlmpicimer  ou  £dre  imprimeff  vendre  ny  diftriw. 
^uer  lefdites  Lectres  en  aucuns  lieuxoe  noflrc  obeiïTancedu» 
rant  ledit  temps?  fans  leconiêntemcntde  ladite  Veuue  Camu* 
làr,ou  de  ceux  qui  l'auront  d'elle,  fous  prétexte  d'augmenta» 
lion,  correélion, ou  changement,  en  quelque  forte  &  manière* 
que  ce  foit,ny  mefmc  en  extraire  aucune  pieee,  ou  d'en  con- 
trefaire le  tiltre  &  frontifpîce,  à  peine  de  qumzc  cens  liurcs 
d"amandc,applicablevn  tiers  ànous,vn  tiers  à  l'Hortcl-Dieu 
de  Paris,  &  l'autre  tiers  à  ladite  Exposante,  &  confîication  des 
Baemplaires  contrefiiits  »  âe  de  tons  defpens,  dommages  &in» 
mxùs,  ^condition  quILfêia  mis  deux£xemplatres  deldicea 
■■     -     -  Bbbh  îij 


Lettres  dans  no^Vre  BibliVhê({ue  publique  auant  que  leserpo- 

fci  en  vcnrc.a  peine  de  m  l  'rc  des  prcfcntcs,  du  contenu  deC 
quclies  nioycni'ant  ce  ,  No^s  vous  mandoi.s  que  vous  Fafllcz 
ioiiir  p!aîncincnt&  paiiiblcfncnt  ladite  Expo(.ui'e,&:  ceux  qui 
auiont  poniioii  d'elle  fdiis  qu'il  leur  foie  doruic  aucun  empcf- 
chcmciic.  V  o  V  L  o  N  s  qu'en  meccinc  au  commencement  ou  à 
la  fin  de  chacnn  defdirs  Exemplaii  es  vne  copie  ou  yr  bref  £x- 
traiâ  des  prefentesjeUes  folent  tenuës  pour  deuëmeDC  iigni- 
fiéesi  &  que  foy  y  roît  adiouftée  comme  au  prefènc  original. 
Mandons  auâi  au  premier  tioftre  Huî/Tier  ou  Sergent  fur  ce 
requis,  de  faire  pour  l'exécution  d'iceiuy  tous  exploits  nccef- 
raires, fans  demander  aucune  permifllon  :  Car  tel  cfl  nodre 
plaifîr,  nonobanc  clameur  de  Haro,  C ha rtrc Normande  &r  au- 
tres lettres  à  ce  contraires  Donne'  à  Paris  I.-  j.iour  de  M  iy 
lande  gracc  mil  ùx  cens  quaiance-cinq*  ^  de  noilre  règne  le 
Iccond. 

Parie  Roy  en  Ton  Conicil,  Le  Coq. 


Ladite  Teuuc  Camufat  a*  cédé  la  moitié  du  Priuilcgc  cy  -  dcflut» 
i  Pienc  U  Petit  auffi  Marchand  Libraire  >aiafi  qu'il  cft  accordé  en. 
tf*eux. 
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PAge  79-  ligne  toJesRochellois  trop,i</f£  les  RocheUois  Tont  trop,  paee  viil 
lig.&4.ny  que  Ienr>IJf«sqaeny  leur.  pag.i^S.  lig.pen.iMiBKiiaBtTous»Jm«  èt 
vous.  pag.i9>-  lig  11-  je  vous  parle, /i/it  jc  ne  tous  parle.  pag.x84.  lie.S.nuI,li0gK  ont 
autre.  rtg.}t(.  Ugaj.  a  gucucj///(«  ia  gacnc  £ag.47^Ù|^i4-^      *  vaifUiylf/Sl^. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


